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LES MOSAIQUES DE SYRIE 
AU V e SIECLE ET LEUR REPERTOIRE (*) 


I. Introduction 

1. Permanence de la tradition hellenistique 

«... l'ample moisson des magnifiques mosaiques de pavement des 
riches maisons d’Antioche et des villas qui s elevaient dans les 
jardins du faubourg elegant de Daphne temoigne que la tradition 
hellenistique se poursuit sans interruption jusqu a la fin du iv e 
siede» 0). Cette constatation de R. Bianchi-Bandinelli, dans son beau 
volume de synthese sur la fin de l'art antique, essentiellement 
fondee, on le voit, sur l’exemple d’Antioche, ne se trouve jamais 
dementie, bien au contraire, par aucune des decouvertes faites, 
anterieurement ou ulterieurement, sur d’autres sites de la Syrie 
romaine. 

Que ce soient les mosaiques des thermes de Ghalline, non loin de 
Lattaquie (Laodicee), remontant selon toute vraisemblance ä 
lepoque severienne ( 2 ), l'abondante production des ateliers de 
Chahba-Philippopolis ( 3 ) - et en particulier les emblemata du milieu 
du ui e siede, representant Venus ä sa toilette, Artemis au bain, 
l’hommage de la Terre et des Saisons ä un couple divin symbolisant 

(*) Cet article — relatif ä la Constitution d’un nouveau repertoire de themes dans 
la mosaique orientale des la fin du iv e siede et ä son developpement, en Syrie, au 
v e siede - est fonde sur une partie de la documentation que j'ai rassemblee depuis 
plusieurs annees en vue de l'elaboration du second volet de mon etude La 
mosaique au Proche-Orient. II, ä paraitre dans Aufstieg und Niedergang der 
römischen Welt ■ le retard considerable pris par cette Serie ma incitee ä livrer des 
maintenant ä la publication cette synthese partielle, dejä redigee et dont la matiere 
avait fait l'objet de Conferences ä Lausanne et ä Bruxelles. 

(1) R. Bianchi-Bandinelli, Rome. La fin de Part antique (Paris, 1970), pp. 335- 
336. 

(2) J. Balty , Mosaiques antiques de Syrie (Bruxelles, 1977), pp. 14-15. 

(3) Ibid ., pp. 16-25, 28, 36-69. 



438 


J. BALTY 


la fertilite ( 4 ) que ce soit le pavement mis au jour il y a environ 
deux ans ä Rastan (Arethuse), figurant un port fluvial oü sebattent 
des putti dans une barque, sous le regard d’un dieu-fleuve ( 5 ), 
pavement attribuable lui aussi au milieu du m e siede, que ce soit 
enfin le prestigieux ensemble de tapis qui ornaient ä Apamee l’ecole 
neo-platonicienne, dates de lepoque de Julien, dans la deuxieme 
moitie du iv e siede ( 6 ), ou la mosaique de Ge et des Saisons, 
decouverte dans l’edifice au triclinos et attribuable au meme mo- 
ment ( 7 ), toutes ces oeuvres s’inscrivent, tant par leur contenu que 
par leur forme, dans la grande tradition de l’art hellenistique et 
trouvent leurs plus proches paralleles notamment dans les 
realisations de la peinture romaine du i er siede de notre ere, elle- 
meme directement issue de la peinture hellenistique. 

La permanence en Syrie de la mosaique ä emblemata jusqu’ä une 
epoque oü dans d'autres regions, Italie ou Afrique par exemple, le 
pavement ä composition unitaire, fondamentalement con?u comme 
une surface horizontale et non comme la transposition d’une paroi 
ou d'un plafond peints, avait depuis longtemps triomphe, cette 
permanence ne laisse pas de surprendre ä premiere vue et merite que 
Ion s’attarde äen analyser les causes. Ce conservatisme du style qui 
se manifeste notamment dans le domaine de la mosaique apparait 
evidemment comme le reflet direct du goüt du commanditaire. Or, 
la personnalite de celui-ci est en definitive assez simple ä cerner pour 
toute cette periode de l’empire romain, jusqu’ä un moment avance 
du iv e siede : appartenant ä une frange privilegiee de gens fortunes - 
peu importe qu’il tire ses ressources du grand commerce ou de 
l’exploitation de vastes domaines-, il fait partie d’une classe 
demeuree fidele dans ses goüts ä l’iconographie classique, par 
tradition familiale, conviction intime ou souci de souscrire ä une 
mode au sein d’un groupe restreint. L’existence de commanditaires 


(4) Pour ces mosaiques, cf. aussi J. Bai.ty, La mosaique au Proche-Orient, I. 
Des origines ä la Tetrarchie, dans Aufstieg und Niedergang der römischen Weh, II, 
12 (Berlin-New York, 1981), pp. 396-403 et pH. XXVI-XXIX. 

(5) Jusquici inedit. 

(6) J. Balty, Mosaiques anliques de Syrie, cit., pp. 76-87 (avec Bibliographie 
anterieure). 

(7) J. Balty, Mosaique de Ge et des Saisons ä Apamee, dans Syria, L (1973), 
pp. 31 1-347 et pH. XV-XVIII; Ead., Mosaiques antiques de Syrie, cit., pp. 72-75. 
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de ce type ne suffit cependant pas ä expliquer le conservatisme 
artistique des metropoles d’Orient car pareille elite sociale, attachee 
aux valeurs du passe paien, existait ailleurs aussi. Mais on ne saurait 
oublier qu’ä la difference d’autres provinces de l’empire, certaines 
regions de Syrie etaient hellenisees depuis tres longtemps : la zone 
cötiere en particulier et la vallee de l’Oronte avaient subi l'influence 
grecque des avant la conquete d'Alexandre et les fondations de 
Seleucus Nicator, au debut du m e siede avant notre ere, avaient 
encore amplifie de maniere irreversible le processus d’hellenisation, 
au point de faire disparaitre peu ä peu toute trace de Substrat local. 
Aussi, les ateliers de mosaistes ( 8 ) s’etaient-ils transmis, sans rupture, 
de generation en generation, de maitre ä apprenti, non seulement des 
repertoires de themes, mais aussi des modes d'execution, un savoir- 
faire, perpetuant ainsi pendant des siecles la grande tradition de l'art 
hellenistique. Si certaines tendances ä la desagregation de la forme 
s’etaient parfois manifestees sporadiquement, vers la fin du ni e siede 
- dans les mosaiques d’Achille et de Cassiopee ä Palmyre par exem- 
ple ( 9 )-, ce n'est cependant qu'un siede plus tard, apres l’ephemere 
eclat de la renaissance imposee par Julien, que se marquerent les 
signes certains d'une veritable rupture. 

2. Periode de mutation 

Or, si cette rupture n’apparait comme reellement consommee qu'ä 
la fin du iv e siede, il n’est pas douteux qu’elle se preparait 
imperceptiblement au cours des decennies anterieures et que 
l’impulsion classicisante donnee par Julien ne reussit guere qu'ä 
freiner une evolution du goüt dejä bien amorcee. La desaffection 
pour les compositions kemblemata - et l’abandon, par contrecoup, 
des sujets proprement mythologiques - au profit de compositions 
unitaires oü l’exuberance du decor geometrique de style «arc-en- 
ciel» envahit la surface des pavements s’annonce en effet des le 
milieu du iv e siede : qu’il suffise d’evoquer, ä Antioche, les niveaux 
inferieurs du complexe de Yaqto, essentiellement couverts de 
mosaiques geometriques ( I0 ) ou l’imposant ensemble des thermes E, 

(8) Sans doute en allait-il de meme des ateliers de sculpteurs ou de peintres 
mais les temoignages manquent ä cet egard. 

(9) J. Balty, Mosaiques antiques de Syrie, eit., pp. 32-35. 

(10) D. Levi, Antioch Mosaic Pavements (Princeton, 1947), pH. CXI-CXIL 
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dont seul le hall Principal a re?u un pavement ä theme figuratif ( n ). 
Cet engouement pour la virtuosite formelle et coloristique du decor 
abstrait ne se dement d'ailleurs pas ä l'epoque de Julien et c’est un 
harmonieux equilibre entre les emblemata figuratifs classicisants et 
les panneaux «arc-en-ciel» que revelent les mosaiques du cycle neo- 
platonicien d’Apamee ( 12 ). Cette mutation progressive de la mode 
vers un repertoire geometrique de plus en plus large dans la 
deuxieme moitie du iv e siede pourrait etre mis en rapport, me 
semble-t-il, avec l’apparition, vers ce moment sans doute, sur le 
marche de la mosaique de commanditaires d’un nouveau type, ä 
savoir les eglises. Peu attestees dans les premieres decennies qui 
suivirent la reconnaissance officielle du christianisme par Constan- 
tin, celles-ci ont du commencer ä se multiplier vers le milieu du 
siede, ainsi que tendent ä le demontrer les recherches dejä anciennes 
de H. C. Butler ( 13 ). Pour ces nouveaux commanditaires, le 
repertoire traditionnel offrait peu de ressources en dehors des 
compositions geometriques et de certains elements decoratifs (fleurs 
et oiseaux); aussi est-ce de ce cöte qu'ils se tournerent d’abord et 
c’est cette orientation qui finalement triompha dans le dernier quart 
du iv e siede, quand Theodose consacra par une Serie d’edits la 
defaite des ideaux paiens. A ce moment s’ouvre dans l’histoire de la 
mosaique antique en Orient une nouvelle phase dont nous 
voudrions brievement analyser ici les differentes tendances. 


II. Formation des nouvelles tendances : 

F1N lV e S1ECLE/PREMIERE MOITIE V e SIECLE 

1. Le repertoire geometrique et $,es developpements 

Trois monuments offrent des ensembles de pavements bien dates, 
qui permettent de se faire une idee precise des modes en matiere de 
mosaique ä la fin du iv e siede et peuvent donc servir de point de 
depart ä la presente etude : la grande eglise cruciforme de Qaousiye, 


(11) Ibid ., p. 260, fig. 100 (plan) et pH. CIX-CX a-c. 

(12) Cf. notamment, J. Balty, Mosaiques antiques de Syrie, cit., pp. 90-91. 

(13) H. C. Butler, Early Churches in Syria (Princeton, 1929 ; reed. Amster¬ 
dam. 1969), pp. 12-40 (pour les eglises du iv e siede). 
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ä Antioche (387) ( 14 ) (pl. 1.1), la synagogue d'Apamee (391/392) ( l5 ) 
(pll. III, IV. 1) et leglise de Khirbet Mouqa, en Apamene (394/ 
395) C 6 ) (pll. VI. 1, VII.2). Les pavements de Qaousiye et d’Apamee, 
totalement aniconiques, relevent du repertoire geometrique en 
vogue depuis le milieu du iv e siede, parfaitement illustre dejä dans 
les mosaiques neo-platoniciennes de lepoque de Julien (pl. II). La 
predilection se marque dans ce repertoire pour des compositions 
d’ensemble de type couvrant, fondees sur la repetition d'un meme 
Schema geometrique. Ces compositions associent tantöt octogones et 
croix, tantöt carres diagonaux et orthogonaux, hexagones et carres, 
carres et losanges, ou bien encore grands et petits cercles alternant 
entre eux. Octogones secants ou tangents ne sont pas rares et le 
meandre (plat ou en relief; orthogonal ou oblique) couvre des 
surfaces entieres de ses evolutions, formant ainsi carres, losanges ou 
polygones ; les scuta entrecroises determinant par leur intersection 
cercles et losanges sont egalement bien attestes. L’octogone 
developpe (octogone entoure de carres et de losanges) enfin, unique 
ou repete, selon que la surface ä couvrir est carree ou rectangulaire, 
garde la faveur dont il commen?ait ä jouir des la fin du m e siede. On 
trouve aussi ä cöte de ces compositions de type couvrant, des 
compositions centrees: motif cruciforme ou petits medaillons 
rayonnant autour d’un medaillon central (lacis et entrelacs de cer¬ 
cles) ; cercle inscrit dans un carre ; etoile faite de deux triangles ou de 
deux carres emboites ; etoile de losanges ; roues ä rayons (droits ou 
tournoyants); boucliers de triangles curvilignes, etc. Dans les 
bordures, ä cöte de motifs traditionnels (postes, lignes de solides en 
perspective, carres poses sur pointe), la mode nouvelle se manifeste 
egalement: alternance d’ellipses et de cercles ; de cercles et de carres 
diagonaux ; rubans ondes de formes variees ; sinusoides agremen- 
tees de feuilles de lierre ; octogones secants et tangents ; meandres de 
svastikas, en relief ou non. Les motifs decoratifs qui remplissent les 
figures geometriques de base appartiennent pour la plupart au style 


(14) D. Levi, op. eit., pp. 283-285, 423-426 et pll. CXIII-CXV. 

(15) V. Verhoogen, Apamee de Syrie aux Musees royaux d'art et d’lristoire 
(Bruxelles, 1964), n os 14-17. 

(16) J. Ch. Balty, K. Chehade et W. Van Rengen, Mosaiques de leglise de 
Herbet Müqa -Fouilles d'Apamee de Syrie. Miscellanea , 4 (Bruxelles, 1969).. 
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«arc-en-ciel» C 7 ). L’element le plus typique de ce style - celui d’oti il 
tire son nom - est le bandeau «arc-en-ciel», fait d'une Serie de lignes 
de tesselles posees sur la pointe, en degrade de couleurs de l’exterieur 
vers le centre ; on lui reserve de preference aujourd’hui l’appellation 
de cäble ( I8 ), en raison de son aspect metallique et de l'impression de 
relief qu’il donne. II apparait le plus souvent en combinaison avec la 
tresse dans les meandres de svastikas des compositions couvrantes 
ou des bordures ; mais il est utilise aussi comme contour des grandes 
figures geometriques dans des compositions telles que scuta 
entrecroises, entrelacs ou lacis de cercles par exemple. L’utilisation 
des tesselles sur la pointe - en degrade ou en Opposition de couleurs 
- peut etre consideree comme le veritable principe de base de ce 
Systeme decoratif; ainsi sont traites la plupart des motifslignes, 
croix, chevrons, zigzags, tuiles, losanges, triangles, carres diago- 
naux. Dans la succession des couleurs, le noir est toujours 
systematiquement juxtapose au blanc, ce qui contribue ä accentuer 
l’impression de relief du motif. Les elements en relief (meandres de 
svastikas, solides en perspective, losanges en relief, caissons) 
connaissent d'ailleurs ä cette epoque un regain de vogue. D’autres 
motifs, moins etroitement lies au style «arc-en-ciel», se rencontrent 
frequemment encore: nahes, chevrons tresses, croix tressees, 
quatre-feuilles, fleurons et nceuds de Salomon. Les damiers de tout 
genre (carres, losanges, parallelogrammes) se multiplient, tandis que 
se marque parallelement ä ce developpement exclusivement 
geometrique une nette predilection pour les ornements vegetaux 
stylises (feuilles de lierre, vrilles et boutons de lotus) executes en 
blanc sur fond rouge ou vert fonce. C’est ä cette epoque enfin 
qu’apparaissent pour la premiere fois deux types de compositions 
qui devaient connaitre un important developpement par la suite, la 
composition d’ecailles rayonnant en quatre directions et la 
composition ä base d’entrelacs ; l’entrelacs prend place aussi des ce 
moment, mais timidement encore, parmi les motifs de remplissage : 
on en notera un exemple ä Antioche-Qaousiye ( 19 ). 


(17) D. Levi, op. eil., pp. 406-407 («rainbow style»), 

(18) Repertoire graphique du decor geometrique dans la mosai’que antique 
(Paris, 1973), n° 143. 

(19) D. Levi, op. eit., pl. CXIV a (aile sud). 
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Parfaitement representatifs de ce repertoire, tant sur le plan des 
compositions que de rornementation, les pavements de Khirbet 
Mouqa se distinguent cependant de ceux de Qaousiye et d’Apamee 
par l’integration ä l’ensemble de motifs decoratifs non-geome- 
triques; en effet, ä l’interieur des panneaux de formes variees que 
dessinent les evolutions savantes des cäbles et des tresses ont pris 
place canthares ä godrons, rameau de lierre, plantes fleuries et 
oiseaux de toutes sortes (faisans, paons et cailles) ( 20 ) (pll. VI. 1, 
VII.2). L’introduction au sein des Schemas geometriques d’elements 
neutres, sans connotation paienne, de l'ancien repertoire, tels que 
vases, animaux (essentiellement oiseaux au debut), plantes, themes 
nilotiques ou meme personnifications d’idees abstraites se fera de 
plus en plus frequente au cours des premieres decennies du v e siede ; 
c’est pourquoi il importe d’en souligner tout particulierement la 
presence dans leglise de Mouqa, des 394/395. Notons aussi 
l'apparition ici de la frise de lotus ou ligne de calices tete-beche ( 21 ), 
non pas comme motif de bordure - usage qui se generalisera 
ulterieurement - mais en alternance avec le cäble, la tresse et le 
ruban onde dans une composition de cercles entrelaces ( 22 ) 
(pl. VII.2). 

Avant de passer ä l’examen des mosaiques non datees, on ne 
manquera pas de rappeier, ä titre de comparaison, le pavement, date 
de 389/390, du bas-cöte sud de l’eglise de Zahrani au Liban ( 23 ): la 
composition de grands carres poses sur la pointe aussi bien que le 
caractere des motifs de remplissage, le cäble de la couronne 
entourant l’inscription ou les branches fleuries decorant les 
ecoin?ons attestent une tres grande similitude de style entre les 
provinces voisines de Syrie et de Phenicie au meme moment. Le bas- 
cöte nord de la meme eglise ( 24 ), ä decor geometrique de style «arc- 
en-ciel» egalement, devrait etre sensiblement contemporain du bas- 
cöte sud. Le pourtour du choeur est couvert d’un tapis d’octogones 
secants absolument identiques ä ceux de l’eglise de Mouqa ( 25 ). 


(20) J. Ch. Balty et al., op. cit ., pll. I, IV-IX, XI-XIII. 

(21) Repertoire graphique, cit., n° 286. 

(22) J. Ch. Balty et al., op. cit., pl. XIII.2. 

(23) M. Chehab, Mosaiques du Liban (Paris, 1959), pp. 93-94 et pl. XLVIII. 

(24) Ibid., p. 93 et pl. XLVII. 

(25) Ibid., p. 92 et pl. XLIV. 
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Enfin, la mosaique de l'entree de la nef presente la meme 
composition tripartite que le bas-cöte sud, avec la meme couronne 
faite d’un cäble entourant une inscription (ici malheureusement 
lacunaire) au centre mais, dans les panneaux lateraux, un canthare ä 
godrons d'oü s’echappent des rinceaux de vigne a remplace le decor 
geometrique ; sous la couronne centrale deux paons affrontes ( 26 ). 
Peut-etre legerement plus tardive que les autres, cette mosaique doit 
appartenir cependant ä la meme periode (fin iv e /debut v e siede). 

Plusieurs ensembles de pavements s'inscrivent dans le courant 
stylistique dont les oeuvres datees ont permis de determiner les 
caracteres essentiels. A cöte des mosaiques des thermes C et D 
d'Antioche que D. Levi avait dejä datees de ce moment ( 27 ), on citera 
aujourd’hui un pavement bien conserve de la Maison aux pilastres 
d'Apamee (salle AI) ( 28 ), presentant une succession de trois tapis dont 
les motifs se retrouvent tres precisement dans le bras oriental du 
martyrion de Qaousiye : composition ä base de carres, etoile de 
losanges et roue ä rayons (pl. 1.1-2). Le decor geometrique de 
l’abside de la salle de reception de Mariamin pourrait etre date du 
meme moment (derniere decennie du iv e siede) -. la composition en 
lacis de cercles evoque directement la synagogue d’Apamee; la 
coquille du centre n’est autre en realite qu’une demi-roue ä rayons et 
les motifs de remplissage sont du plus pur style «arc-en-ciel» ( 29 ). De 
l'eglise de Mouqa, par ailleurs, on rapprochera sans doute celle de 
Deir Charqi ( 30 ) (pl. IV.2) mais ä coup sür celle de Qoumhane ( 3l ) 


(26) Ibid., pp. 91-92 et pl. XLIII. 

(27) D. Levi, op. eit., p. 626 et pH. CXVI-CXIX. 

(28) J.-R. Gisler et M. Huwiler, La Maison aux pilastres, dans les actes du 
Colloque Apamee de Syrie. Bilan des recherches archeoiogiques 1973- 
1979 -Fouitles dApamee de Syrie. Miscellanea, 13 (Bruxelles, 1984), pl. XXVI, 
1-3. 

(29) L 'emblema decorant la salle elle-meme represente, on s'en souviendra, une 
scene de concert oü six jeunes femmes et deux enfants jouent de divers 
Instruments ; c'est au courant manieriste de la fin du iv e /debut du v e siede que 
j'avais propose de rattacher cette ceuvre : cf. J. Balty, Mosaiques antiques de 
Syrie, eit., p. 98. 

(30) Le repertoire utilise ä Deir Charqi est tres proche aussi de celui qu'on 
trouve ä la synagogue d'Apamee (pl. IV. 1-2); les deux series de mosaiques 
pourraient etre sensiblement contemporaines. II faut en effet rejeter la date de 361 
(J. Balty, Mosaiques antiques de Syrie, cit., p. 92) qui resultait de ma lecture 
erronee d'une inscription. 

(31) Inedite. 
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(pl. VI.2) dont les mosaiques pourraient bien avoir ete faites par le 
meme atelier (vu la proximite des deux villages, l’hypothese n’a rien 
qui doive surprendre). Comme ä Mouqa, les medaillons de formes 
variees que determinent les riches entrelacements de cäbles, tresses, 
rubans ondes et lignes de calices tete-beche sont ornes d'oiseaux et 
de plantes ; deux canards parmi les fleurs de nelombos evoquent 
plus particulierement le repertoire nilotique ; le paon, au lieu de se 
dresser sur un canthare, evolue dans un rinceau de vigne qui n’est 
pas sans rappeier celui de Zahrani (entree de la nef) par l’esprit de 
spontaneite et de libre fantaisie qui a preside ä son execution. On 
rattachera ä la meme tendance encore les mosaiques des thermes 
d'Apolausis ä Antioche( 32 ) (pl. VII.3): la datation vers 400 ( 33 ) 
qu’avait proposee naguere D. Levi (sur la base de trouvailles 
monetaires) se trouve en effet confirmee par la comparaison avec les 
pavements de Khirbet Mouqa et de Qoumhane ; tres significatifs ä 
cet egard sont les petits medaillons circulaires, determines par des 
entrelacs de cäbles ou de tresses et decores d’oiseaux et de plantes 
fleuries ( 34 ); on soulignera en outre plusieurs autres motifs typiques 
de l’epoque : composition en etoile faite de deux carres, solides en 
perspective, ruban onde, lignes de cubes sur la pointe, damiers, 
elements vegetaux stylises et, dans l'abside de la salle 10 (contenant 
la representation d 'Apolausis), le meme motif de la demi-roue ä 
rayons que dans l’abside de la salle de reception de Mariamin ( 35 ). Le 
parti decoratif qui consiste ä inserer, dans un reseau geometrique, un 
buste feminin, personnification d’une abstraction (Söteria , Apolau¬ 
sis ) continuera ä jouir d'une grande vogue ä Antioche, dans toute la 
premiere moitie du v e siede ; on y reviendra par la suite ( 36 ). Enfin, 
c’est encore dans le meme esprit qu’ä Mouqa et Qoumhane qu’ont 
ete executes les panneaux de la nef (partie ouest) de leglise de la 
Citadelle ä Dibsi Faraj ( 37 ) (pl. VII. 1): ä l’interieur des cercles et 

(32) D. Levi, op. dt., pp. 304-306, 434. 

(33) Ibid., p. 626. 

(34) Ibid., pl. CXXI a. 

(35) Ibid., pl. LXVII d-LXVIII a-b. 

(36) Cf. ci-dessous p. 458. 

(37) Cf. R. P. Harper, Excavations at Dibsi Faraj, Northern Syria, 1972-1974 .- 
a preliminary Note on the Site and its Monuments, dans Dumbarton Oaks Papers, 
XXIX (1975), p. 332, oü la similitude de ces mosaiques avec celles de leglise de 
Mouqa est precisement soulignee par l'auteur. 
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rectangles que determinent les entrelacs de tresses et de cäbles 
evoluent des oiseaux parmi les plantes ( 38 ); notons toutefois que les 
surfaces ä decorer sont ici beaucoup plus larges, ce qui permet une 
composition presque libre oü plusieurs oiseaux peuvent prendre 
place dans un meme medaillon ; une deuxieme remarque impor¬ 
tante : l’apparition dans un des cercles d'un quadrupede parmi les 
oiseaux. Un autre panneau (au nord du premier) dans cette meme 
eglise de Dibsi Faraj ( 39 ) (pl. VII. 1) presente un decor geometrique 
dont certains elements evoquent les uns l’eglise de Zahrani (motifs 
ajoures des entrecolonnements), les autres les thermes d'Apolausis. 

Toutes les mosaiques dont il vient d’etre question jusqu'ici 
comportent, on le voit, des compositions et des motifs proches ou 
identiques; eiles procedent, de toute evidence, d’un meme esprit 
decoratif, d'une meme maniere d’utiliser le repertoire geometrique 
en etroite relation avec des elements non-geometriques; eiles 
temoignent dans le choix de ces elements d’une predilection pour les 
memes motifs : oiseaux, plantes fleuries, rinceaux de vigne. S’il est 
difficile, meme sur la base de ces similitudes etroites, de dater les 
oeuvres avec precision les unes par rapport aux autres, du moins 
proposera-t-on, sans trop de risque d'erreur, de reconnaitre en eiles 
des exemplaires significatifs de la tendance en vogue au tournant des 
iv e et v e siecles. S’il fallait en outre degager de l’examen de ce 
Premier groupe une certaine ligne d’evolution, on pourrait suggerer 
que celle-ci semble aller dans le sens d’une plus grande complexite 
des jeux d'entrelacs d’une part et d'une liberation progressive des 
oiseaux de leur cadre d'autre part: ainsi les mosaiques de 
Qoumhane pourraient-elles etre quelque peu posterieures ä celles de 
Mouqa, meme si eiles ont ete executees par le meme atelier. Mais 
ceci n’est qu’une hypothese. 

La decouverte recente d’un nouvel ensemble date, les mosaiques 
de l’eglise d’Epiphanie (Hama), mises au jour par Abderrazaq 
Zaqzouq en 1983 et datees de 415 par une inscription ( 40 ), fournit 
par contre un repere chronologique sür, de toute premiere 
importance pour se faire une idee plus precise de la maniere dont 


(38) Ibid.. pl. 9 b. 

(39) Ibid. 

(40) Ces mosaiques sont jusqu'ici inedites ; eiles seront publiees par Abd. 
Zaqzouq des que sera achevee la fouille de l’edifice. 
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s’etait developpe le decor geometrique en une trentaine d’annees 
(depuis Antioche-Qaousiye, 387). Or, s’il apparait que beaucoup 
d’elements demeurent inchanges (compositions couvrantes de croix 
et de carres ( 41 ), de meandres de svastikas obliques; doubles 
meandres de svastikas en relief comme ornement de bordure ; 
damiers de carres sur pointe comme motifs de remplissage, entre 
autres), on constate que les compositions ä base de lacis ou 
d’entrelacs ont au contraire considerablement evolue : les differents 
bandeaux constitutifs du dessin ne sont pas uniquement des cäbles 
ou des tresses mais, comme dejä ä Mouqa et Qoumhane, des rubans 
ondes ou roules ou des lignes de calices tete-beche ; de plus, les 
traces de ces bandeaux se sont compliques et resserres au point de 
couvrir de leurs entrelacements toute la surface ä decorer sans plus 
reserver, comme ä Mouqa ou Qoumhane, de panneau ä fond blanc 
qu'agrementaient un canthare, un oiseau, une fleur ; la composition 
gagne lä en densite et en somptuosite ce qu’elle perd en legerete. Les 
elements animaliers ou vegetaux n’ont cependant pas disparu : 
organises en composition libre, ils occupent un large panneau 
rectangulaire se detachant sur un fond geometrique de meandres de 
svastikas obliques. 

De cet ensemble prestigieux d’Epiphanie, on ne peut s’empecher 
de rapprocher les pavements de Mopsueste (Misis) ( 42 ) (pl. VI.3), non 
seulement pour l’impression generale d’exuberance et de virtuosite 
qui s'en degage mais aussi pour pas mal de confrontations de detail. 
Ainsi, le meme panneau de meandres de svastikas obliques sert ici 
de toile de fond ä un tableau mettant en scene non des oiseaux 
aquatiques, comme ä Hama, mais des arbres ( 43 ); un autre tapis, tres 

(41) Ce type de composition, dejä atteste sous la cathedrale d'Apamee (epoque 
de Julien), se rencontre aussi äleglise de Qaousiye (387); la decouverte de Hama 
fournit un terminus plus tardif encore : la phase la plus ancienne de la basilique B 
(dite de Photios) de Huarte, oü a ete decouvert un pavement presentant ce motif, 
pourrait donc dater du premier quart du v e siecle plutöt que des alentours de 387 
comme le pensaient les fouilleurs (M. T. et P. Canivet, L'ensemble ecclesial de 
Huarte d’Apamene (Syriek dans Syria, LVI (1979), p. 79 et fig. 12; Eid., 
Recherchen en Apamene : Huarte (IV e -VI e s.), dans Damasz. Mitt ., I (1983), pp. 23- 
25); le baptistere a certainement regu son pavement plus tard, cf. ci-dessous, 
p. 461. 

(42) Sur ces pavements, cf. L. Budde, Antike Mosaiken in Kilikien , I. Früh¬ 
christliche Mosaiken in Misis-Mopsuhestia (Recklinghausen, 1969), pp. 31-85. 

(43) Ibid., figg. 116-119. 
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semblable dans son principe, presente, ä l’interieur d’un meandre de 
svastikas fait d’un cäble et d’une tresse, un long panneau 
rectangulaire qu’une vigne envahit de ses enroulements touffus oü 
se promenent des oiseaux ( 44 ); enfin, les compositions d’entrelacs 
qui ornent le bas-cöte nord ( 45 ) rappellent de tres pres Tun des 
panneaux d’Epiphanie. Notons aussi, dans le repertoire de 
remplissage de la nef centrale, la presence d’un motif rare, larges 
chevrons en relief (ou «motif en accordeon») ( 46 ), que l’on retrouve, 
utilise de la meme maniere comme ornement d'un carre, au 
baptistere de Qaousiye (plus tardif que l’eglise cruciforme elle-meme, 
420-429) ( 47 ) ou dans la salle 5 de la Maison de la Table servie (niv. 
sup.) ( 48 ) (pl. V.2). L. Budde avait date les mosaiques de Misis de la 
deuxieme moitie du iv e siede ( 49 ), les rattachant au grand essor du 
style «arc-en-ciel» ; cette datation avait ete d'emblee jugee trop haute 
et repoussee au debut du v e siede ( 50 ). La decouverte des mosaiques 
de Hama confirme cette intuition : c’est en effet dans les premieres 
decennies du v e siede (420-430 ? sous Theodose II en tout cas) que 
l’on situera au mieux, me semble-t-il, les pavements ciliciens ( 51 ). 

Les mosaiques de l’eglise de la Nativite ä Bethleem pourraient 
appartenir, selon moi, ä la meme periode ( 52 ): on y retrouve en effet, 


(44) Ibid., figg. 24, 124-125. 

(45) Ibid., figg. 28, 135. 

(46) Ibid., fig. 61. 

(47) D. Levi, op. cit., pp. 284, 425-426 et pl. CXV c. 

(48) Ibid., pl. CXXV a. 

(49) L. Budde, op. cit., p. 85. 

(50) E. Kitzinger, Observations on the Samson Floor at Mopsuestia, dans 
Dumbarton Oaks Papers, XXVII (1973), pp. 137-138 et n. 18 (avec bibliographie 
anterieure). 

(51) C'est aussi de la meme periode ä mon avis que datent les mosaiques des 
thermes de Kourion oü se retrouvent ä la fois la combinaison des motifs geo- 
metriques et des oiseaux et le goüt des personnifications ( Ktisis ); en outre, certains 
Schemas geometriques rares se rencontrent ä Misis et ä Kourion. Sur les thermes 
de Kourion, cf. J. Franklin Daniel, Excavations at Kourion. The Palace, dans 
Bulletin. University Museum (Univ. of Pennsylvania. Philadelphia), VII (1938), 
pp. 4-10 (oü les mosaiques sont datees du iv e siede); De Coursey Fai.es Jr., 
Kourion. The Amüsement Area, ibid., XIV (1950), pp. 27-35 (oü le «palais» est 
identifie, avec raison, comme edifice de thermes). 

(52) Cf. aussi pour une datation dans la premiere moitie du v e siede, E. 
Kitzinger, Stylistic Developments in Pavement Mosaics in the Greek East front the 
Age of Constantine to the Age of Justinian, dans les actes du colloque La mosaique 
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comme ä Misis ou ä Hama, ä la fois une predilection marquee pour 
les compositions geometriques complexes, les jeux d'entrelacs d’une 
rare virtuosite et le goüt de motifs vegetaux ou animaliers (rinceaux 
de vigne ; oiseaux et fleurs) contribuant ä alleger l'ensemble. 

Cette intime fusion de deux tendances complementaires - 
somptuosite un peu lourde des elements geometriques et gräce aeree 
des rinceaux ou des oiseaux qui la tempere temoignant d’un reel 
sens de 1 equilibre decoratif, se manifeste ä peu pres vers le meme 
moment en des lieux fort eloignes les uns des autres : ce ne peut etre 
l’effet du hasard. II faut donc supposer que les artistes voyageaient, 
non pas sans doute les mosaistes, simples artisans oeuvrant au sein 
d'un atelier et detenteurs d’un savoir-faire, mais les createurs de 
modeles, ceux qui travaillaient ä l’elaboration et ä l’enrichissement 
du repertoire, ceux qui marquaient l’evolution de leur empreinte et 
creaient un style ; ceux-lä voyageaient, ä n'en pas douter. Or, il va de 
soi que ces premieres decennies du v e siede representent precisement 
une periode de creativite intense ; la rupture avec la tradition 
classique ä la fin du iv e siede et l’abandon, de ce fait, d’un grand 
nombre de themes qui ne convenaient plus ou ne plaisaient plus, les 
exigences aussi peut-etre d’une nouvelle classe de commanditaires 
de plus en plus nombreux, riches et puissants, les eglises, tous ces 
facteurs ne pouvaient manquer de stimuler l’esprit de renouveau et 
de favoriser le desir de contacts d’atelier ä atelier. Le developpement 
et l’enrichissement du decor geometrique n’est d’ailleurs pas la seule 
tendance significative qui marque ce premier quart du v e siede ; on 
verra en effet( 53 ) qu'apparait, vers le meme moment et parallele¬ 
ment, une autre mode qui devait connaitre, eile aussi, un succes 
immediat et durable, celle des quadrillages et des semis de fleurettes ; 
eile est une autre manifestation du bouillonnement createur qui 
caracterise l’epoque. 

Les compositions ä entrelacs complexes, telles qu'elles apparais- 
sent ä Hama, Misis ou Bethleem, n’ont cependant pas evince les 
autres motifs du repertoire, ni triomphe partout de maniere aussi 
spectaculaire. A Antioche, en effet, eiles ne sont guere representees ; 
il est vrai qu’on ne connait d’Antioche que le quartier residentiel de 

greco-romaine (Paris, 1965), pp. 346-347 ; contra , D. Levi, op. cit., n. 260, pp. 
464-467 (avec bibliographie anterieure) qui date l'ensemble du vi e siede 

(53) Cf. ci-dessous pp. 4 51 -4 56. 
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Daphne et que ce genre de tapis, ä decor tres dense, convenait sans 
doute mieux aux larges surfaces des nefs d’eglises qu'aux salles 
relativement plus modestes d'une demeure privee. Vers 420-430, 
dans les maisons de Daphne, la mode est plutöt aux tapis de 
fleurettes, on le verra, sans que toutefois les compositions 
geometriques aient totalement disparu. Mais on prefere des 
compositions simples. Le Schema tout ä fait traditionnel de 
l’octogone developpe, particulierement adapte au pavement d’une 
salle carree, garde la faveur du public : on le trouve dans la Maison 
de la Table servie (salle 5), traite dans le style de lepoque, avec un 
gracieux rinceau de vigne sortant d’un canthare dans l’octogone 
central et des motifs «arc-en-ciel» (chevrons, damiers) dans les carres 
entourant l’octogone ( 54 ) (pl. V.2); le meme Schema est utilise aussi 
dans la Maison de Ge et des Saisons (niv. sup. salle 3) oü une figure 
feminine (personnification sans doute mais l’inscription est perdue 
dans une lacune) occupe le medaillon central, tandis que les carres 
presentent des motifs geometriques de types varies («arc-en-ciel», 
natte, entrelacs) et que des oiseaux de toutes sortes (paons, faisans, 
pintades, colombins), alternant avec des plantes, ornent la bor- 
dure ( 55 ) (pl. V. 1); le meme principe est applique dans la salle 4 de la 
meme maison oü la figure de Ktisis apparait au centre d'une 
composition d’etoiles ä quatre losanges (garnis de motifs «arc-en- 
ciel» essentiellement), cernee d’une large bordure ä motifs nilo- 
tiques ( 56 ). Ce type de composition oü un ou plusieurs medaillons ä 
personnifications se detachent sur un fond geometrique semble 
avoir joui d’une certaine vogue aupres des proprietaires de Daphne : 
ces personnifications, qu'elles s'appellent Tyche, Ge, Ktisis, Ananeo- 
sis ..., visent toutes en effet ä garantir la prosperite de la demeure 
qu’elles ornent, valeur prophylactique qui explique leur succes. 
L’entrelacs est utilise dans des motifs de bordure (chainette 
determinant des cercles et des carres sur pointe ou des ellipses) ou en 
composition de surface. La mode des tapis de fleurettes a par ailleurs 
contribue ä remettre au goüt du jour des motifs geometriques 
simples couvrant uniformement la surface : octogones secants 


(54) D. Levi, op. cif., pl. CXXV a. 

(55) lbid., pl. LXXXII a. 

(56) lbid., pl. LXXXII b. 
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(Maison du Tapis vert)( 57 ) ou cercles tangents (Maison de la 
Caserne) ( 58 ). C’est un repertoire relativement sobre que l’on trouve 
aussi dans YegMse-martyrion de Dibsi Faraj, datee de 429 par une 
inscription ( 59 ). Mais dans cette meme eglise, ont pris place divers 
tapis ä fleurettes, ä cöte des tapis geometriques, comme c’etait le cas 
dans les maisons de Daphne. On peut dire en effet, en guise de 
conclusion de ce premier point, que rornementation uniquement 
geometrique ne se rencontre plus guere en Syrie, vers le milieu du v e 
siede. Le repertoire existe et fournit ä l’occasion les Schemas de 
composition ou les motifs de bordure ; mais il ne constitue plus la 
base essentielle du decor. Une synthese s’est operee entre les 
differentes tendances qui s’etaient developpees depuis la rupture 
avec la tradition classique : un art equilibre, dune grande richesse 
decorative et d’un caractere poetique certain marquera la deuxieme 
moitie du v e siede. On en etudiera ci-apres les temoignages les plus 
representatifs ( 60 ). 

2. Rosaces et fleurettes ; quadrillages et semis 

Parallelement au developpement du repertoire geometrique du 
style «arc-en-ciel», se manifeste dans les premieres decennies du v e 
siede un goüt tres vif pour les quadrillages: quadrillages 
orthogonaux ou diagonaux, quadrillages minces faits de simples 
cordelettes (Apamee, eglise ä atrium ( 6I ); eglise de Zahrani, partie 
basse du chceur ( 62 ); pistikon du martyrion de Qaousiye ( 63 )), 
quadrillages epais constitues de cäbles ou de lignes de chevrons 
superposes (Antioche, Maison de la Table servie, niv. sup., salle 
1 ( 64 ); Dibsi Faraj, basiliqu e-martyrion, bas-cöte sud ( 65 )), ou encore, 
et progressivement de plus en plus, quadrillages faits de lignes de 

(57) Ibid., pl. CXXVIII a. 

(58) Ibid., pl. CXXIX c. 

(59) R. P. Harter, loc. eit., p. 334 et fig. 12 a-b. 

(60) Cf. ci-dessous pp. 459-466. 

(61) J. Ch. Bai.ty et J. Napoleone-Lemaire. L’eglise a atrium de la Grande 
Colonnade = Fouilles d'Apamee de Syrie, I, 1 (Bruxelles, 1969), p. 16 et pH. 
XLVI.2-XLVIII.1. 

(62) M. Chehab, op. eit., pl. XLV. 

(63) D. Levi, op. eit., pl. CXV b. 

(64) Ibid., pl. CXXIV. 

(65) R. P. Harter, loc. cit., fig. 13 b. 
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fleurettes (Antioche, Maison de la Table servie, niv. sup., salles 2, 4, 
5 ( 66 )); ces quadrillages sont le plus generalement ornes de rosaces 
aux formes variees. 

Le pavement de la salle 3 de la Villa Constantinienne, que D. Levi 
date autour de 425, presente un decor assez hybride oü Ton trouve, 
juxtaposes, les differents motifs en vogue ä l’epoque : la composition 
du tapis central, combinant des croix, des octogones et des 
hexagones allonges, est traditionnelle mais, parmi les motifs de 
remplissage, essentiellement de style «arc-en-ciel» (lignes de cubes 
sur pointe, chevrons, tuiles), se sont glisses ici un motif d’entrelacs, 
lä des rosaces encadrees de fleurettes tandis que la bordure montre 
un quadrillage diagonal fait de cäbles sur fond uni ( 67 ). De meme, ä 
la basiliqu e-martyrion de Dibsi Faraj, datee de 429, on note la 
presence de mosaiques ä quadrillage orthogonal et diagonal (avec 
decor de rosaces ou de carres sur pointe) mais aussi de mosaiques 
geometriques dont l’une, ä composition de carres, carres sur pointe 
et losanges, a re?u comme decoration d’un des carres un quadrillage 
de fleurettes orne de rosaces ; un des carres sur pointe est egalement 
decore de fleurettes ( 6S ). On retrouve ä la Maison de la Table servie 
d’Antioche la meme synthese des deux repertoires ( 69 ): la tendance 
geometrique est representee dans la partie centrale de la salle 5 par 
un octogone developpe decore de motifs «arc-en-ciel» et d’un 
canthare avec rinceau de vigne ; de part et d'autre, s'etalent deux 
tapis, Tun ä quadrillage diagonal fait de lignes de fleurettes et decore 
d'une grande variete de rosaces et de couronnes, l’autre ä double 
semis de rosaces et de fleurettes (pl. IX. 1): une meme double 
bordure de calices tete-beche et d’octogones secants entoure les trois 
tapis. Le meme double semis de rosaces et de fleurettes se rencontre 
ä nouveau dans la salle 7, cerne d’un motif d’entrelacs formant des 
cercles et des carres sur pointe ( 70 ); la salle 1 presente un quadrillage 
orthogonal fait de cäbles epais avec rosaces et noeuds de 
Salomon ( 71 ), la salle 2 un quadrillage orthogonal constitue de 


(66) D. Levi, op. eil., pl. CXXVI. 

(67) Ibid., pl. CXXIII c. 

(68) R. P. Harper, loc. eit., fig. 12 b. 

(69) D. Levi, op. eil., pH. CXXV a-b, CXXVI a-b. 

(70) Ibid., pl. CXXV e. 

(71) Ibid., pl. CXXIV b. 
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fleurettes opposees deux ä deux, avec rosaces centrales ( 72 ) et, enfin, 
la salle 7 a un semis de fleurettes sur fond d ecailles ( 73 ). Ce nouveau 
type d’ornementation offre, on le voit, des possibilites d’une infinie 
richesse: il constitue sans aucun doute l’innovation la plus 
importante de la premiere moitie du v e siede dans le repertoire de la 
mosaique orientale. La date exacte de son apparition est difficile ä 
preciser : on peut affirmer toutefois avec certitude quelle est 
posterieure ä 400. Aucun tapis ä quadrillage de cette Sorte, aucun 
decor de fleurettes ne sont en effet attestes dans les monuments bien 
dates de la fin du iv e siede, martyrion de Qaousiye (387), synagogue 
d'Apamee (391/392) et eglise de Khirbet Mouqa (394/395); indice 
significatif: ä la synagogue d’Apamee, on trouve la composition 
d'ecailles rayonnant en quatre directions, avec un fond parfaitement 
uni, c'est-ä-dire sans la fleurette qui, par la suite, marquera 
systematiquement le depart de l'ecaille. Par ailleurs, aucune des deux 
mosaiques d’Antioche montrant pour la premiere fois - au tournant 
du iv e et du v e siede, selon D. Levi - le motif des fleurettes (en 
quadrillage: necropole de Mnemosyne, salle 1 ( 74 ); comme decor 
d’un carre: Maison de l'Amazonomachie ( 75 )) n’est datee avec 
certitude. Enfin, parmi les pavements recemment mis au jour ä 
Hama et dates de 415, aucun ne presente jusqu'ici ce nouveau type 
de decor ; mais la fouille est loin d'etre achevee. Nous ne disposons 
donc d'aucun repere chronologique sür.- en definitive, le premier 
exemplaire date est sans doute le tapis couvrant f angle nord-ouest 
de la nef de la basilique-mariy rion de Dibsi Faraj (429), dejä eite ici- 
meme ( 76 ). Les nombreuses mosaiques ä quadrillages et fleurettes, 
d’une tres grande variete, qu’on trouve dans la Maison de la Table 
servie (niv. sup.) et qui attestent l’existence d’un veritable repertoire 
constitue, ont ete attribuees au deuxieme quart du v e siede, sur la 
base d’un terminus post quem fourni par des decouvertes 
monetaires ( 77 ): c’est des lors dans le courant du premier quart de ce 
siede, sans que l’on puisse preciser davantage, que l'on fera 
remonter avec le maximum de vraisemblance l’introduction des 

(72) Ibid ., pl. CXXVI e. 

(73) Ibid., pl. CXXVI c. 

(74) Ibid., pl. CXX d. 

(75) Ibid., pl. CXXIII a. 

(76) Cf. ci-dessus p. 452. 

(77) D. Levi, op. eil., p. 626. 
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quadrillages et semis de fleurettes dans le repertoire de la 
mosaique ( 78 ). Qu’elles soient executees dans une optique naturaliste 
ou resolument geometrique, qu’elles soient representees en boutons, 
semblables ä des losanges, ou bien ouvertes, en ombelles ou en 
coeur, les fleurettes jouissent des le milieu du v e siede - et dans 
toutes les provinces orientales : Syrie, Phenicie, Arabie et Palestine - 
d’une vogue qui ne se dementira pas jusqu’ä la fin de l'histoire de la 
mosaique antique en Orient. Cet engouement explique peut-etre le 
desinteret qui se manifeste precisement vers le meme moment pour 
les compositions geometriques, et notamment celles ä entrelacs 
complexes : il est vrai que ces dernieres, infiniment plus difficiles ä 
realiser et par consequent plus coüteuses, peuvent avoir ete reservees 
ä la decoration de certains edifices particulierement importants, 
tandis que les tapis de fleurettes (quadrillage ou semis), dont 
l'execution etait sans aucun doute ä la portee de n'importe quel 
artisan mosaiste, avaient davantage la faveur du commanditaire 
prive. L’essor relativement subit des motifs de quadrillages, rosaces 
et fleurettes pose en termes particuliers le Probleme de leur origine. 
D. Levi s'est attache ä demontrer qu’ils etaient en realite le resultat 
d’une evolution interne de Schemas et de motifs qui existaient depuis 
longtemps dans le repertoire de la mosaique ( 79 ). 

Mais son explication, tout ingenieuse qu’elle soit, ne rend pas 
compte, me semble-t-il, du caractere soudain de cette mode ; la 
soudainete s'explique au contraire bien mieux si l’on admet qu’une 
influence exterieure a pu jouer ä un moment precis. C’est pourquoi, 
il faut en revenir, je pense, ä l’hypothese dont J. Lassus ( 80 ) et C. R. 
Morey( 81 ) s’etaient faits autrefois les defenseurs, prenant en 
consideration les analogies frappantes qui existent entre les 
pavements ä fleurettes et certains textiles, tapisseries ou soieries 
brodees que les Byzantins importaient de la Perse sassanide ou, par 
la suite, fabriquerent eux-memes pour les exporter vers la Perse ( 82 ). 


(78) Cf. J. Lassus, La mosaique du Phenix, dans Mon. Piot, XXXVI (1938), 
p. 102 (datation proposee pour l'introduction des fleurettes .- premiere moitie du 
v e siede). 

(79) D. Levi, op. cit., pp. 436-446. 

(80) J. Lassus, loc. cit., p. 97 et n. 1. 

(81) C. R. Morey, The Mosaics of Antioch (Londres, New York, Toronto, 
1938), pp. 42-43. 

(82) R. Girshman, Parthes et Sassanides (Paris, 1962), pp. 226 et 306. 
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A cette idee de l’impact, ä un moment donne, des modeles textiles 
sur le repertoire de la mosaique, on a objecte que les tissus mis en 
cause sont generalement d’une date posterieure ä celle des 
pavements ( 83 ); mais, ainsi que le notait dejä C. Duliere, ne 
faudrait-il pas plutöt admettre que les exemplaires textiles conserves 
«ne sont en realite que les rares survivants d’une production au 
depart bien plus considerable» ( 84 ) ? D'ailleurs, n'est-il pas plus 
logique de penser que ce sont les tissus, aisement transportables, qui 
ont influence le decor des sols, que l’inverse ? 

Un document interessant vient eclairer de ce point de vue l’origine 
des quadrillages ä rosaces qui, avant les semis de fleurettes, ont 
envahi les pavements de Syrie des le deuxieme quart du v e siede : le 
lourd tapis de soie verte, qui sert ä dissimuler la partie inferieure de 
l’orgue sur la mosaique des Musiciennes de Mariamin (fin iv e /debut 
v e siede) ( 85 ) est brode d’un quadrillage de larges cordelieres et de 
rosaces, absolument identique ä celui qu’on trouve sur differentes 
mosaiques d’Antioche. Le parallele avec la mosaique du Tapis 
vert( 86 ) me semble particulierement probant (pl. VIII. 1-2). Aux 
rosaces se Substituent parfois, au centre des carres, d’autres motifs 
appartenant au repertoire traditionnel, tels oiseaux, quadrupedes, 
arbres, corbeilles chargees de fruits ...: c’est le cas notamment dans 
l’eglise de Khalde (pavement de la nef) publiee naguere par l’Emir 
M. Chehab ( 87 ) ou sur la celebre mosaique du «Lion passant» d’An¬ 
tioche ( 88 ) (pl. XV. 1-2); pour ce type de decor aussi, on a pu faire 
valoir d'etroites confrontations avec des motifs de tissus sassani- 
des ( 89 ). Cette influence dans la premiere moitie du v e siede de 
produits importes de Perse sur l’art de l’empire byzantin - qui trahit 
indeniablement des rapports commerciaux florissants entre les deux 
etats - n’a d'ailleurs rien qui doive surprendre ä ce moment: des 384 
en effet, ä l’avenement de Sapor III, les relations s'etaient ameliorees 


(83) D. Levi, op. dt., pp. 446-453. 

(84) C. Duliere, Mosaiques des portiques de la Grande Colonnade = Fouilles 
d’Apamee de Syrie. Miscellanea, 3 (Bruxelles, 1974), p. 50. 

(85) J. Balty, Mosaiques antiques de Syrie, dt., fig. p. 94. 

(86) D. Levi, op. dt., pl. CXXVIII b. 

(87) M. Chehab, op. dt., pl. LXVI. 

(88) D. Levi, op. dt., pl. LXXIV. 

(89) C. R. Morey, op. dt., fig. p. 43. 
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entre les empires traditionnellement rivaux ( 90 ); differents textes 
attestent ce rapprochement et YHistoire Ecclesiastique de Socrate 
garde meme le Souvenir de somptueux cadeaux (soie, pierres 
precieuses, elephants) qu'une ambassade du roi de Perse serait venue 
offrir ä Theodose ( 9I ). Un traite de paix fut conclu peu apres, aux 
termes duquel l’Armenie etait partagee entre Theodose et Sapor 
III ( 92 ). Cette ere de paix se prolongea pratiquement durant tout le v e 
siede; les hostilites ne reprirent qu’au vi e siede, sous le regne de 
Chosroes I er . 

L'adoption des quadrillages, fleurettes et rosaces n’est du reste pas, 
tant s’en faut, la seule manifestation de l’influence sassanide sur le 
repertoire de la mosaique romaine d’Orient; toutes sortes de motifs, 
aisement reconnaissables, envahissent peu ä peu les pavements au 
cours du v e siede : beliers ä cornes divergentes (pl. XII.2), ailes 
eployees, oiseaux enrubannes (pl. XVI. 1), perruches enrubannees 
disposees en diagonale ... ( 93 ). Enfin, c'est aussi partiellement sous 
l’influence de la Perse que se repand de plus en plus largement en 
Syrie le goüt des representations d'animaux et des scenes de 
chasse ( 94 ) qui constitue le troisieme grand courant du nouveau 
repertoire mosalstique du v e siede. 

3. Representations d’animaux ; scenes de chasse 

Certes ni les themes animaliers, ni les scenes de chasse ne 
manquaient au repertoire traditionnel de la mosaique romaine ( 95 ); il 


(90) A. Piganiol, L’empire chretien (Paris, 1972), pp. 275-276. 

(91) Socrate, Hist. Eccl. , V, 12. 

(92) Procope, Aed., III, 1, 11-15 ; sur la date de ce partage, cf. la mise au point 
de A. Piganiol, op. eit., n. 5, p. 276. 

(93) Pour ces influences sassanides, cf. D. N. Wilber, franian Motifs in Syriern 
Art , dans Bull. Amer. Inst, for Iranian Art , V (1937), pp. 22-26 ; J. Lassus, La 
mosaique du Phe'nix , cit. , pp. 117-120 (sur le belier sassanide); R. Girshman, op. 
eit., pp. 306-308. 

(94) Sur les scenes de chasse, cf. J. Lassus, Le theme de la chasse dans les 
mosaiques d’Antioche, dans Arte deI primo millennio (Turin, 1953), pp. 141-146 ; 
contra ■. I. Lavin, The Hunting Mosaics of Antioch and their Sources, dans 
Dumbarton Oaks Papers, XVII (1963). pp. 179-286. 

(95) II suflit de songer, entre autres exemples, ä la mosaique africaine oü les 
representations de chasse constituent un des sujets favoris ; cf K. M. D. 
Dunbabin, The Mosaics of Roman Africa (Oxford, 1978), pp. 46-64. 
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n’est pas douteux cependant que l’engouement relativement subit 
pour ce type de sujets vers le milieu du v e siede en Syrie ne doive 
etre mis en rapport avec l’interet particulier que susdtaient ä ce 
moment l’art et la civilisation sassanides. Bien des indices en 
temoignent, que ce soit sur le plan des motifs eux-memes ou du 
mode de representation utilise. 

Parmi les motifs du repertoire animalier perse les plus frequem- 
ment illustres dans la mosaique orientale, on evoquera notamment 
celui, si caracteristique, du «lion passant» dont une des premieres 
images connues est le fameux «lion enrubanne» d’Antioche - date 
d’entre 425 et 450 sur la base de donnees archeologiques-, oü 
l’animal est represente en marche, dans un paysage symbolise par 
une ligne de sol ondulee et quelques plantes ( 96 ). Le motif de l’animal 
(lion ou autre) se detachant sur un fond abstrait anime de fleurettes 
apparait egalement, dans la seconde moitie du v e siede, comme un 
des sujets favoris des mosaistes orientaux - qu’il suffise de citer, ä 
titre d'exemple, le celebre Phenix d'Antioche, aujourd’hui au 
Louvre ( 97 ) - et la connexion avec l'art de la tapisserie se marque ici 
tres clairement ( 98 ) (pl. XIV. 1 -2). Mais plus que l’animal, ou la lutte 
des differents animaux entre eux, c’est la victoire de Fhomme sur 
l'animal qui constituait un des themes essentiels de l’imagerie 
sassanide : cette vidoire etait en effet consideree comme le privilege 
royal par excellence, ainsi qu’en temoignent les nombreux plats 
d’argenterie qui, du iv e au vn e siede, illustrent la scene du roi 
chassant ("). La representation est presque toujours la meme : le 
souverain ä cheval, reconnaissable ä sa tiare ornee de rubans 
flottants, s’elance dans un «galop volant» et vise de son arc un fauve 


(96) D. Levi, op. eil., pp. 313-315 (sur 1 origine de ce motif qui se rencontre 
frequemment aussi sur des tissus ; ici, la presence du ruban royal, le pativ, atteste 
bien l'origine sassanide du motif) et pl. LXX c; R. Girshman, op. eil., p. 306 et 
fig. 406. 

(97) Cf. essentiellement J. Lassus, La mosaique du Phenix, eit., pp. 81-122 ; D. 
Levi, op. eit., pp. 351-355 et pll. CXXXIV-CXXXV ; Fr. Baratte, Calalogue des 
mosaiques romaines et paleochretiennes du muse'e du Louvre (Paris, 1978), pp. 92- 
98. 

(98) Cf. C. Duliere, op. eit., p. 49 ; la representation de l'animal sur semis de 
fleurettes fut un motif tres prise dans la deuxieme moitie du v e siede, ainsi que 
l'attestent de nombreuses decouvertes recentes (cf. ci-dessous p. 462). 

(99) R. Girshman, op. eit., pp. 207-213 et figg. 
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dresse contre lui (le plus souvent un lion), tandis que d’autres 
victimes, dejä massacrees, gisent au sol. L’attitude typique du cheval 
en «galop volant» - les pattes arriere etendues ä l’horizontale et ne 
prenant pas appui par terre - se retrouve ä maintes reprises sur les 
mosaiques de chasse des v e et vi e siecles; cette formule iconogra- 
phique menage ä la representation du gibier abattu une place aisee 
dans la composition, sous le cheval bondissant (pl. XI. 1 -2). 

4. Vestiges du repertoire anterieur 

Certains «heros-chasseurs» de la mythologie classique, tels 
Hippolyte, Adonis, Acteon ou Meleagre, connaissent ä l'epoque 
tardive un succes tout particulier ( I0 °); mais on n’a souvent retenu de 
leur legende que leur qualite de chasseurs et c'est ä ce titre qu’ils sont 
en quelque sorte recuperes par le nouveau repertoire : il en va de 
meme d’ailleurs des representations d’amazones ( 101 ). Les personnifi- 
cations de divinites tutelaires (Ge, Tyche, les Saisons) ou d’idees 
abstraites (Ktisis , Ananeosis, Megalopsychia) ornent frequemment 
encore le pavement des maisons ( I02 ). Les themes nilotiques ou les 

(100) L'exemple le plus caracteristique est offert par la mosaique de Megalo¬ 
psychia ä Antioche ou les protagonistes des scenes de chasse sont identifies par des 
irtscriptions : Hippolyte, Adonis, Meleagre, Acteon, Narcisse et Tiresias; cf. J. 
Lassus, La mosaique de Yakto , dans Antioch-on-the-Orontes , I. The Excavations 
of 1932 (Princeton, 1934), p. 127 (Tiresias, rendu aveugle pour avoir surpris 
Athena au bain, pourrait avoir ete integre parmi les chasseurs en raison de 
l'analogie de sa legende avec celle d'Acteon); on retrouve Meleagre sur une 
mosaique d'Halicarnasse (R. P. Hinks, Catalogue of the Greek, Etruscan and 
Roman Paintings and Mosaics in the British Museum , Londres, 1933, n° 51 a-b, 
pp. 127-129 et figg. 147-148) et sur une mosaique d'Apamee (cf. ci-dessous 
p. 460). Pour Adonis et Hippolyte, on rappellera 1 extraordinaire ensemble decou- 
vert ä Madaba en 1982 : M. Piccirillo, La chiesa della Vergine a Madaba , dans 
Liber Annuus, XXXII (1982), pp. 386-396 et pH. 65-70 (les heros sont figures ici 
dans le contexte de leur legende). 

(101) Cf. ci-dessous p. 460. 

(102) A Antioche : Ananeosis (D. Levi, op. cit pp. 320-321 et pl. LXXIII), Ge 
(maison d'Aion, niv. sup. : ibid., p. 356 et pl. LXXXIV), Ktisis (maison de Ktisis : 
ibid ., pp. 357-358 et pl. LXXXV), Megalopsychia (pour le sens ä donner ä cette 
representation : cf. J. Lassus, Antioche en 459, d'apres la mosaique de Yakto dans 
les actes du Coltoque Apamee de Syrie. Bilan des recherches archeologiques 1965- 
1968 =Fouilles d’Apamee de Syrie. Miscellanea , 6, Bruxelles, 1969, pp. 138-139 ; 
Id., La saile ä sept absides de Djemila, dans Ant. afr V, 1971, p. 203). A 
Apamee : Tyche (mosaique decouverte en 1983 dans la maison du Cerf: inedite). 
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scenes de la vie quotidienne jouissent d’une vogue ininterrompue 
jusqu’ä la fin de l'Antiquite, que ce soit dans rornementation des edi- 
fices profanes ou religieux ( I03 ). Enfin, meme les scenes ä sujet pro- 
prement mythologique nont pas totalement disparu du repertoire 
mais eiles sont exceptionnelles, il est vrai ( 104 ). 

* 

* * 

Ainsi, vers le milieu du v e siede, un nouveau repertoire est 
constitue, qui servira de reservoir de themes, dans les provinces 
orientales, jusqu'ä l'epoque omeyyade. 

III. EpaNOUISSEMENT DU NOUVEAU REPERTOIRE : 

DEUXIEME MOITIE DU V e SIECLE 

La distinction qui est faite ici entre la premiere et la deuxieme 
moitie du v e siede pourra paraitre arbitraire : eile n’est en realite 
qu'un moyen commode de marquer les grandes etapes, mais il est 
evident qu'en l’absence d’oeuvres datees, on ne peut preciser 
exactement le moment de l’apparition de teile ou teile tendance. La 
premiere certitude est Offerte par l’ensemble de mosaiques ornant 
Tun des portiques de la Grande Colonnade dApamee, sur un peu 
plus de 100 m, et datees par une inscription de 469 ( I05 ). Si l’on 
excepte les octogones juxtaposes qui servent de bandes de raccord, le 
repertoire geometrique n'est pas represente ; les deux types de 
bordures qui s’y rencontrent sont plutöt d'inspiration florale : ligne 
de calices tete-beche completes par un disque ä fond blanc et frise 
d’acanthes alternees. Les themes qui decorent le centre du tapis sont 
empruntes au repertoire traditionnel des scenes de la vie quotidienne 
(caravanes de chameaux; travaux champetres aux abords d'une 
noria), au repertoire animalier (chien, cerf, moutons, oiseaux de 


(103) Cf. ä ce sujet, J. Balty, Themes nilotiques dans la mosai'que tardive du 
Proche-Orient, dans Alessandria e il Mondo Ellenistico. Studi in onore di Achille 
Adriani, III (sous presse). 

(104) Cf. les mosaiques recemment decouvertes ä Madaba (ci-dessus, n. 100). 
Pour d’autres mosaiques ä sujet mythologique ä Madaba : M. Piccirillo, I mosaici 
di Giordania dal I aU'VIII secolo d.C. (Rome, 1982), pp. 5-7. 

(105) Pour letude exhaustive de cet ensemble, C. Duliere, Mosaiques de la 
Grande Colonnade, eil. ; etude de l'inscription -. W. Van Rengen, L 'inscription du 
portique, ibid., pp. 59-64. 
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toutes sortes) ou ä celui des scenes de chasse (lions attaquant une 
antilope, lion devorant un sanglier...) (pl. X.2). Ces differentes 
scenes se deroulent soit dans un paysage stylise O 06 ), soit sur le fond 
abstrait d’un semis de fleurettes, directement issu de modeles textiles. 
II n’y a pas de veritable principe de composition, ni d’enchainement 
logique entre les differents tableaux. Aussi bien est-il clair que 
plusieurs equipes ont travaille simultanement ä ce pavement, sans 
reel souci de cohesion, abordant l’ouvrage en divers points et meme 
des deux cötes ä la fois ... Mais ce caractere meme d’improvisation 
donne ä l’ceuvre un charme poetique indeniable : on en comparera 
certaines parties, pour l’esprit, aux extraordinaires tableaux nilo- 
tiques de l’eglise de la Multiplication des pains ä El-Tabgha ( I07 ). A la 
fois repertoire des themes en vogue dans la deuxieme moitie du v e 
siede et temoignage irrefutable de la coexistence de tendances 
stylistiques differentes en un meme moment, le pavement du 
portique d’Apamee constitue un repere chronologique de toute 
premiere importance pour l'histoire de la mosaique tardive en Syrie. 

Deux autres pavements d'Apamee doivent etre attribues ä 
l’activite du meme atelier, ainsi que l’a demontre C. Duliere ( 108 ).- la 
mosaique des amazones (et le semis de fleurettes de la salle 
voisine) ( 109 ) (pl. XI. 1) et celle de Meleagre et Atalante ( u0 ) (pl. XI.2). 

Executees dans le meme style que les mosaiques du portique mais 
d’une technique sensiblement plus soignee, ces deux oeuvres 
montrent bien comment des sujets mythologiques ne servent plus ä 
cette epoque que de pretexte ä la representation de scenes de chasse. 
Cette amazone (une seule tete est conservee), couverte de bijoux, 
rappelle davantage les figures feminines des steles de Palmyre que la 
vierge farouche, en tunique courte, de la mythologie classique. II en 


(106) Ce type de paysage stylise se rencontre aussi parfois dans 1'orfevrerie 
sassanide : cf. R. Girshman, op; cit., p. 209 et pl. pp. 210-211. 

(107) A. M. Schneider, TheChurch of theMultiplying of the Loaves andFishes 
(Londres, 1937), pp. 2-17 et pH. A-B. 

(108) C. DuliEre, Ateliers de mosaistes de la seconde moitie du V e siede , dans 
les actes du CoUoque Apamee de Syrie. Bilan des recherches archeologiques 1965- 
1968 = Fouilles d Apamee de Syrie. Miscellartea, 6 (Bruxelles, 1969), pp. 125-128. 

(109) Sur la mosaique des amazones, C. Duliere, La mosaique des Amazo¬ 
nes = Fouilles d'Apamee de Syrie. Miscellanea. 1 (Bruxelles, 1968). 

(110) J. Balty, Mosaiques antiques de Syrie , cit.. pp. 118-123 (publication 
definitive en preparation). 
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va de meme de Meleagre et Atalante ; de l’iconographie de base, un 
seul element en effet demeure inchange : l’arme qui traditionnelle- 
ment caracterise chacun des heros, la lance pour Meleagre, l’arc (et 
le carquois) pour Atalante. Les personnages pour le reste ne sont 
plus representes comme des heros antiques ( 1M ) mais comme de 
jeunes nobles du v e siede, vetus ä la mode perse (notons en 
particulier la tiare sassanide qui coiffe Meleagre). 

C’est egalement ä une equipe de ce meme atelier d'Apamee que 
Ton attribuera, ä mon sens, la decoration ä themes animaliers 
(poursuites et combats d’animaux) du narthex et du baptistere de la 
«basilique andenne» de Huarte ( II2 ) (pll. XII.1-2, XIII.1). Les 
mosaiques du narthex avaient ete datees par les fouilleurs, sur la 
base precisement d'une comparaison avec le portique d’Apamee, 
«vers le milieu du v e siede» ( 113 ); on peut aller plus loin : dans 
l’antichambre du baptistere figure le meme type d'encadrement 
qu'au portique, bandeau colore et frise d'acanthes alternees ; or, ce 
dernier motif - qui n’est pas un veritable rinceau mais en quelque 
sorte «une Variante acanthisee du ruban onde»( 114 ) - ne trouve 
d’equivalent nulle part ( 1I5 ). Son utilisation ä Huarte, ä une quinzaine 
de kilometres seulement d’Apamee, est donc tout ä fait significative. 
L’hypothese du deplacement de mosaistes de la metropole est de 
surcroit confirmee par la grande parente d'execution entre les deux 
ensembles dans le rendu meme des animaux; certains details ne 
trompent pas - que l’on compare par exemple la licorne de Huarte 
aux moutons du portique (pl. XII. 1-2-3)- : ligne superieure de l’ceil 
en aceent circonflexe, forme tres arrondie de la croupe, raideur des 
pattes anterieures, ombre schematique soulignant le contour du dos. 
C’est bien le meme atelier, voire la meme main dans certains cas, qui 
a ceuvre ä Apamee et ä Huarte ( I16 ). 


(111) C'est encore le mode de representation utilise sur la mosaique de la Villa 
Constantinienne d’Antioche : D. Levi, op. eil., pl. LVI b. 

(112) Pour la date de cette «basilique ancienne», cf. ici-meme n. 41, p. 447. 

(113) M. T. et P. Canivet, Recherchen en Apamene : Huarte (IV e -V e sj, dans 
Damasz. Milt., cit., pp. 24-25 (oü la date fournie pour le portique d’Apamee doit 
etre corrigee). 

(114) C. Duliere, Mosaiques des portiques de la Grande Colonnade, cit., p. 30. 

(115) Ibid., cf. dejä D. Levi, op. cit., n. 204, p. 456. 

(116) Le pavement du baptistere et de l’antichambre qui le precede ä l'ouest 
avait ete date du debut du v c siecle par les fouilleurs : M. T. et P. Canivet, loc. cit., 
p. 28 ; cette date devrait donc etre reportee ä mon sens jusqu’au troisieme quart du 



462 


J. BALTY 


Datees de 471 - par deux inscriptions de texte identique, l’une en 
grec, l’autre en syriaque - et donc pratiquement contemporaines du 
pavement du portique d’Apamee, les mosaiques de l’eglise de 
HalaweC 17 ) en Osrhoene, sur la rive orientale de l’Euphrate, 
attestent, ä l’autre extremite de la Syrie, l’utilisation du meme 
repertoire et le developpement d’un style identique, essentiellement 
decoratif, indifferent ä la profondeur comme ä toute logique 
narrative. Les animaux, naivement stylises et generalement isoles, se 
detachent sur le fond abstrait d’un semis de fleurettes comme les 
differents motifs d’un decor ; les arbres et les plantes ne suggerent 
pas un paysage mais visent ä donner un rythme ou ä remplir un vide 
(pll. XIII.2, XIV.2). C’est le meme art plein de spontaneite et de 
fraicheur que l’on retrouve dans les mosaiques de la basilique 
inferieure de Khan Khalde en Phenicie ( 1I8 ), interessant temoignage 
de l’identite des tendances ä travers les differentes provinces 
d’Orient. On trouve ici, plus encore qu’au portique d’Apamee, une 
exploitation tres large des possibilites decoratives, si variees, du 
nouveau repertoire: tapis geometriques, semis de fleurettes ou de 
rosaces, compositions d'entrelacs ou d’ecailles rayonnant en quatre 
directions, rinceaux de vigne sortant d'un canthare et peuples 
d’oiseaux (motif repandu des le debut du siede, on l’a vu), scenes 
champetres et animaux («lion passant», leopard bondissant, oiseaux) 
sur fond de fleurettes (pl. XIV. 1). La scene aux quatre arbres 
fruitiers (de gauche ä droite : palmier-dattier, grenadier, oranger, 
cedratier) ( II9 ), d’allure descriptive et realiste, s’oppose de maniere 
frappante aux panneaux quasi heraldiques du lion et du leopard se 


v e siede. - On mentionnera, comme autre repere chronoiogique pour ia Syrie du 
Nord, ia mosaique ä animaux des thermes de Serdjilia (datee de 473), connue par 
un dessin et de mauvaises photographies ; cf. D. Levi, op. cit ., p. 505, fig. 184 ; I- 
Lavin, Ioc. cit., p. 272, fig. 142. 

(117) J. Balty, Mosaiques antiques de Syrie , cit., pp. 126-127 (pubiication 
definitive en preparation). 

(I i8) N. Duval et J.-P. Caillet, Khan Khalde (ou Khalde HI). Les fouilles de 
Roger Saidah dans les eglises, mises en oeuvre d'apres les documents de lauteur, 
dans Archäologie au Levant. Recueil R. Saidah (Lyon, 1982), pp. 320-346 
(datation proposee: milieu du v e siecie, cf. portique d'Apamee). 

(119) Des identifications differentes ont ete suggerees par R. Saidah pour 
certains de ces arbres ( ibid ., p. 328): ie grenadier (dit «oranger») est cependant 
bien reconnaissable au dessin caracteristique de ia partie superieure du fruit; par 
aiileurs, je prefere «cedratier» ä «citronnier» ä cause de ia grosseur des fruits. 



MOSA1QUES DE SYRIE AU V e S. 


463 


detachant sur un semis de fleurettes: cependant l’homogeneite 
d’esprit qui se degage de l'ensemble, en depit de la diversite des 
styles, assure ä mon sens des dates tres rapprochees sinon une date 
unique pour la realisation des differents panneaux ( 120 ). 

L’eglise de Khalde (nef et bas-cötes), publiee par l’Emir M. 
Chehab ( 121 ) (ici Khalde I) pourrait avoir ete decoree vers le meme 
moment et par le meme atelier. On y retrouve en effet non 
seulement la meme variete et la meme exuberance decorative dans 
l’ensemble, mais aussi des motifs identiques, parfois rares ailleurs 
(ligne de disques se superposant comme motif de bordure ou roue 
solaire par exemple) ( I22 ) et une meme technique dans le traitement 
des animaux. On comparera notamment le paysage aux arbres 
fruitiers de Khan Khalde ä un paysage avec animaux de Khalde I 
(quatrieme panneau du bas-cöte sud ( 123 )): surmontes tous deux d un 
panneau geometrique decore de fleurettes et de croisettes, ils sont 
tres semblables tant dans l’execution que dans l’esprit. On pourrait 
multiplier les exemples. Enfin, le grand tableau orne d’un 
quadrillage de fleurettes ä remplissage extraordinairement varie 
(animaux, poissons, oiseaux, arbres, corbeilles de fruits, vasques 
avec colombes ...) qui couvre la nef ä l’ouest( 124 ) trouve son plus 
proche parallele ä Antioche, dans la celebre mosaique du «lion 
passant», attribuee ä la deuxieme moitie du v e siede ( 125 ) (pl. XV. 1 - 
2 ). 

Le meme repertoire decoratif est en effet atteste dans les maisons 
de Daphne pour lesquelles on manque malheureusement de 
datations precises ; mais la Chronologie relative etablie par D. Levi 
reste dans l’ensemble valable, meme si des hesitations se sont fait 
jour sur certains points de detail ( 126 ). Les representations animales 

(120) Ibid., pp. 345-346. 

(121) M. Chehab, op. eil., pp. 108-116 et pH. LX-LXXVIII. 

(122) N. Duval et J.-P. Caillet, loc. dl., figg. 10 (disques), 17-18a (roue); M. 
Chehab, op. dt., pH. LXXVI (disques), LXX.2 (roue). Bien d'autres motifs encore 
pourraient etre releves : memes canthares ä rinceaux de vigne, memes quadril- 
lages epais, memes entrelacs de bandes determinant des cercles, des carres, parfois 
des ellipses ...). 

(123) M. Chehab, op. dt., pl. LXXVI.2. 

(124) Ibid., pl. LXVI. 

(125) D. Levi, op. dt., pl. LXXIV. 

(126) Par exemple, je serais pour ma part tentee de remonter avant 450 la date 
des pavements de la Maison de Ge et des Saisons (cf. aussi B. Brenk, Spätantike 
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du Hall de Philia , integrees dans un paysage encore con?u de 
maniere realiste (pl. X.l), comptent certainement parmi les plus 
anciennes et il est donc vraisemblable de les dater, avec D. Levi ( 127 ), 
peu apres le milieu du siede, C'est ä la meme periode qu’on attribue, 
apres l'etude de J. Lassus, la mosaique de Megalopsyehia C 28 ). Les 
autres pavements dont le decor est emprunte au repertoire des 
themes animaliers (martyrion de Seleucie) ou des scenes de chasse 
(chasses de Worcester, Honolulu, Dumbarton Oaks) pourraient etre 
legerement posterieurs, sans qu’on doive toutefois en abaisser la date 
jusqu’au premier quart du vi e siede ( I29 ). Le repertoire geometrique 
est egalement bien atteste : jeux de carres, odogones developpes, 
lads et entrelacs de coussins, avec elements de remplissage de style 
«arc-en-ciel» (Maisons d'Ananeosis, de la Deesse marine, DH 27 H, 
du Phenix ...)( I3 °). Enfin, les quadrillages, semis de fleurettes et 
motifs d’origine sassanide ne manquent pas non plus (Maisons du 
Phenix, des Tetes de beliers, des Perruches enrubannees) ( 131 ). 
Durant toute la periode du premier engouement pour les semis de 
fleurettes - qui va des alentours de 425/430 jusque bien au-delä du 
milieu du siede - on est frappe par le raffinement decoratif qui 
preside aux creations dans ce domaine : alternance de rosaces, 
fleurettes et croisettes (Maisons de la Table servie, du Lion 
enrubanne ( 132 )), variete des fleurettes, richesse des motifs de rem¬ 
plissage dans les octogones tangents ou secants des bordures. La 
meme tendance se rencontre ä Apamee, oü la mosaique de la salle F 
de la Maison du Cerf offre un exemple particulierement caracteris- 
tique ( I33 ) (pl. IX.2). 


und frühes Christentum = Propyläen Kunstgeschichte , Suppl. I, Berlin, 1977, 
n° 254b, p. 233). 

(127) D. Levi, op. cit., pp. 317-320, 626 (datation) et pH. LXXII, CXXXc, 
CLXXIVa. 

(128) Cf. en dernier Heu, J. Lassus, Antioche en 459, d'apres la mosaique de 
Yakto, dans les actes du Colloque Apamee de Syrie. Bilan des recherches archeo- 
logiques 1965-1968 , cit., p. 139. 

(129) Cf. I. Lavin, loc. cit.. p. 190, n. 20 et surtout C. Duijere, La mosaique des 
Amazones, cit., pp. 10-11. 

(130) D. Levi, op. cit., pH. CXXX-CXXXII, CXXXV. 

(131) Ibid., pH. CXXXIII b, CXXXIV, CXXXVII c-d. 

(132) Ibid., pH. CXXVI-CXXVII. 

(133) CI. et G. Donnay, La Maison du Cerf, dans les actes du Colloque Apamee 
de Syrie. Bilan des recherches archeologiques 1973-19 79, cit., pH. LV.2, LVI.1-2. 
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Pour le dernier quart du v e siede, les prestigieux ensembles des 
deux eglises paralleles de Huarte, avec leurs mosaiques datees par 
des inscriptions, fournit un repere chronologique de toute premiere 
importance ( 134 ). Trois inscriptions en eflet permettent de fixer entre 
483 et 485/486 le pavage de l’eglise inferieure ou basilique de 
Photios; pour l’eglise superieure ou Michaelion , l'inscription 
dedicatoire, fragmentaire, mentionne la dixieme indiction, ce qui 
laisse le choix en cette fin du v e siede entre 472 et 487. La 
contemporaneite architecturale des deux eglises a amene les 
fouilleurs ä opter pour la date de 487. Les mosaiques des deux 
edifices constituent d’ailleurs un ensemble stylistiquement homo¬ 
gene, ce qui plaide aussi en faveur de la date la plus tardive ; le tout 
pourrait donc avoir ete execute entre 483 et 487 ( I35 ). Les themes 
favoris de l’epoque restent les combats et poursuites d'animaux 
(lionne attaquant un zebu ; griffon terrassant un zebu ; leopard 
poursuivant des cervides; onagres fuyant devant un ours ; tigre 
attaquant un onagre ...), traites sur fond d’ecailles ä semis de 
fleurettes ou de rosaces, entre des arbres qui scandent la 
composition ; une serie d'animaux plus petits (pintades, canards, 
pigeons, perruches, oie, chien, mouton ...) occupent les espaces 
laisses vides (pl. XIII. 1). Le motif des rinceaux de vigne (peuples 
d’oiseaux ou d’animaux paisibles) s’echappant d’un canthare connait 
un succes de plus en plus large, notamment pour l’ornementation 
des absides; enfin, le repertoire geometrique est egalement bien 
represente: compositions ä base de carres, de rectangles ou 
d’octogones avec motifs de remplissage de style «arc-en-ciel» (notons 
l’absence des lacis ou entrelacs de coussins). En depit d’une certaine 
surcharge dans la composition et d’une stylisation plus accentuee 
dans le rendu des formes animales ou vegetales, les pavements de 


(134) Cf. en dernier lieu, M. T. et P. Canivet, Recherchen en Apamene : Huarte 
(IV e -V e sj, dans Damasz. Mitt c/7., pp. 21-29 (avec toute ia bibiiographie 
anterieure p. 21). 

(i 35) Le baptistere, situe au nord de ia basiiique de Photios, pourrait avoir ete 
mosaique pius tard ; une inscription fragmentaire semble donner ie nom de 
Stephanos, archeveque d’Apamee entre 512 et 518. La grande similitude de styie 
et de themes avec les mosaiques de i eglise de Teil Hauwash (5 i 6) tend ä confirmer 
cette datation dans ie Premier quart du vi e siede. Le meme ateiier de la metropole 
pourrait avoir execute les deux ensembies. 
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Huarte appartiennent bien encore ä l’art plein de fraicheur et de 
poesie des mosaistes Syriens du v e siede. 

On peut en dire autant de la plupart des mosaiques ä themes 
animaliers du martyrion de St.-Jean-Baptiste ä Oum Harteyn (deux 
dedicaces subsistent, l’une de 499/500, l'autre de 512)( 136 ) oü 
l'exuberance decorative, plus evidente encore, n’entraine cependant 
ni lourdeur, ni secheresse mais est au contraire l'expression d’une 
veritable explosion creatrice. Un tableau toutefois, celui des 
taureaux se faisant face de part et d’autre d’une vasque posee sur une 
colonnette ( I37 ) (pl. XIII.2), temoigne au contraire d’une recherche de 
symetrie dans la composition qui evoque les mosaiques de l’eglise de 
Teil Hauwash (8 km ä Test d’Apamee), oü de grands animaux 
affrontes deux ä deux couvrent toute la surface de la nef. L’ensemble 
est date de 516 par une inscription ( 13S ). Cette tendance ä la 
surcharge, ä la geometrisation des formes et ä la symetrie des 
compositions remplacera-t-elle au vi e siede les compositions libres 
oü s’alliaient richesse et fantaisie decoratives ? C’est vraisemblable 
mais on ne peut l’affirmer en toute certitude car les temoignages sont 
trop rares en Syrie pour permettre de generaliser. Ce qui parait clair 
toutefois c’est que la belle periode de la mosaique syrienne tardive 
s’acheve, tandis que reprennent les hostilites entre Perses et 
Byzantins ; la destruction d’Antioche par Chosroes en 540 marque la 
fin d'une epoque particulierement brillante pour toute la region. 
C’est essentiellement dans les provinces d’Arabie et de Palestine - oü 
la proximite des lieux saints determine des le vi e siede une intense 
Proliferation d’eglises ( I39 ) - que se developperont desormais les 
meilleures ecoles de mosaistes des provinces orientales. 


IV. Conclusion 

Le v e siede apparait donc, ä travers le temoignage des mosaiques 
de Syrie, comme une periode-charniere particulierement significa- 


(136) J. Balty, Mosaiques antiques de Syrie, eit., pp. 130-133. 

(137) Ibid., pl. p. 133. 

(138) Ibid., pp. 136-137. 

(139) Cf. notamment M. Piccirillo, Chiese e mosaici della Giordania setten- 
trionale - Studium Biblicum Franciscanum. Collectio minor, 30 (Jerusalem, 1981). 
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tive en Orient pour la formation d’un nouveau repertoire de themes. 
Celui-ci correspond ä une mentalite nouvelle, oü l’homme a perdu la 
Position privilegiee qui etait la sienne auparavant et oü l’interet pour 
l’anecdote fait place au goüt de l'abstraction. Les scenes narratives se 
rarefient au profit des motifs purement decoratifs (geometriques, 
floraux ou animaliers) qui se repartissent sur la surface du pavement 
en des compositions ouvertes, repetitives ä l’infini. Parmi ces 
compositions, les quadrillages et les semis de fleurettes connaissent 
un succes particulier. 

En raison de leur caractere uniquement ornemental, les motifs du 
nouveau repertoire sont propres ä satisfaire le goüt des commandi- 
taires les plus varies. Ainsi, au moment du grand engouement pour 
les compositions geometriques (fin iv e /debut v e siede), on constate 
une utilisation des memes Schemas decoratifs pour les pavements 
d’une eglise de la metropole (Antioche-Qaousiye), d'une eglise de 
Campagne (Khirbet Mouqa, Qoumhane), d’une synagogue (Apa- 
mee), de thermes (thermes C et D, Antioche) ou d’une demeure 
privee (Apamee, Maison aux pilastres); plus tard, quand la mode est 
aux defiles d’animaux et aux chasses (deuxieme moitie du v e siede), 
un repertoire identique est represente au portique d'Apamee, aux 
thermes de Serdjilla, dans les eglises de Huarte ou de Halawe et dans 
certaines maisons d'Antioche ou d'Apamee. Le repertoire n’est donc 
plus le reflet de la culture d’une seule classe ; il traduit desormais le 
mode de pensee de toute une societe. 

Si cette rupture avec la tradition hellenistique et le profond boule- 
versement du repertoire se marquent dans toutes les provinces 
orientales vers le meme moment, c’est cependant en Syrie et en 
Phenicie que les temoignages dates sont les plus nombreux pour le 
v e siede. L’activite creatrice intense qui caracterise alors ces regions 
peut sans doute etre mise en rapport avec le traite de paix conclu 
entre Byzantins et Sassanides (fin iv e siede) et les contacts 
commerciaux et artistiques qui s’ensuivirent. Largement ouvert aux 
influences exterieures, le repertoire de la mosaique, en perpetuelle 
elaboration au v e siede, s’enrichit ainsi progressivement, servant de 
base ä la creation d'ceuvres equilibrees, oü l’exuberance decorative 
devient rarement surcharge. Ce style propre au v e siede se manifeste 
non seulement en Syrie et en Phenicie, mais aussi en Cilicie (Misis- 
Mopsueste) ou en Palestine (Bethleem, El-Tabgha), ce qui temoigne 
de contacts aises dans un empire jouissant d’une paix relative. 
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A partir du vi e siede, cette communaute de style tend toutefois ä 
disparaitre; ä l’interieur meme des provinces d'Arabie et de 
Palestine, qui pour les periodes tardives (vi e -vii e siede) offrent alors 
le plus grand nombre de temoignages dates, les ecoles se 
differencient davantage les unes des autres : le goüt des compositions 
geometriques en Palestine ou le style miniaturiste de Madaba et sa 
region en sont deux illustrations parmi d’autres. A travers ces 
manifestations locales, c’est toujours cependant le meme «nouveau 
repertoire» qui est illustre. C’est lui encore que recueilleront en 
heritage les createurs geniaux des pavements de Khirbet el-Mafjar. 

Janine Balty. 


Source des illustrations : toutes les photographies dont l'origine na pas ete 
precisee appartiennent aux collections du Centre beige de recherches archeolo- 
giques ä Apamee de Syrie, Bruxelles. 



MARINUS’ LIFE OF PROCLUS : 
NEOPLATONIST BIOGRAPHY 


Like so many entities in Neoplatonic thought itself, Neoplatonist 
biography can be arranged as a triad : biography of an earlier 
thinker by a Neoplatonist, biography of a Neoplatonist by another 
Neoplatonist, biography of a Neoplatonist by a writer who was not 
himself a Neoplatonist. This Classification is not simply a rather 
facile jeu d’esprit, but serves to isolate the three biographies of 
Neoplatonic thinkers which have in common that they were written 
by pupils of those thinkers, pupils who were themselves practising 
Neoplatonists and whose philosophical views therefore resembled 
those of their subjects : I say resembled advisedly because it is still 
frequently if erroneously held that there was a unitary philosophical 
System which may be labelled “Neoplatonism", or at best two 
such Systems, “Plotinian” and “post-Plotinian" Neoplatonism. The 
biographies that fall into this group are also, fortuitously, three in 
number, Porphyry's Life of Plotinus , Marinus' Life of Proclus , and 
Damascius' Life of Isidorus. They are to be distinguished from lives 
of “classical” thinkers, those of Pythagoras by Porphyry and 
Iamblichus, though the latter, in spite of the wealth of miscellaneous 
information about Pythagoras - or, at least Pythagoreanism - that it 
contains 0), is not strictly a biography, and Olympiodorus’ short Life 
of Plato. The Life ofAristotle attributed to Ammonius is, as has long 
been recognised, misattributed ( 2 ). In so far as these works contain 
Neoplatonic ideas, which characteristically appear as anachronistic 
misinterpretations, they are not without interest in the present 

References to Marinus, Vita Procli are by chapter, and page and line of J. F. 
Boissonade's (1814) edition as printed in the Didot edition of Diogenes Laertius, 
ed. Cobet, Paris, 1850. Unspecified references to Porphyry are to the Sententiae. 
chapter 32, by page and line of E. Lamberz' Teubner edition, Leipzig, 1975. 

(1) Rather it is a treatise on an appropriate way of line, cf. W. Burkert, trans. 
E. L. Minar, Lore and Sdence in Ancient Pythagoreanism , Cambridge (Mass.), 
1972, 97. 

(2) Cf. J. Freudenthal, Ammonius (15), RE, II.i, 1894, 1865. 
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context but they are not our concern here. Nor are those lives of 
Neoplatonists written by Outsiders, or for practical purposes the 
sympathetic but not Professional Outsider Eunapius ; he does not of 
course cover the later figures in the movement. 

Though the three biographies of and by Neoplatonists have that 
in common, they do differ in certain important respects. The 
differences reflect the persons and philosophical outlooks of the 
biographers and their subjects as well as divergent purposes in 
producing the biographies themselves. At one extreme we have 
Porphyry's Life of Plotinus, about which I do not propose to say 
much now. For the present I am interested in three points of 
contrast between it and the Life of Proclus. 

1) With all the care that needs to be taken about such 
generalizations, it is, I think, permissible to say that Porphyry as 
well as Plotinus, and in his case there can be no doubt about it, 
represent a more philosophical and correspondingly less religious 
Neoplatonism than that of Iamblichus and his successors ; I use 
successors in an exclusively chronological sense. That must be, at 
least in part, responsible for the less hagiographical tone of this 
work, and a lesser interest in the irrational. 

2) Porphyry was a man of comparable intellect to his master, 
whose thought we can be fairly sure that he understood, though 
there are a few cases of probably unwitting distortion - not so much 
in the Life as in the Sententiae. Nevertheless he regarded himself as 
having provided an important Stimulus to Plotinus’ teaching and 
writing. He Claims, for instance, that Plotinus was more productive 
and wrote better during the time that he, Porphyry, was with him in 
Rome (cf. V. Plot., 6.31-37), and some have thought that the long 
discussion of Problems about the soul mentioned in V. Plot., 13.10- 
17 was the basis of Plotinus’ huge treatise on that subject ( 3 ), a belief 
for, which, however, there is no good evidence. Marinus 
worshipped Proclus from below. Damascius tended to look down 
on Isidorus from above ( 4 ). 


(3) Enn.. IV.3-5 ; for this Suggestion cf. H. Dörrie, Porphyrios' “Symmikta 
Zetemata”, Zetemata, 20, Munich, 1959, 18, n. 1 ; contra my Plotinus’ 
Psychology, The Hague, 1971, 16, n. 1. 

(4) Cf. e.g. Photius, cod-, 242. 226 and 246 = Damascius, Vita Isidori ed. C. 
Zintzen , Hildesheim, 1967, pp. 292 and 302. 
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3) The main purpose of Porphyry’s Life was almost certainly to 
act as an introduction to his edition of the Enneads. Hence much of 
it is concerned with technical and scholarly matters such as one 
might find in the introduction to a major modern edition : we do not 
of course have a commentary, though it has been argued that parts 
of such a commentary are to be found in the Arabic Theology of 
Aristotle ( 5 ). Thus much of the material in it is not of a kind that we 
should expect to find in the other two. Possible parallels, such as an 
explanation by Philoponus of his procedures in Publishing 
Ammonius' courses, must remain among the list of scholarly 
desiderata. 

Marinus’ life of Proclus is, at least superficially, more biographical 
than either of the other two. It is more biographical than the Life of 
Plot in us, because of the special features ofthat life which we have 
already mentioned, and also than the Life oflsidorus, because that is 
much less of a ßto<; of one man. In fact if it were not for the 
introductory words ix roü ’latSdtpou ßiou ( 6 ) at the head of Photius 
cod. 242, the somewhat disjointed collection of extracts which 
provides most of our evidence for this work, we should probably 
entertain serious doubts about its description, and be inclined to 
identify it with the work listed as <pdöoo<po<; iaropia in the Suda, 
where a Life of Isidorus does not appear. That is because many of 
the extracts are not about Isidorus at all, but about other 
philosophers whom Isidorus and Damascius had read, or with 
whom they had studied. Some of the pieces have no clear reference, 
coming as they do from that end of Photius’ work - the last 47 
Codices - where extracts are notoriously disconnected ( 7 ), so that one 
cannot always be sure what they are about. But it would not be 
totally inaccurate to give the work some such label as Damascius “a 
history of modern Neoplatonism up to and including Isidorus, my 
immediate predecessor as StäSoxo $ at the Academy”. I shall leave 


(5) By P. Thillet, Indices porphyriens dans la Theologie d'Aristote, in Le 
Neoplatonisme. Colloques Internat, du CNRS. Royaumont 9-13.6.1969. Paris, 
1971, 292-302. 

(6) The previous di /r/viboßr] is probably redundant, cf. W. T. Treadgold, The 
Nature of the Bibliotheca of Photius. Dumbarton Oaks Studies 18. Washington, 
1980,42. 

(7) Cf. Treadgold, ibid., 43-44. 
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aside the question of what is meant by “the Academy” ( 8 ), and 
return to Marinus. 

Before going any further it might be useful to set out a few facts 
about this biography and its subject. Proclus belongs wholly to the 
fifth Century, and primarily to Athens, though the cross-fertilisation 
between the two centres of learning, which has been documented by 
H.-D. Saffrey and others ( 9 ), means that he was as important to 
Alexandrian Platonism as to Athenian. His teacher Syrianus taught 
Hermias, the father of Ammonius, who in his turn studied at Athens 
with Proclus himself and later taught Damascius and Simplicius at 
Alexandria, as well as instituting the Alexandrian tradition of 
writing commentary on Aristotle from a Neoplatonic standpoint. 
Most of this information is provided by Damascius in the Life of 
Isidorus, though it is not exclusively derived from that source ( 10 ). 
Proclus was born in 410 or 412 ; astronomical or astrological factors 
lead to doubt, just as they clearly indicate the date of his death, 485, 
on April 17 ( n ). Though known as the Lycian, presumably from his 
parentage (cf. V. Proc., 6), he was actually born in Constantinople. 
He did spend his early years in Lycia, and there begun the study of 
rhetoric which was to take him to Alexandria, where he started his 
philosophical studies. By the age of 20 he had left for Athens, and 
soon attached himself to Syrianus, who fed him into his own 
teacher Plutarch, the leading Neoplatonist at the time, and probably 
the man responsible for the revival of Neoplatonic teaching at 
Athens ( 12 ). If we are to believe Marinus, Proclus became Plutarch's 
star pupil and when he was dying he commended this young genius 
to Syrianus’ special care. On Syrianus’ death, at a date that cannot be 
established, Proclus took over the leadership of the Athenian 
Platonists, living in what had once been Plutarch’s house and then 


(8) On this question cf. J. P. Lynch, Aristotle 's School, Berkeley/Los Angeles, 
1972, 182-89 ; H. J. Blumenthal, 529 and its Sequel .- what happened to the 
Academy ?, in Byzantion, 48, 1978, 371-76 ; J. Glucker, Antiochus and the Late 
Academy. Hypomnemata, 56. Gottingen, 1978, 296-329. 

(9) Cf. Saffrey, Le chretien Jean Philopon et la survivance de lecole 
dAlexandrie, in Rev. Et. Gr., 67, 1954, 395-99. 

(10) Cf fr. 119, 120, 127, Zintzen. 

(11) He died a year after an eclipse which can be dated to 484 : the day is given 
as the 17th of the Roman month April, ch. 36, 169.8. 

(12) Cf. Blumenthal, op. cit. (n. 8), 373-75. 
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Syrianus’ (V. Proc., 29, 166.16-18). Apart from a year when he 
found it necessary or prudent to remove himself, Proclus spent the 
rest of his career at Athens. Again at a date unknown, Marinus 
came to study with him and eventually succeeded him - not without 
other candidates. These bare outlines of Proclus’ career can be found 
in Marinus’ biography, which we can date. It will have been 
completed within a year of Proclus’ death - astronomy again (cf. 
ch. 37) ( I3 ). The importance of that date is simply that the biography 
was written immediately after Proclus’ death, and in the place 
where Proclus lived and worked, so that many of those who knew 
him would have been on the spot, giving a relatively good chance 
that most of the factual information is accurate and that the less 
factual material is not largely fictitious, or subject to gross distortion 
and exaggerations. 

Since a good deal of Proclus' work is extant we can see that 
Marinus did not exaggerate either his intellectual power or his 
industry. To exaggerate would have been one way for a generous 
man to try to increase his own Status ; the opposite approach, which 
we find in the Life of Isidorus ( I4 ), belittles the previous holder of the 
Office. In the event Marinus spends a good deal of his space on 
matters other than the purely academic, a far larger proportion than 
does Porphyry in the Life of Plotinus, where the latter take up about 
twice as much space as the former. After making some customary 
remarks in the opening chapter about his duty to proclaim the 
greatness of his subject, however inadequate he might be for the 
task, Marinus departs from the Standard procedures of biography by 
announcing in his second chapter that he will abandon the normal 
methods of logographoi , who arrange their account in an ordered 
series of chapters, xarä xecpälaia ... b rä^et, by which he appears to 
mean a Standard ordering of topics. Instead he will make Proclus’ 
evScupovLa the foundation of his work. That he says is most 
appropriate because Proclus was the most bSatpcov of all who have 
been so described. By appealing to tö nptnov Marinus shows, of 


(13) Marinus teils us that another eclipse was predicted to take place a year 
after Proclus’ death : dx; hoßkvrp. We may assume that Marinus would not have 
mentioned this if he had been writing later and the eclipse had not occurred. If it 
had already taken place he would doubtless have said so. 

(14) See n. 4. 
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course, that he is working within the rhetorical tradition, in which 
Proclus himself had been trained ( V. Proc ., 8), and of whose 
methods and theories his work shows some awareness ( I5 ). One 
thinks in particular of some of the essays on the Republic , and it 
may be worth recalling that Syrianus wrote a commentary on two 
Works of Hermogenes ( 16 ). From the sequel it is clear that EÜSatpovia 
is to be understood both in its ordinary sense, and in that of the 
attainment of the riXo*; of ethics. That, Marinus Claims, Proclus had 
done not only in respect of the specific suSatpovia of aöcpoi, which he 
had acquired to an outstanding degree, but also of that possession of 
the requisite äperf) for the good life and of Evnorpia, the availability 
of external äyaöä : xExoprjyr)ro jap äcpOövcog änaot zolc, AEyopEvoic, 
äya6ol<;. All this, and the vocabulary in which it is couched, recalls 
the Aristotelian EuSaipatv, rov xar’ äpEzrjv ivEpyoüvra xai roh; ixrö<; 
äyadolg ixavüx; XExoprjyppEvov (En., I, 1101a, 14-15). 

From this point on Marinus proceeds along lines which are not 
Aristotelian but clearly Neoplatonic, and the framework he has 
proposed to use soon turns out to be a Version of a scala virtutum 
that is very much a part of Neoplatonic thought. From the 
introduction of this scale in chapter 3, the rest of the work is 
arranged on the structure it provides. The greater part of Proclus' 
career and his achievements is distributed around the various 
virtues. The only exceptions to this procedure are found in a group 
of chapters, 6-13, which trace his background and education, and 
the section at the end which gives us his horoscope, an account of 
his death, and some concluding remarks. Even the straight bio- 
graphy of his early life is placed where it is because that is the 
appropriate place for the virtues involved up to that point. It is in the 
elaboration of this scheme of virtues and the attachment of Proclus’ 
biography to them that Marinus' work is uniquely Neoplatonic. I 
am not, of course, suggesting that biographies of philosophers - or 
others - fail to talk about virtues, and certainly not that other 
philosophers did not do so. The point is simply that the scheme of 
virtues used is Neoplatonic, and the form in which we find it here 


(15) On to npenov cf. G. L. Kustas, Studies in Byzantine Literature. Athens, 
1973, 41, n. 1 and the references given there. 

(16) Ilepi iSecjv and nepi azäaeojv ; cf. K. Praechter, Syrianos (1) RE , IV a ii, 
1932, 1732-33. 
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characteristically late-Neoplatonic. Further, the virtues do not 
appear in the biography as some among the other praiseworthy 
characteristics of its subject, but virtually all the material in the work 
is hung on the framework they provide. The importance of this scale 
of virtues for Marinus' work is not, of course, a new discovery. It 
was first treated at some length by O. Schissei von Fleschenberg in a 
1928 monograph which, however, leaves much to be desired ( 17 ): in 
some ways the review by W. Theiler is more valuable ( ,8 ). Some 
further discussion may be found in an article by A.-J. Festugiere on 
the order in which Proclus and other Neoplatonists read Plato's 
dialogues ( !9 ). Festugiere there attempts to show that that order too 
related to the scale of virtues ; different dialogues concentrate on 
different virtues and those dealing with the higher ones come later in 
the syllabus ( 20 ). But I think it is fair to say that the matter has not 
been dealt with in sufficient detail. Festugiere« and subsequent 
discussions, moreover, approach the whole question from a stand- 
point other than the examination of Marinus' biography as such. 
Nor has the material in the biography been considered in relation to 
Proclus' philosophy, which in the absence of evidence to the 


(17) Marinos von Neapolis und die Neuplatonischen Tugendgrade . Texte und 
Forschungen zur Byzantinisch-Neugriechischen Philologie 8. Athens, 1928 : cf. 
esp. 22-23 and 95. Most of the material in this rather inaccessible book deals with 
figures other than Marinus. 

(18) In Gnomon, 5, 1929, 308-17. 

(19) A.-J. Festugiere, Vordre de lecture des dialogues de Platon aux V e I VI e 
siecles , in Museum Helveticunu 26, 1969, 281-96 ; for further discussion of the 
scale of virtues cf. J. Pepin, Theologie cosmique et theologie chretienne , Paris, 
1964, 380-85 ; L. G. Westerink, The Greek commentaries on Plato's Phaedo. I. 
Olympiodorus. Verh. der Kon. Ned. Ak. van Wet Afd. Lett. n.r. 92. Amsterdam/ 
Oxford/New York, 1976, 1 16-8; I. Hadot, Le Probleme du Neoplatonisme 
alexandrin : Hierocles et Simplicius , Paris, 1978, 152-58. Marinus' use of the 
virtues as a framework is also noted by P. Hadot, Exercices spirituels, Annuaire 
de la V e Section de l'Ecole Pratique des Hautes Etudes , 84, 1977, 45 = Exercices 
spirituels et Philosophie antique, Paris, 1981,57 and J. Trouillard, La mystagogie 
de Proclos, Paris, 1982, 37, in a chapter which is a revised Version of Le merveil- 
leuxdans la vieet la pensee de Proclos/\x\Rev, Philosophique, 163, 1963, cf. there 
p. 442. 

(20) Ibid. : the starting point is ch. 26 of the Anonymous Prolegomena to 
Platonic Philosophy ; cf. also Westerink in his edition of that work, Amsterdam, 
1962, xxxix-xl; P. Hadot, Les divisions des parties de la Philosophie dans 
Tantiquite , in Museum Heheticum, 36, 1979, 220-21. 
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contrary we may assume Marinus to have followed - as a general 
principle, though obviously a gross over-simplification, one can say 
that Neoplatonists tended to Signal their disagreements rather than 
their agreement ( 2I ). 

The scale of virtues first appears in a simpler form in Plotinus at 
Ennead, 1.2. Ultimately of course it depends on Plato's four-fold 
Classification of virtues into tppövpau; or aotpia, ävSpeia, oootppoauvrj and 
Stxatoovvr), for which the Neoplatonists relied on Republic, IV ( 22 ). 
The difference between Plato's virtues and the Neoplatonic schemes 
lies in the fact that while Plato's virtues are those of the individual, 
either in himself or in respect of others in the nöku;, each applicable 
to a given part of the soul, or in the case of justice, to their mutual 
relations, the Neoplatonic virtues are, like other things in the 
Neoplatonic world, to be found in different forms at different levels. 
It is this transformation that distinguishes the description of virtues 
in Plotinus 1.2 from the Platonic uses. As compared with later 
treatments it is relatively simple. In investigating the possible 
meanings of Plato’s phrase oßoLoocu; 6eö> ( Theaetetus, 176B) Plotinus 
is concerned with the Problem of whether, and how, virtues can 
exist at the various levels on which soul may live, or to which it may 
raise itself. Taking phrases from the Republic and Phaedo out of 
context ( 23 ), he attributes to Plato the identification of civic virtues, 
noXmxai äperai, and others which are purifications, xaOäpaeu; 
(1.2.3.5-10). He does not use the later term, xadaprtxai (sc. äperai), 
which seems to have been invented by Porphyry ( 24 ). The first group 
are the Standard Platonic virtues, the second involves änäQeia : it is 
the state of soul in which it exercises intellection and is free from the 
affections, äiäQeoiq rr~]$ xaö’ fp voet re xai äna&rjq oütojc, itrnv 

(ibid., 13-20). In Plotinus’ subsequent discussion it turns out that this 


(21) Schissel's view, op. cit. (n. 17), 26, that Marinus stood closer to Porphyry 
than to Proclus is not supported by his reference to Marinus' silence about the 
virtues above theurgy in ch. 3. 

(22) Rep., 427E ff. 

(23) Rep., 430C, Phaedo, 69B-C. 

(24) For Porphyry's divergences from Plotinus see esp. H.-R. Schwyzer, 
Plotinisches und unplotinisches in den A<POPMAl des Porphyrios, in Plotino e il 
Neoplatonismo in Oriente e in occidente. Convegno internaz. dell'Accad. Naz. dei 
Lincei. Rome, 5-9.10.1970. Problemi attuali di scienza e di cultura 198, Rome, 
1974, 224-28. 
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kind of virtue relates to soul, albeit its highest part, and not yet to 
nous. For all Neoplatonists the soul, we should recall, is divided at 
least into a lower part which operates with or through body, and a 
higher which does not, and which includes discursive reason and 
also, for most Neoplatonists, the intuitive intellect, nous. For 
Plotinus, who was unorthodox in this respect, nous was separate 
from the rest of soul in that it did not “descend” with it, but even for 
those who did not hold this view, nous still represents a higher level 
of the soul’s activity. To return to Ennead, 1.2 : Plotinus goes on to 
consider what happens when a man reaches the condition of 
contemplation of the contents of Nous , that is nous in the sense of 
the second of his three hypostases, One, Nous, and Soul. Here aotpia 
and (ppövrjocc; consist in dsoopia &v voüg exel • For Plotinus a problem 
arises about the identity of virtues at this level, since he attributed 
virtue to soul rather than to nous. His answer is- that what exists at 
the higher level of nous is a kind of pattern, olov napaSelYßu. 
(1.2.6.11-17). 

This discussion, in Ennead, 1.2, which I have greatly abbreviated, 
is not without its problems, but they may be left aside for the 
moment ( 25 ). For our present purposes the interest of the discussion 
is that Porphyry, in chapter 32 of the Sententiae, formalised what he 
took to be its results into the definition of two further types of virtue, 
which he called OEcoprjztxat and napaSeLYßartxat. In Porphyry's case 
it may be more correct to think in terms of using Plotinus as a 
starting point, rather than reading things into Plotinus which do 
not belong there. If he was clearly aware of the philosophical 
differences, that could be another reason why his biography is so 
different from that of Marinus. Perhaps in any case he wrote the 
Life of Plotinus before he did the work that is represented by the 
Sententiae. That of course is speculation. What is not is that 
Porphyry produced a series of four types of virtue, noXizixai, 
xadapztxai, OeüjpiQzLxai, xapaSEtYßotrtxat, consisting respectively in 
ßEzptoxädEta (23.4) änöozaGu; zcöv evzeüOev (24.2), änädEta and 


(25) The difficulties are more acute with respect to the higher virtues, since 
Plotinus doubts whether they are virtues at all. On these Problems see now J. M. 
Dillon, Plotinus, Philo and Origen on the grades of virtue, in Platonismus und 
Christentum. Festschr. H. Dörrie. Jahrb. f. Antike und Christentum. Ergänzungs¬ 
band 10, Münster, 1983, 92-105. 
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intellectual activity, votpChq rfjc; ipvxfjg ivepyoüarji; (25.9, 27.8-9),and, 
finally, being in Nous and in contact with what really is, that is the 
being which is Nous, and which Nous is (cf. 29.1-10). 

Since Porphyry and Plotinus give us a fuller discussion of these 
groups of virtues than their successors, who are clearly building on 
their work, it may be useful at this stage also to set out some of the 
more detailed information which Porphyry gives us about them. 
The political or civic virtues are dealt with summarily, and are 
simply assigned to the three parts of the soul, following Plato and 
the tradition ; justice is, as it is for Plato, the oixEtonpayta of each of 
the three parts in respect of ruling and being ruled (23.6-12). At the 
next level, the cathartic, the virtues are defined in terms of the 
general characteristic of maintaining detachment from body. So 
ippovEtv is rri firj awSo^ä^ELv r ü aojßari, not assenting to the level of 
opinion that the body is liable to produce, oüj<ppovelv is rö ßrj 
ößonadEiv. ’AvSpta is not to fear that Separation from body will lead 
to a void and not-being, and SixaLooüvr] is the dominance of reason 
and intellect with no dissent, ßrjSEWt ; avrirEtvovroq (24.8-25.6). In the 
theoretic group cppövqaLg, as we have mentioned, lies in the 
contemplation of the contents of Nous, justice is oixEionpayia in the 
pursuit of the way to virtue and activity in the accordance with it, 
temperance is turning inwards towards nous - a Standard 
Neoplatonic way of envisaging vör/m^ : it may be seen as making 
contact with what is already present within us. Courage is änäOEta, 
achieved by assimilation to the inherent freedom from change and 
affection of the nous that is the object of contemplation (27.8-28.5). 
Finally the paradeigmatic virtues : wisdom (here oorpLa) is nous 
knowing, temperance is its being focused on itself, Slxcuoovvt) is here 
replaced by the oixELonpayia which was previously its definition and 
is now described simply as rö olxelov ipyov, which we may interpret 
as the condition of being nous. Courage is the sameness and 
continued stability which arises from the power of nous : rö icp’ 
Ecturoü ßEVEcv xaOapöv 8La SuväßEoo^ nEptovoiav (29.3-7). Before we 
leave Porphyry we should note the kind of person he assigns to each 
level of virtues at 31.4-8. The man who acts according to what he 
now calls practical virtues is a onouSaloq ävOpcono the one who is at 
the level of cathartic virtues is ScußövLOi; ävdpcono or even Saißoov 
äyadöq, he whose activity is confined to the virtues that relate to 
nous, that is the theoretic, is 6eö<; while 6 xarä räc, napaÖEiyßanxäq is 
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deüjv narrjp, a term which has, or was to have, associations with 
theurgy, an activity not normally attributed to Porphyry. 

By the time of Marinus this scheme has become more complex, 
though we are not well informed of the details of the complications, 
and it is by no means clear who made which changes. What we 
have is the addition of three further kinds of virtue, q>voixai and 
fjdcxai, both below the level of Plotinus and Porphyry’s nohrixai, 
and deoupYixai , sometimes called izparixat, terms Porphyry does not 
use( 26 ). Marinus further refers to rag hi dvojxipoj rouraiv, whose 
identity we shall have to consider later. Some or all of these 
additions may or may not have been due to Iamblichus, but 
discussions or even lists of them appear almost exclusively in 
sources later than Marinus, such as Damascius, in his commentary 
on the Phaedo , Simplicius expounding Epictetus’ Encheiridion, and 
Olympiodorus on the first Alcibiades ( 27 ). It is, however, possible 
that some if not all of these accounts go back to Proclus. This is most 
likely to be the case with Damascius, parts of whose Phaedo 
commentary (that until recenüy attributed in toto to Olympiodorus, 
as in Norvin’s Teubner text) ( 28 ) are derived from a course or courses 
of lectures by Proclus ( 29 ). Thus we cannot be sure how much of this 
scheme existed before Marinus. It is theoretically possible, though 
not likely, that he contributed to its elaboration ( 30 ). There seems to 
have been some confusion, or lack of Information, among the 
Neoplatonists themselves. While Porphyry clearly distinguishes 
paradeigmatic virtues in the Sententiae, Damascius says that they 
were added by Iamblichus in a work - or discussion - nzpi aperojv (in 


(26) They are usually regarded as synonymous ; for another view see H. Lewy, 
The Chaldaean Oracles and Theurgy. Publications de l'IFAO. Rech. d'Arch. de 
Philol et d'Hist., 13. Cairo, 1956 (repr., with additions, ed. M. Tardieu, Paris, 
1978), 464-65. 

(27) Dam., I.138-44W= 113-14N ; Simplic, 2.30-3.2 Duebner ; Olympiod., 
4.15-8.14W ; cf. also Ammonius, in De Interpretationen 135.19-32 ; Philoponus, in 
Categorias, 141.25-143.3 , Anon. Prol., 26. 

(28) On the correct attributions see R. Beutler, Olympiodorus (13), RE, 
XVIII.i, 1939, 211-18 •, Wf.sterink, Damascius. Lectures on the Philebus wrongly 
attributed to Olympiodorus, Amsterdam, 1959, xv-xx. 

(29) Cf. Westerink, Greek commentaries (see n. 19), 1.18-19. 

(30) We may simply note that Proclus’ followers produced the longest list, cf 
those of Damascius and Marinus himself. 
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Phaedonem , I.143W = 114.20-21N). Westerink's solution is that 
Iamblichus' additions may have been that he made the paradeigma- 
tic virtues qualities of human intelligence by participation, and thus 
distinct from the theurgic virtues ( 3I ), but that is not the plain 
meaning of Damascius' text. It is not impossible that Damascius did 
not know the Sententiae , and it is worth noting in this connection 
that other references to Porphyry in his commentary could be 
derived from Proclus ( 32 ). As far as our actual evidence goes we 
cannot confidently trace the extended scheme back beyond Proclus. 
The downward extensions, that is the physical and dispositional 
virtues, both appear for the first time in Proclus' Alcibiades 
commentary (ch. 96), the upward ones in the Life of Proclus itself; 
further, we should recall that the material in Damascius’ Phaedo 
commentary may also be from Proclus. 

Be that as it may the two lower groups are yet further examples of 
the way in which the later Neoplatonists tended to fill gaps in the 
Systems of their predecessors. If every level of being and activity is 
to have its peculiar virtues, then just as soul without body has its 
virtues, so body without soul should have its own set, or rather 
body seen independently of all except that level of soul needed to 
give it form and life ( 33 ). And if that level is to have virtues, then 
perhaps body and soul acting together on the irrational level should 
also have their own, to fill the gap below the level where body and 
soul operated together in the civic virtues. This line of reasoning is 
not, as far as I know, set out in any extant work, but, given our 
knowledge of later Neoplatonic ways of thinking, it seems plausible 
enough. It would simply be an exemplification of the principle that 
all things are in all in an appropriate way, nävra b näatv, oixeicog Sk 
b ixäazqj, as Proclus puts it in the Elements ofTheology (Prop. 103). 
The higher virtues may have been devised for analogous reasons. 

When Marinus proceeds to discuss Proclus himself in terms of the 
virtue scale, we find that he is endowed with qualities that fit all the 


(31) Ibid-, II. Damascius, 1977, 87. 

(32) Cf. e.g.. Dam., in Phaedonem, 1. 1 77 W = 124.13-20N and Proclus, in 
Tim., III.234.8 ff. 

(33) It may be worth remarking that Plotinus does use the term (puoixr/ apirq in 
one passage, but in a different context, and not in a technical sense : it is used to 
oppose the other three virtues to aorpia, cf. 1.3. 6.18-24. 
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available slots. It is almost as if Marinus has written the job-profile 
of a Neoplatonic philosopher and scholarch without having a 
particular individual in mind. So we are told that all the tpucixai 
äpEzai are innate in those who have them, and that in the case of the 
subject of our author’s praises, kv ößvoußEvto Se nap’ rjßlv avSpi 
ßaxapLco, they were all present from birth. Marinus then remarks, 
and it is not clear whether this is simply retrojection to the moment 
of birth of a description of the man he knew in later life, that the 
traces of these virtues showed clearly ev zm zeXeuzaiw xai ogzpecjSei 
xEpißXrjßazi (3, 152.16-18). Here Marinus seems to be combining 
two sets of Neoplatonic ideas about the body. The first, which has a 
history longer than Neoplatonism itself, is that the body is the last of 
a series of garments in which the soul is clothed when it makes its 
way into a body ( 34 ). The second is suggested by the word öazpEtüSEq, 
which is normally found in contexts relating to the more specifically 
Neoplatonic, and late-Neoplatonic at that, idea that there are three 
vehicles, dxvßaza, for the soul ( 35 ). They are assumed in descreasing 
order of immateriality : the highest which is sometimes described as 
light-like, auyoEiS^, is virtually immaterial, and belongs to the 
rational soul. The next, aEpoEiStc, or nvEUßazixöv 6%rjpia (or sometimes 
acZtjua), is attached to the irrational soul before incarnation and 
remains with it for a time afterwards. In particular it is the basis of 
the faculties of perception and imagination (cf. e.g. Proclus, in Tim ., 
III.286.20 ff.) ( 36 ). The body in the normal sense of etf/ia is the last in 
the descending series, and sometimes tied to it by the description 
öczpEÜiSEg oojßa , so at Proclus, in Tim., III.298.10-19, where the verb 
xEpißäkXto is used of its attachment to soul. TeIeuzciLüj, of course, fits 
both schemes. The notion of two quasi-material bodies may be due 
to Proclus himself, though the term auyoEiSEq 6xvß a occurs once in 
Hermias' Version of Syrianus' Phaedrus lectures ( 37 ). The word t/vT?, 


(34) Cf. P. Wendland, Das Gewand der Eitelkeit, inHermes. 51, 1916,481-85. 

(35) Earlier Neoplatonism had one : Proclus probably invented the second, cf. 
my Some Problems about body and soul in later pagan Neoplatonism. in 
Platonismus und Christentum (see n. 25), 82-83. On the history of this concept see 
E. R. Dodds, Proclus. Elements of Theology, Oxford, 1933, App. 2, pp. 313-21. 

(36) Cf further my Proclus on perception. in Bull. Inst. Class. Stud.. 29, 
1982, 5. 

(37) At in Phaedrum. 144.27, Couvreur. I. Hadot, op. cit. (n. 19), 105, thinks 
Hermias - and Hierocles - had one. 
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traces, is also of some interest: in Neoplatonic writing it normally 
means a lower representation of something higher. Most often it is 
used of levels of soul ( 38 ). Here it suggests that Marinus is thinking in 
terms of a vertical distinction between the psychic component of the 
mvaptpörepov, the compound of body and the lowest level of soul, 
that which gives life, and the body which it enlivens. The cpvatxai 
äpsrai themselves would inhere in the awaßcporepov ; their visible 
signs would then be their Ixvp. Such a view would be supported by 
the examples of physical virtues which he gives. Physical wisdom is 
manifested in EuouoOrioia, the efficient functioning of the perceptive 
faculty and in particular what Marinus calls the uptdiTarat aiad^ae^, 
vision and hearing, a Status all Platonists had assigned to Vision since 
Plato had singled it out as the clearest of the senses in the Phaedrus 
(250D). The idea of EtjaLadrjaia as physical wisdom would also be 
supported by the well-established analogy between perception and 
intellection. 

Before going any further it might be worth looking at the 
apparently stränge notion of (puaLxai dptrai. In classical Greek there 
would be no problem about this idea. It would simply be under- 
stood as physical as opposed to moral or intellectual excellence - 
corpus sanum. But though knowledge of this sense may have 
facilitated the downward development of the scala virtutum , I think 
it is true that dperrj as a current term in Neoplatonic writers - or 
perhaps in all writers of this period - no longer retains that sense. In 
so far as it does not, (puatxoc, becomes inappropriate because aperrj 
would then more naturally be described by adjectives whose sense is 
antithetical to tpuatxöc;, for instance (puxixöq. This difficulty is, 
however, removed if one understands rpuatxoq in the way our 
discussion has already indicated, as referring to the level of soul 
which is specifically concerned with the body and its operations, a 
level or type of soul which had been called rpuacq since Plotinus ( 39 ): 
it is not infrequently found contrasted with which in such 
contexts means not soul in general, but that part of it which is above 
the level of rpüoic,. 


(38) Cf. already Plotinus, IV.4.28 passim ; for soul as an Ixvog of nous cf. e.g. 
V.l.7.42-48. 

(39) Cf. IV.4.18.1 ff., and Plotinus’ Psychology (see n. 3), 58-65. 
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Let us now look briefly at the remaining physical virtues, noting 
that the term aperri auparog at 152.32 should be read in the light of 
this explanation. Courage is applied to bodily strength, and in 
particular immunity to cold and heat, äna6ri<; (sc. ünö xetpoovcov 
te xai xaußdrcov, as well as resistance to neglectful or harmful 
regimen and overwork, useful characteristics for a Professional 
academic. The änaOeta in respect of cold and heat recalls Alcibiades’ 
character sketch of Socrates in the Symposium ( 40 ) and had in any 
case become part of the characterisation of philosophers and holy 
men ( 4I ). The notion of anäOeta is, we may recall, associated with 
courage at the level of theoretic virtue by Porphyry (28.3-4) ( 42 ). 
That part of physical courage then has at least an element of 
stereotype, whereas the second group of characteristics looks as if 
they may be designed to fit Proclus himself. His constant activity by 
day and night, writing, praying, teaching and being helpful to 
others, is illustrated with concrete examples later in the biography, 
though once again we cannot be sure that we are not dealing with 
stereotype traits •. Plato and Plotinus too had been credited with 
being satisfied with little sleep ( 43 ). Next temperance : that is related 
to beauty, and in particular is manifested in the fitting relationship, 
avßßErpia , of the parts of the body. That is the outward counterpart 
to the harmony and concord, aupcpcovLa and äpßovia , to which Plato 
had compared temperance in the Republic (43IE 3-4), though he 
explained it as superiority to pleasure and desire. Plotinus and 
Porphyry in their description of civic virtues repeated the by then 
traditional idea that the lowest part - of Plato's tripartite - soul is in 
agreement with the highest: both use Plato’s word avßtpojvta 
(1.2.1.16-21, 23.9-10). 

The description of Proclus’ appearance that Marinus gives looks 
at first sight as if it does relate to the individual he is describing. That 
impression does not, however, survive comparison with Porphyry’s 


(40) Plato, Symp., 220A-B. 

(41) Cf. L. Bieler, QE101 'ANHP. Das Bild des “Göttlichen Menschen" in Spät¬ 
antike und Frühchristentum , Vienna, I. 1935 (repr. Darmstadt, 1976), 63. 

(42) This type of änäßeia is not associated with "theoretic" - or other - virtues 
by Plotinus in 1.2, or with the physical ones by Proclus at in Ale., 96. 

(43) Cf. D. L. III.39, Porphyry, V. Plot., 8 and Bieler, op. cit., 62, who gives 
some Christian references too. 
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description of Plotinus in dass (V. Plot., 13). ’ISeIv Se fjv ayöSpa 
Epäcßtoc;, writes Marinus, ipäaßLoc, ßtu drp&rjvai says Porphyry. 
Something like a living light blooming on the body shone from the 

soul of Proclus, rö an6 rr}<; . oiovu £&mxdv ... 

änEGTilßE. When Plotinus spoke proof of his intellect came through 
to his face and shone light upon it, ... rot; voü dxpi roü npoaumou rö 
cpcü<; EndäßnovTog ( 44 ). He was so beautiful that all attempts to 
produce his portrait were inadequate, says Marinus, and one 
wonders if he is trying to improve on Plotinus, who refused to have 
his portrait painted, but, according to Porphyry, was in the end 
excellently portrayed from memory by a painter called Carterius 
who was brought into Plotinus' lectures by Amelius ( V. Plot., 1). 
The words Marinus uses for retailing the portraitist’s failure 
heighten our suspicions : ößojq ht /.Einsadai noXXoj eI; ßißrjoiv rr}<; roü 
eISooc, dXrjdEia^, an outcome that Plato himself could have been taken 
to predict in Republic, X. Finally, justice in the soul consists in Co¬ 
operation between the “parts” ; in the case of physical virtue it is the 
satisfactory relationship between the parts of the body. So well 
equipped with this was Proclus that he was ill no more than two or 
three times in his life, and he was so unfamiliar with illness that he 
failed to recognize the seriousness of the condition which killed him 
at the age of 75. Though the distinction of physical temperance and 
justice seems excessively artificial, the factual Information offered is 
credible and may be true. As any elementary psychology text book 
will point out, there is a high correlation between superior 
intelligence and good health. 

The fjOixai äpsrai are treated, though not so named, in the two 
following chapters, 4 and 5. In fact we do not have the list of 
detailed characteristics of this group that we have for those above 
and below. It is clear enough that they are intended to include 
qualities of disposition, as opposed to the physical attributes of the 
rpuaixai äpsrai, and the developed moral States and actions in 
accordance with them which are in the dass of the nohuxal. But at 
this level neither Marinus nor his source seems to have decided 
which qualities correspond to which of the four divisions of virtue 


(44) An alternative translation would be "... to his face which shone with 
light". For some similar descriptions of outward manifestations of goodness cf. 
ibid., 50-56. 
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that apply at all levels but the highest. These rjdtxai äperai are the 
first level of virtues of tpuxr). Interestingly this level seems to be 
understood as the slice of soul above atadrjat^, but one including the 
imaging faculty for it includes memory, which is a function of that 
faculty. Usually there is a division above, or through, tpavraaia, with 
it and alo&rpu; closely linked if not actually identified ( 45 ). Less 
surprisingly we are told that the qualities Proclus had in this area 
were those which Plato - who is named here - wanted to have as 
elements of the philosopher's nature ( 46 ). But the list of dispositional 
qualities is not clearly distributed around the virtues. We are told 
that Proclus was q>iXo<; re xai aXrjdeia^ (which Stands here in 

the place of aotpia or <ppövr)&L$) Sixcuoovvr)<;, ävSpiag, auxppoauvrjg, but 
we are not told in any organized way in what this friendship and 
affinity consists. Temperance is found in a contempt for bodily 
pleasure and a desire for learning, and courage, somewhat un- 
remarkably, in not being afraid of things others feared. Justice 
appears in his early love for it, while wisdom, not named, seems to 
consist in his ready absorption and retention of learning (ch. 5). 
These two chapters, then, are to a much lesser extent constrained by 
Marinus’ scheme of virtues, and they form a transition to those that 
follow, where the biographical element predominates. To that extent 
chapter 6 is also transitional because the account of Proclus' early 
years closes with the comment that in Lycia he was brought up in 
the best habits, xaXXiarot^ rjOetn , and so acquired the rjdtxai aperai. 
Since these had already been dealt with, and treated as if they were 
inborn rather than acquired, this remark may have been motivated 
by no more than the wish to fit as much as possible into the frame- 
work of virtues. 

The next seven chapters give details of Proclus’ early studies, first 
in rhetoric and then philosophy, up to the composition of the 
Timaeus commentary in his 28th year. Some suspicion must attach 
to the fact that this was the age at which Plotinus first began to study 
philosophy (V. Plot., 3.6-7), but it may of course be a genuine 


(45) Cf. my Plutarch's exposition of the De Anima and the psychology of 
Proclus, in De Jamblique ä Proclus. Fondation Hardt. Entretiens sur l'Antiquite 
Classique XXI, Vandoeuvres-Geneva, 1975, 138-44, and Proclus on perception 
(see n. 36), 3-5. 

(46) Cf. Rep., 535A-D. 
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coincidence. In this section there is little reference to the virtues. A 
more conspicuous feature is the series of references to divine 
guidance and a variety of omens. In this respect Proclus' career is 
presented in a markedly different way from that of Plotinus in 
Porphyry’s Life. Had that work been written from the same 
standpoint, one would expect a god to have directed Plotinus’ search 
for a teacher to Ammonius, and a sign to show him that he had 
found the right man. Porphyry merely puts into his hero’s mouth 
the words toütov e^rjjouv, as a comment to the friend who had 
recommended Ammonius (V. Plot., 3.10-13). Some of Proclus' 
human activities look suspect, like the story about drinking from the 
spring at the memorial to Socrates, but, if it were not true that 
Proclus had no idea that Socrates was commemorated here, that is 
just the sort of thing that a young and enthusiastic Student, or 
tourist, might have done. The account of his philosophical reading 
in chapter 13 follows the lines of the usual Platonic training, 
Aristotle as propaedeutic and preparation for initiation into the 
mysteries of Plato. In these terms reading the Phaedo (ch. 12) seems 
to come too early, at least if we assume that the Standard 
Programme was stricüy followed. If it was, then either the work 
with Plutarch was a special privilege accorded to an outstandingly 
promising student, or we must assume not only that the two years 
spent on Aristotle, but also the time spent on reading the Platonic 
dialogues that were to be read before the Phaedo, precede the 
reading of the De anima and Phaedo. The matter is not without 
interest in so far as it raises a question about how far the syllabuses 
we find in several sources were actually followed ( 47 ), as opposed to 
their being a way of discussing and arranging the dialogues in terms 
of the single purpose which it was customary to assign to each from 
Iamblichus onwards. The order of narration certainly does not 
prevent us putting work mentioned in chapter 13 before the sessions 
with Plutarch reported in chapter 12, if only because the study of the 
Timaeus mentioned at the end of chapter 13 should come after that 
of works referred to in the following chapters. Though there were 
variations in the ordering of the dialogues, the Timaeus was always 
one of the last to be read: it was held to deal with the highest 

(47) For these reading lists cf. esp. Anon. Prot-, 24-26, Olympiod., in Gorgiam, 
4-5, and Westerink, Anon. Pro!., xxxvii-xl; Festugiere, op. eit. (n. 19). 



MARIN'JS LIFE OF PROCLUS 


487 


matters. Thus the Anonymous Prolegomena describes the Timaeus 
and Parmenides as xeXeloi, and puts them after those which are 
OecjprrrtxoL and about theology, that is after the dialogues listed under 
that head in accordance with the five point scale of virtues of which 
OecjprjTLxai are the highest (26.32-4W). Yet in the following chapter 
Marinus reverts to the Republic and Laws, which are low-level 
dialogues connected by Marinus with the political virtues, while the 
author of the Anonymous Prolegomena teils us that only some 
thought they should be handled at all (ibid., 36-37). 

As suggested above, the placing of these chapters is not 
unconnected with the scheme of virtues, even if they do not figure 
prominently within the section. That can be seen from the 
concluding sentence of chapter 13 : ix xrjg xoiauxr^ äyojTPi to rfiot; 
ini päXXov xaxEXoo/mxo, pex' iiuoxriprfc xä^ äpExäq avEiXrffldx;, his 
dispositional qualities were further improved, and with the 
acquisition of knowledge he progressed in virtue. 

The next sentence, which opens chapter 14, teils us that he added 
the noXixixai äpExai. Thus we return to the framework of the virtue 
scale, and the account of Proclus' earlier career can be seen to be 
inserted into it. The associated reading was Aristotle’s Politics , 
presumably included in the noXtxixai npaypäxEtac mentioned with 
the Aristotelian readings of chapter 13, and Plato’s Laws and 
Republic , to whose sometimes extra-curricular Status we have 
already referred. The Standard work for political virtues was the 
Gorgias (cf. Olympiodorus, in Gorg., 6.4-6W, Anon. Pro!. 26.25). 
Marinus’ remark that Proclus acquired virtues wer ’ imoxfippc, may be 
connected with Proclus’ own comment in the Alcibiades commen- 
tary that political - as opposed to dispositional - virtue is already 
associated with knowledge (in Ale., 96.10). 

Proclus' interests in civic life and his relations with the civic 
power are duly recorded in connection with the attainment of civic 
virtue (chapters 14-17). About the nature of these virtues Marinus 
says little. That may or may not be because this was by now the 
least interesting set of virtues, since they are the ones already treated 
explicitly by Plato himself in Republic IV. Under the heading of 
political courage, which in the Republic is not of course practised in 
eonflict with authority, we have the account of Proclus’ difficulties 
at Athens which led to his temporary retreat to Lydia (ch. 15, 
158.40 ff.). The exact circumstances are concealed by a flood of 



488 


H. J. BLUMENTHAL 


rhetoric. One of the periodic attempts to interfere with the public 
teaching of pagan philosophy could have been the reason. The only 
thing we can be sure of is that the real cause was not that given by 
Marinus, a divine manoeuvre to enable Proclus to be initiated into 
what remained of ancient Asian wisdom, ha yap ßpSi tiLv exe! 
apyaioripoov eti aa^ofjLEvcov QEOßüjv dßürjTOi; fi- Here again one is struck 
by the contrast with the Life of Plotinus. Plotinus arranges to go east 
with Gordian because he himself wished to know about Persian and 
Indian philosophy (V. Plot., 3.15-19). Again one wonders if the 
point about Proclus' interest in ancient wisdom, credible enough in 
itself, was not added to the story of his withdrawal from Athens just 
because the life of Plotinus contained that particular interest. The 
philosopher's journey to the east is of course an old topos anyhow. 
Even Democritus is alleged to have gone (DK 68 A 1) ( 48 ). In chapter 
16 there is another point which recalls Plotinus. Proclus, we are 
told, was spirited in the pursuit of the right. At the same time he was 
gentle, äßa xai 7tpqo$ (159.31), and it is xpaÖTiqg that Porphyry told us 
shone from Plotinus when he was speaking in his classes ( V. Plot-, 
13.8-10), and after an account of Plotinus’ relations with his 
associates we are told that he put intellectual activity first, j)v Se xai 
npqo< ; ( V. Plot., 9.18). The corresponding section of the life of Proclus 
follows in chapter 17 with an account of Proclus' outstanding 
benevolence. He was like a father to his colleagues and friends, and 
their wives and children (17, 159.45). This recalls Porphyry’s 
chapter about the women who were Plotinus’ devotees and the 
children he cared for (V. Plot., 9). Peculiar to Proclus is an interest in 
the health of his proteges. We are told among other things that 
Proclus himself had some medical expertise xai tl xai auzöq iv 
toütou ; KEptrÖTTEpov EdTiyELzo (159.51 -52), perhaps an early sign of 
that interest in medicine among the latest Neoplatonists to which 
Westerink has drawn attention ( 49 ). The details of Proclus' relations 
with Archiades and others may be left aside as straight biography. 

At the beginning of chapter 18 Marinus announces an 
appropriate end to the political virtues, inferior as he puts it to the 


(48) On this theme cf. J. Fairweather, Fiction in the biographies of ancient 
writers, in Ancient Society, 5, 1968, 268. 

(49) Cf. Philosophy and medicine in late antiquity, in Janus, 51, 1963, 
169-77. 
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real ones, and a transition to the cathartic virtues. With this we are 
again on Neoplatonic ground. The political virtues are seen to be 
preparatory to detachment from human concerns, so that the soul 
may assimilate to god, iva xai rqv ößoicoatv exj] npö<; röv 8eöv. That, let 
us recall, is the Theaetetus tag that was the starting point in Plotinus 
1.2. But while the political virtues control and remove affections and 
false opinions, the cathartic virtues separate the soul from the weight 
of becoming, yhzau;. In other words we are now at the level of the 
upper soul acting without body, and focusing on higher reality. That 
is what quyr\ rwv svteüOev implies. These words too are, of course, 
from the Theaetetus ; the un-Platonic reading of them is a common 
motif from Plotinus on ( 50 ). The words Marinus uses are the same as 
Plotinus’ at 1.2.3.6. The theme of Separation is the cue for Marinus 
to fit in details of what the unsympathetic reader would describe as 
Proclus' religiosity ( 51 ). Again we may compare the detached attitude 
Porphyry ascribes to Plotinus (V. Plot., 10). Philosophy returns in 
chapter 20 where Marinus explains the Status of these virtues in 
terms of the Neoplatonic breakdown of the soul’s faculties. They 
consist in the rational soul not involving itself in näfh), as opposed to 
restraining them at the lower, political, level. When Marinus says 
that Proclus' sex life went no further than the imagination he 
appears to be making a precise philosophical point, for the faculty of 
tpavraaLa forms the upper boundary of the lower soul in the 
Standard late Neoplatonic psychology ( 52 ), and is, moreover, 
frequently seen as a faculty of insulation between it and the upper 
soul. Yet once more the characteristic is one of those outlined by 
Porphyry (34.6-10) though in a different context ( 53 ). The exercise of 
cathartic virtues is confined to the rational soul, in so far as they 
consist in its maintaining its Separation from what is below. Hence 
Marinus’ reference to Proclus’ soul collecting itself and almost 
leaving the body. In fact the description of these virtues closely 


(50) Plato's explanation is Stxcuov xai ömov /isrä tppovqatatg yiveoßai. 

(51) For an account of Proclus’ religion cf. Dörrie, Die Religiosität des Plato¬ 
nismus im 4. und 5. Jahrhundert nach Christus , in De Jamblique ä Proclus (see 
n. 45), 257-81. 

(52) On this cf. e.g. De Jamblique ä Proclus, 133 ff. 

(53) He is dealing with how, and how far, cathartic virtue can be achieved ; cf. 
also Plot., 1.2 5.18-21. 
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follows Porphyry (24.9-25.6). Opovelv, writes Marinus, is not 
concerned with things that are subject to change - the Standard 
Aristotelian description of the contents of the sublunary world; 
rather it consists in aurö xaO’ aurd elkixptvig rö voelv, that is thinking 
without reference to material objects, which corresponds to 
Porphyry's ßövrjv kvEpyElv ... o Stä roü xadapöjg voelv teXeloütcll (25.1- 
2). Tö npög iaurf]v EorpayOcu, which Marinus adds, is simply another 
Neoplatonic way of describing voelv , based on the view that the 
higher realities are within us and so accessible to introspection (cf. 
e.g. Plot., V. 1.11.4-15) ( 54 ). We should note, however, that at this 
level it is soul that turns to itself, not nous : that is indicated by rö 
npöc, iaurrjv. MrjSaßoü Se ouvSo^ö^siv rü aojßazL has its exact 
counterpart in Porphyry : tö ptv ßfj ovvSo^elv zöj aojßazL. The same 
verb occurs in Plotinus 1.2.3.14. Temperance consists in not 
associating with what is worse, that is the lower soul - Porphyry 
describes this concisely as rö ßt) ößonaOElv - and also, according to 
Marinus, in dnäÖELa instead of ßETpionüOEia. Here Marinus differs 
from Porphyry who reserves änäOELU for the theoretic virtues (25.9). 
With courage and justice Marinus again follows Porphyry closely ; 
rö ßiq (poßsIadaL auzrjv d(pL(7zaßEvrjv roü oüßazo $ are, bar the addition of 
avrrjv , the very words Porphyry had used, and the description of 
justice is verbally close, with Marinus inserting xeLpojv to describe the 
lower soul where Porphyry had used the less colourful expression 
ßrjSevög ävTLTELvovTog ( 55 ). Both teil us, with only the Order of the 
words changed, that voüg and Xöyog are in Charge. Before leaving 
these virtues we should note that voüg is here used, as often, in the 
sense of reason, and not the intuitive intellect, which was seen as a 
higher level of soul. 

Hence Proclus ascended to the next set of virtues, Plotinus’ and 
Porphyry's OEuprjTLxai (ch. 22, init). Unlike Porphyry, Marinus does 
not have a separate dass of paradeigmatic virtues, and seems to have 
distributed some of their characteristics to his theoretic and theurgic 
groups, of which the latter has no place in Porphyry’s scheme. This 
in spite of the fact that Marinus had available the later distinction 
between two intellectual levels, voEpög and vorjrög, the second being 


(54) Cf. too Porph., 27.4-5. 

(55) Cf. Plot., 1.2.3.18, zä Se pp ävzizeivoL. 
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the higher ( 56 ). When he teils us that these virtues where acquired by 
his hero when he was using the apprehension of his voepä ivepyeia, 
he might seem to be locating them on the lower of these two levels, 
but he may be doing no more than repeating Porphyry’s words 
voepco; rrj; tvepyoüar];, words which Porphyry used to 

distinguish these virtues from the paradeigmatic which are the 
province of voü; rather than <puxv- The further characterisation in 
Marinus, that Proclus was no longer reasoning Su^oStxu,>; xai 
änoSeixrixob;, uses one of the usual ways of distinguishing (puxv from 
voü;: we may compare Plotinus IV. 1.15-16. That Marinus 
combined the theoretic and at least some part of the paradeigmatic 
virtues is further suggested by his description of the objects of the 
haßokai ri); voepä*; evepyeta namely rä ev tm Belm vm xapa8eiy/iara. 
&eio; voü; is the transcendant hypostasis JVous (above the new dass 
of souls) from which according to Proclus’ though not Plotinus - 
and perhaps not Porphyry - we have descended and are normally 
separate ( 57 ). 

All this relates to wisdom. The other theoretic virtues conform 
more closely to the Porphyrian model. The account in chapters 24 
and 25 gives justice as the oixeionpayia of rational soul, not now in 
relation to anything eise, but on its own, and what is oixelov to it is 
to npö; voüv xai 8eöv evepyelv. Porphyry says it is rö npö; voüv ivepyeiv 
(28.1-2). Proclus’ temperance was the soul’s turning in to nous, rj 
elaoj npo; voüv arpocpf}. Porphyry used the same words (28.2-3). 
Courage was the search for the änädeta of its object, rqv änädecav roü 
npö; o eßXene tyXcoca;, writes Marinus. The formulation in the 
Sententiae is änädeia xad’ ößoLcoaiv roü npö; ö ßXenet, (28.3-4). Inter- 
spersed with the details of these virtues is biographical material 
about Proclus' work as a philosopher, with particular reference to 
theology, and his enormous industry. We should note that 
cpiXonovia , originally one of the qualities required in a trainee 
guardian ( 58 ), became a populär attribute for philosophers. Damas- 
cius uses it of Hermias, Ammonius, and Marinus himself ( 59 ). 

(56) Cf. e.g. Proclus, El. Th., prop. 181. 

(57) For Proclus' views on this subject, and his report of earlier thinkers’, cf. in 
Tim., III. 333.28 ff. , for Plotinus cf esp. IV.8.8.1-3. 

(58) Cf. Rep., 575C, ncLVTfl (ptXonovov tyjTQTiov. 

(59) Vita fsid 74 : Hermias was tpiXonovLa. ouBsvo<; SsuTEpcx; ; 142 : Marinus ; 
79 : Ammonius. 
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When Marinus proceeds with theurgic virtues (ch. 26) one cannot 
help suspecting over-schematization. Marinus associates the ad- 
vance to these virtues with Proclus’ study of Porphyry and 
Iamblichus’ works on the Chaldaean Oracles as well as Syrianus’ on 
the Orphica. It is difficult to believe that a man such as Marinus 
describes Proclus to have been would have abstained from the 
intensive study of these writings just because Syrianus did not 
actually work on them with him. The ascent to a new level of virtue 
when Proclus became the leader of the school seems to be just too 
convenient, and we may note in this connection that it was 
Plutarch’s family who, Marinus teils us, were the special Custodians 
of that wisdom : by then Proclus had, after all, been associated with 
them for some years. Theurgy, or as it was sometimes called, the 
hieratic art, was a way of operating on the gods and causing one’s 
soul to ascend to the level of the divine by various techniques, 
largely magical, other than the philosophical contemplation which 
earlier Platonists had prescribed for that purpose. That is why the 
possessor of these virtues is 0eü>v nazrjp , an attribute later 
redistributed upwards from Porphyry's man who achieved the 
paradeigmatic virtues. Marinus himself does not use the expression, 
but theurgy and paradeigmatic virtue are associated in Olympiodo- 
rus’ Phaedo commentary (8.2.13-20W = 46,8-17N) ( 60 ), and the 
connection of 0ecL »v nazrjp with theurgy will have been made by 
whoever was the source of Psellus' De omnifaria doctrina , 74 : o pb 
lyojv rr)v ÖEoupyixrjv apErfjv dsoiiäzojp xazovoßä&zat. Psellus explains : 
EnEiSri jap 0eoi>$ zouc, äv0pojnou<; ipyä&zat., and it emerges from his 
further comments that the Osög is the 0Eoupyö<; himself, 0Eoq dzExvcjg 
yeyovcjg. The Chaldaean Oracles - to which unspecified references 
to Xbyia refer - appear to have been the theurgist's text book, and 
Iamblichus the man chiefly responsible for incorporating the system 
into Neoplatonism ( 6I ). Marinus (26, 164.7-8) says that he named the 


(60) He assigns paradeigmatic virtue to Plotinus, ibid-, 12-13W = 6-8N. 

(6 i) On theurgy cf. Dodds, Theurgy and its relationship to Neoplatonism, in 
J. Rom. Stud., 37, 1947, 55-69 (repr. in The Greeks and the Irrational, Berkeley/ 
Los Angeles, 1951, 283-311): for a less disapproving view cf. R. T. Wallis, 
Neoplatonism, London, 1972, esp. 120 ff. and 153-7 ; A. Smith, Porphyry's Place 
in the Neoplatonic Tradition, The Hague, 1974, 82-141 ; A. D. R. Sheppard, 
Proclus' attitude to theurgy, in Classical Quarterly, n.s. 32, 1982, 212-24. 
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theurgic virtues. Damascius, in the Phaedo commentary attributes 
their exposition to him, and adds that oi xepi TlpöxXov , perhaps 
meaning Syrianus and Proclus himself, clarified them ( 62 ). The 
description of these activities takes us away from philosophy. Rain- 
making, and saving Athens from drought, and the more spectacular 
idea of preventive measures against earthquakes (28, 165.22-25) 
seem to bring us nearer to the sphere of the late antique holy 
man ( 63 ). The story of the eure of Asclepigeneia, for which Proclus 
called in one Pericles, ävSpa ßäXa xai auröv (piXöootpov (29, 165.42- 
166.11), suggests that Marinus would not have recognised the 
distinction, and like the writer of a hagiography, he may have 
introduced these “miracles” here as a demonstration of his subject’s 
achievement of semi-divine Status ( 64 ). 

One final point must be made about the scale of virtues. Marinus, 
it will be remembered, had allowed for some even higher than 
the theurgic, but intentionally said no more about them ( 65 ). At 
first sight such higher virtues might seem to be excluded by 
the description of the theurgic virtues as äxporära$ ... üc, npö<; 
äv6pu>iuvr}v (26, 164.6-7). That description need not, however, 
exclude the most obvious candidate for the slot, mystic union 
achieved by contemplation. In that, it could be said, the soul ceased 
to be dvßpcoKtvr) .- it was certainly a prerequisite that it should be 
identified with Nous. Perhaps the dass remained empty because 
Proclus never achieved that state. 

Chapter 34 forms the real conclusion to the work : the rest may 
be regarded as appendices. From its opening words we may infer 
that all the material in the previous chapters about Proclus’ 
encounters with the gods and the special favours he received from 
them are to be seen as functions of his theurgic virtues. Again we 
may note that the distribution of material seems to be arbitrary, not 
to say inconsistent: we may recall that Athena herseif turned 
Proclus to philosophy when he had not yet progressed even to the 


(62) Dam., I.144W = 114-25N. 

(63) Cf. now G. Fowden, The pagan holy man in täte antique society , in J. Hell. 
Stud ., 102, 1982, 50. 

(64) Trouillard, Mystagogie (see n. 19), 38-9, attributes at least part of the 
prominence of wonderful happenings in Vita Prodi to Marinus’ stupidity. 

(65) Cf oia>KricsavzB;, 152.12. 
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political virtues (cf. 6, 154.19-20 ; 9, 155.27-29). This summarising 
chapter, with its emphasis on Proclus’ unsurpassed virtues, its Claim 
to have made his euScupovia the beginning, middle and end of the 
work, and its concluding sentence recalling the Aristotelian concept 
of evSaipovia which had been introduced at the Start ( 66 ), now adding 
the words - Aristotle’s ( 67 ) - xai kv ßiry rda'w, serves to conflrm, if 
any further confirmation were necessary, that the Organization 
according to the virtues Controls the whole arrangement of the 
biography. Moreover, as we have argued, it also seems to have been 
responsible, at the least, for a not insignificant reshuffling of the 
actual events of Proclus' career ( 68 ). 

University of Liverpool. H. J. Blumenthal. 


(66) See above pp. 472-473. 

(67) Cf. EN, 1101a 16 : ß-q töv vjxövtu xpövov aXkä tcauov ßiov. 

(68) An earlier Version of this paper was read to a meeting of the Seminar on 
Christian and pagan biography, 4th to 7th centuries, held at the Institute of 
Classical Studies, London in May 1983. I should like to thank its members for 
their helpful comments. 



THEOPHILE D’ALEXANDRIE CONTRE ORIGENE . 

NOUVEAUX FRAGMENTS 
DE L EPISTULA SYNODALIS PRIMA 
(CPG, 2595) {*) 

Theophile d'Alexandrie, patriarche de 384 ä 412, a mene une lutte 
impitoyable contre l'origenisme. Les premieres escarmouches re- 
montent ä l’affaire des moines anthropomorphites de NitrieO). Se 
referant ä Gen., 1, 26, ceux-ci attribuaient ä Dieu une forme corpo- 
relle tout ä fait semblable ä la nötre. Cette croyance naive et popu- 
laire ( 1 2 ) etait tellement repandue dans les monasteres d'Egypte, que 
Theophile jugea necessaire d’intervenir. Dans une de ses lettres 
pascales, probablement celle de 399 ( 3 ), il essaya de corriger l’erreur, 

(*) Dans cet article nous utiliserons deux sigles : 

ACO , III - Acta Conciliorum Oecumenicorum , t. III, ed. E. Schwartz, Berolini, 
1940. 

CPG = M. Geerard, Clavis Patrum Graecorum , t. I-IV, Turnhout, 1974, 1979, 
1980, 1983. 

(1) Cf. Socrates, Hist. eccl ., VI, 7 {PG , 67, 684A r C, 2 )etSozoMENüs, Hist, ecci ., 
VIII, 11 ( ibid ., 1544C r 1545B 5 ). Voir egalement A. Lehaut, Anthropomorphites , 
dans Dictionnaire dhistoire et de geographie ecclesiastiques , t. III, Paris, 1914, 
coli. 535-537, et surtout G. Florovsky, The anthropomorphites in the Egyptian 
desert , dans Akten des XI. Internationalen Byzantinistenkongresses, München, 
1958 y ed. Fr. Dölger - H.-G. Beck, München, 1960, pp. 154-159. 

(2) Les deux historiens anciens cites ä la note precedente attribuent le succes du 
mouvement ä la simplicite d'esprit des moines du desert. Dans la lettre que 
Theophile d'Alexandrie adressa aux moines origenistes (CPG, 2602), on trouve 
une Observation semblable : les moines qui croient que Dieu a une forme humaine 
sont qualifles de dypoixorepoi et de tStcoTac ; cf. M. Richard, Nouveaux fragments 
de Theophile d A lexandrie , dans Nachrichten der A kademie der Wissenschaften in 
Göttingen . I. Philologisch-historische Klasse , 1975, p. 63, 11. 30-31 (-Opera 
Minora , t. II, Turnhout/Leuven, 1977, n° 39). 

(3) La lettre est perdue, mais quelques auteurs anciens en parlent; cf. M. 
Richard, Les ecrits de Theophile dAlexandrie, dans Le Museon , 52 (1939), p. 36 
(n° 6). Le patriarche lui-meme laisse entendre (CPG, 2602) que plusieurs de ses 
lettres denoncent l’heresie anthropomorphite ; cf. M. Richard, art. cit. (n. 2), 
p. 63, 11. 31-33. 



496 


J. declerck 


mais, furieux, les moines descendirent en ville et contraignirent le 
patriarche ä faire des concessions en leur faveur. Ils exigerent entre 
autres qu’il condamnät les ecrits d’Origene, puisque celui-ci avait 
interprete l’Ecriture dans un sens tout ä fait oppose ä leurs propres 
vues ( 4 ). Theophile ceda, bien que quelques annees auparavant, lors 
de la dispute entre saint Jeröme et Jean de Jerusalem, il eüt assume 
la defense du grand exegete alexandrin. Peut-etre l'affaire n’au- 
rait-elle pas eu de suite, si peu de temps apres, le patriarche n’etait 
entre en conflit avec les Longs Freres. Les evenements qui ont 
marque cet episode penible, sont bien connus et ne doivent pas etre 
evoques ici ( 5 ). Rappeions seulement qu’afin de discrediter ses 
adversaires aupres de leurs confreres anthropomorphites, Theophile 
les avait accuses d’etre origenistes. 

Voilä donc que le patriarche d’Alexandrie avait rallie le camp 
antiorigeniste. Dorenavant l’anatheme que les moines nitriotes lui 
avaient extorque sous le coup de la menace, ne lui suffisait plus: 
l’Eglise tout entiere devait officiellement reprouver et condamner la 
doctrine pernicieuse d’Origene. C'est ainsi qu’en 399 ou 400 - la 
chose n’est pas tres claire - un concile se reunit ä Alexandrie sous la 
presidence du patriarche lui-meme ( 6 ). Nous ignorons le detail des 
evenements, mais en tout cas, Origene y a ete condamne. Suite a la 
decision, deux documents furent rediges. Jusqu’ä ce jour, le premier, 
YEpistula synodalis prima ( CPG , 2595), n’etait connu que par les 
trois extraits conserves dans 1 'Edictum contra Origenem ( 7 ) de 
l'empereur Justinien (cf. ci-dessous). Du deuxieme, une lettre lui 


(4) Theodoret de Cyr (Quaestiones in Genesim, qu.XX ; PG, 80, 113A s -117A 13 
[cf. PG, 12, 93A 8 -97B 8 ]) nous a conserve un extrait dans lequel Origene combat 
l’exegese anthropomorphite de Gen., 1, 26. 

(5) On pourra consulter ä ce sujet L. Duchesne, Histoire ancienne de I ’Eglise, 
t. III, Paris, 1910, pp. 54-59, 82-93, ou encore G. Lazzati, Teofilo d’Alessandria 
(= Pubblicazioni della Universitä Cattolica del Sacro Cuore, Serie quarta : scienze 
fdoiogiche, 19), Milano, 1935, pp. 31-39, 49-62. 

(6) Cf. J. D. Mansi, Sacrorum Conciliorum nova et amplissima collectio, t. III, 
Florentiae, 1759, coli. 975-978 ; 980-990 ; Ch. J. Hefele-H. Leclercq, Histoire 
des Conciles d'apres les documents originaux, t. II, 1, Paris, 1908, p. 122. Sur la 
question de la date, voir K. Holl, Die Zeitfolge des ersten origenistischen Streits, 
dans Sitzungsberichte der Königlich Preußischen Akademie der Wissenschaften, 
Berlin, 1916, p. 254 (automne 399), et L. Duchesne, op. cit. (n. 5), p. 57, n. 1 (dans 
les Premiers mois de l’an 400). 

(7) Dorenavant cet ouvrage sera designe par l’abreviation .- c.Or. 
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aussi ( CPG, 2596), l'original grec semble completement perdu, mais 
en revanche, nous disposons d'une traduction, due ä saint 
Jeröme ( 8 ). Dans cette missive Theophile s'adressait aux eveques de 
Palestine et de Chypre pour les avertir du fait que, fuyant l’Egypte, 
un certain nombre de moines origenistes, parmi lesquels se 
trouvaient les Longs Freres, s’etaient diriges vers la Palestine. 

Certaines croyances ont la vie tenace. Frappees d'anatheme, eiles 
peuvent demeurer ä l’etat latent pendant de longues annees, et puis, 
un jour, eiles reapparaissent, troublant ä nouveau les esprits. 
L’origenisme connut ainsi un nouvel essor en Palestine au debut du 
vi e siede ( 9 ). La reaction officielle fut plutöt lente, mais vigoureuse : 
en janvier 543 ( 10 ), l'empereur Justinien envoya au patriarche Menas 
de Constantinople un long edit contre l’heresie (c.Or.). Ce document 
contient une refutation des propos litigieux du docteur alexandrin, 
un certain nombre de textes ä l’appui de la doctrine traditionnelle de 
l'Eglise, des extraits compromettant du Uzpi apxöjv, et, enfin, une 
Serie d'anathemes. Sous le titre 'Ex zf\c, ExzEOeiarjc, önö zojv xar’ 
Alyunrov xai ’AXe^ävSpeiav etuoxötiüjv avvoSixfjc, iniazoXp^ xarä r wv 
'Slpirzvouq Soyßärcov , on y rencontre trois fragments repris ä 
VEpistula synodalis prima : 1° Ouzoq — alrfiGx; (cf. ACO, III, p. 202, 
11. 20-26); 2° exueccov - OeXel ( ibid ., p. 202,1. 27 - p. 203,1. 2) ; 3° d 
Se-Xeyel (ibid., p. 203,11. 3-10). Le deuxieme fragment n'est separe 
du premier que par les mots Kai \iezoXLyo. (ibid., p. 202,1. 27) et de 
meme le troisieme du deuxieme (ibid., p. 203, 1. 3); on peut en 
conclure que celui qui a rassemble ces textes, n’a pas change l’ordre 
du document, et aussi que nos trois fragments y etaient assez 
proches Tun de l'autre. Pour en savoir plus, il fallait un temoin plus 
complet. Or celui-ci existe : il s’agit du codex Athon., Vatop. 236 
(xn e s.), lequel a conserve une collection interessante douvrages et 
d’opuscules theologiques. 

La composition de ce manuscrit est assez complexe, et plusieurs 
questions importantes attendent encore leur solution ( n ). Toutefois, 


(8) Il s’agit de 1 'Ep. XCII ; ed. I. Hilberg, Sancti Eusebii Hieronymi epistulae, 
t. II (= CSEL, 55), Vindobonae/Lipsiae, 1912, pp. 147-155. 

(9) Cf. Fr. Diekamp, Die origenistischen Streitigkeiten im sechsten Jahrhundert 
und das fünfte allgemeine Concil, Munster i.W., 1899. 

(10) Cf. Fr. Diekamp, op. cit. (n. 9), p. 46 sqq. 

(11) Ä l’heure actuelle la meilleure analyse du contenu se trouve chez A. de 
Santos Otero, Der Codex Vatopedi 236, dans KXppovopta, 5 (1973), pp. 320-326 ; 
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le sujet traite ici nous autorise ä limiter l’analyse du contenu aux 
ff. 113 r -127 r . On y distingue les textes que voici: 

1. ’Adavaaiou kmaxonou * AXe^avSpeiag bc toü ß Xöyou tQv xarä 
'Apeiavtöv * XiyEi St bcaozrp tpvoiv rtov Xoyixcov kni rfjg iSiag äei 
SiaptvEiv Srjpioupyiag (in mg. : Flepi ayyslixüv raypä twv). 

Inc. : Tä te adpara ... 

Expl. : ...Eon ri (sic. acc.) xai ßkvEi (f. 113 r , 11. 24-29). 

= Athanasius Alexandrinus, Oratio contra Arianos , II, 19 (cf. PG , 
26, 188B| 0 -iß)- 

2. *Ex rrjg iniaroXfig rf]g xarAlyunrov xai ’ A^avSpEiav ouvöSou, rf]g 
ypatpEiarjg xarä rüv 'Flpiyevovg Soypäxw (f. 113 r , 1. 29 — f. 113 v , 
1. 24). 

-Epistula synodalis prima (pour le detail, voir ci-dessous). 

3. ’Adavaolou imaxönou ' AXE^avSpEtag * ix rfjg npög * Enixxr}xov xarä 
tcüv Xetyovtujv «rp öte oux eixe atopa 6 Xpiaxog, oux fp St ote oux fp 0EÖg 
Xöyog iv auTÜ». 

Inc . : Eixörojg xarayvcoGovrai ... 

Expl. : ... kmSripLag yEviodat, (f. 113 v , 11. 24-29). 

= Athanasius Alexandrinus, Epistula ad Epictetum , 8 (cf. PG , 26, 
1064Ai 4 -B 2 ). 

4. npög zoug Xtyovxag rag (puxäg xojv ävÖpujTiivujv npoünäpXEiv oojpäxojv. 
Inc . : EvtgaLprjv av lyujyE ... 

Expl. : ... äSiäSoxog laxai Tipi] xai Sö^a (f. 113 v , l. 29-f. 127 r , 1. 4). 
= Tractatus anonymus (ineditus) ( I2 ). 

La piece la plus interessante est sans aucun doute le traite 
anonyme ( !3 ) sur la preexistence - la npoßioxfj - des ämes. Dans une 

pour la description materielle du temoin, nous renvoyons ä E. Lamberz, 
Kodikologisches zur Handschrift Vatopedi 236 , ibid ., pp. 327-329. Ce dernier 
pense que le manuscrit date de la deuxieme moitie du xn e , ou meme du debut du 
xm e s. 

(12) Jusqu'ä ce jour, seuls les fragments de certains auteurs cites dans les deux 
florileges patristiques accompagnant le texte, ont ete publies : cf. W. Bienert, 
Neue Fragmente des Dionysius und des Petrus von Alexandrien aus Cod. Vatop. 
236 , dans KXppovopta, 5 (1973), pp. 308-313 ; A. de Santos Otero, Z)os capitulos 
ineditos de! original griego de Ireneo de Lyon (Adversus haereses, II 50-5l)en el 
cödice Vatopedi 236 , dans Emerita, 41 (1973), pp. 479-489 ; M. Richard, art. cit. 
(n. 2), pp. 57-65. Le Dr. W. Bienert prepare une edition critique du traite (lettre du 
1.3.1983). 

(13) A. de Santos Otero, art. cit. (n. 12), p. 483, a suggere que I'auteur du 
traite pourrait etre Theodore Abu Qurra (vin e s.); nous avons rencontre cette 
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sorte de preface, Tauteur constate que la discorde qui regne dans 
l'Eglise, est due au fait que certains cherchent leur salut dans la 
Philosophie paienne plutöt que dans l'enseignement spirituel des 
Peres. II y a en particulier ceux qui se referent ä Pythagore et ä 
Platon pour pretendre que les ämes ont existe avant toute autre 
chose, et qu'elles ont ete enfermees dans les corps afin d expier 
certaines fautes ( u ). C'est cette opinion que Tauteur se propose de 


hypothese egalement chez W. Bienert, art. dt. (n. 1 2), p. 309, n. 4. Les arguments 
exposes par M. de Santos Otero ne sont ä nos yeux nullement decisifs. 
Examinons-les de plus pres. D'abord on invoque le fait que le traite figure 
immediatement apres une Serie de dialogues attribues ä Theodore : ceci n'est pas 
exact, puisque les trois fragments que nous venons d'identifier s'intercalent entre 
le dernier opuscule de Theodore et le traite antiorigeniste. Ensuite la fa^on dont le 
copiste a separe les differentes sections de son manuscrit, s'oppose ä pareille 
conclusion. Ainsi, la fin de l'ouvrage contre les Manicheens (i CPG , 3575) de Titus 
de Bostra (ff 59 v -95 v ) et le debut de la section consacree aux ecrits de Theodore 
(ff. 95 v -l 13 r ), sont marques par un bandeau assez large qui remplit la ligne d'un 
bout ä I'autre (f. 95 v ). Au sein de la section contenant les opuscules de Theodore - 
nous y avons distingue 23 unites differentes - le passage d'un texte ä I'autre n'est 
Signale que discretement, et bien souvent il faut etre fort attentif pour en reperer 
les signes. II y a une exception au f. 108 r , oü Ton remarque un petit bandeau 
etroit, couvrant la fin d'une ligne, mais ceci s'explique par le fait que l'opuscule II 
( PG , 97, 1469C 3 -1492D 4 ) est plus long que d'habitude. Au f. 113 r par contre, les 
ecrits de Theodore sont separes de notre collection antiorigeniste par un bandeau 
large qui occupe ä nouveau la totalite de la ligne : il est donc evident qu'ä partir de 
cet endroit une nouvelle section commence, sans aucun lien avec la precedente. 
Ensuite M. Santos de Otero invoque l'opuscule XXI iPG , 97, 1581A 14 -D 7 ) de 
Theodore ; il s'agit d'une petite conversation entre un croyant fidele et un 
’ßptymatTTTfc, lequel refuse d'accepter Teternite des peines. Le fait que Theodore 
ait choisi ce point de la doctrine origeniste comme sujet d'un dialogue, n'implique 
aucunement qu'il ait compose egalement le long traite qui nous occupe sur la 
preexistence de l'äme et la restauration finale. Enfin, il y a l'argument chrono- 
logique : puisqu'aucun des auteurs cites n'est posterieur au vi e s., il n'y a pas 
d'inconvenients ä situer la redaction de l'ouvrage ä l'epoque de Theodore Abu 
Qurra. Ce meme argument nous inciterait plutöt ä dater le traite du vi e s., et ä y 
voir une piece de cette crise origeniste, ä laquelle Justinien a mis fin. En lisant le 
traite on ressent d'ailleurs I'actualite de la lutte, ce qui ne saurait etre vrai pour 
l'epoque de Theodore. Nous croyons donc que M. Richard, art . dt. (n. 2), p. 57, 
voyait juste lorsqu'il ecrivait: «Selon nous, ce document a ete compose au second 
quart du vi e siede dans les milieux monastiques palestiniens pour combattre les 
moines origenistes de la Nouvelle Laure et d'ailleurs». 

(14) L'auteur lui-meme ne prononce nulle part le nom d'Origene, et il ne 
designe pas non plus ses adversaires comme «origenistes». 
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refuter. Les arguments que pourrait fournir la Science naturelle, 
seront laisses aux specialistes : dans le present ouvrage c'est l'Ecri- 
ture Sainte qui defendra les vrais dogmes, et le temoignage des Peres 
affermira les preuves apportees par la Bible contre les heretiques. On 
demontrera encore que la theorie de l’apocatastase n’est pas moins 
blamable que celle de la preexistence des ämes. Ce Programme a ete 
scrupuleusement respecte : l'ouvrage se compose en effet de deux 
parties, dont la premiere s'occupe de la npoßiorr) , et la deuxieme de 
Yänoxarmraau;. Dans les deux parties l'auteur procede de fa?on 
identique, en exposant d'abord les arguments scripturaires et en 
offrant ensuite au lecteur un florilege patristique assez riche, 

Les deux extraits d’Athanase qui precedent le traite anonyme ( I5 ), 
se rapportent eux aussi ä la doctrine origeniste. Le fragment de la 
lettre ä Epictete a ete eite par Justinien dans le c.Or. pour refuter 
l'opinion selon laquelle Tarne du Seigneur a preexiste anterieure- 
ment, comme toutes les autres ämes, et que le Verbe s’est unie ä eile 
avant l’incarnation ( 16 ). Le deuxieme texte affirme que la nature des 
etres raisonnables est exempte de transformation : ceux-ci conser- 
vent en effet la nature qu'ils ont re?ue au moment de la creation. 
Contrairement ä ce que pretend Origene, il est des lors impossible 
que des etres initialement raisonnables aient revetu, par leur chute 
dans le mal, des corps solides tels que le soleil, la lune et les 
etoiles ( 17 ). 

Venons-en ä la lettre du synode d'Alexandrie. Le debut (Oinoc, - 
AXiqOCx; ; 11. 3-10) et la fin {exuegojv — dßapTrjßärcov ; 11. 18-29) du texte 


(15) II nous semble peu probable que ce soit l'auteur du traite qui ait ajoute les 
deux fragments d'Athanase et l'extrait de la lettre synodale. Pourquoi en effet les 
aurait-il places en tete de son ouvrage, alors qu'il avait tout loisir de les integrer 
dans le corps de son texte? A propos du Contra Arianos d'Athanase, il dit 
d'ailleurs: Maxpov av eit) xai rä r ov ßaxapiov ’AOavaaiou äpxisniGxönou 
’ AXe^av6peia<; iv r olg xarä 'Apeiavojv Xbyoiq eipr)ßtva npoßakiaOcu, tu olq oatpäx; 
SeLxvuatv iv ^pövw 7rdvra yeyovÖTCx rä yEvrjzä, äXX'oux ojc, ovtol kiyouatv äßa Osög äßa 
xai tov<; vöae, vnäpxsiv, if (Lv (puytvTGJV yeyövaaLv ai (Jjuxai, xai aojßaoiv tveSedriaav, 
äXka. ßiav xpipiv ix roO npoq 'Avrioxiaq xapaOrpbßzQa koyou ... (f. 118 r , 11. 26-31). 

(16) Cf. ACO , III, p. 198, 1. 31-p. 199, 1. 3. 

(17) Ces quelques lignes d'Athanase figurent egalement dans lec.Or. (ACO, III, 
p. 198,11. 21 -25), mais eiles y font partie d'une citation plus ample, et Justinien ne 
les exploite pas. - Pour ce qui est de la degradation des vöf£, voir YEpistula ad 
synodum de Origene (< CPG , 6886) de l'empereur Justinien ; ed. Fr. Diekamp, op. cit. 
(n. 9), pp. 90-91. 
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s’identifient aux deux Premiers fragments cites par Justinien, ä la 
difference que la derniere phrase du deuxieme fragment (npürov - 
OeXel ; ACO, III, p. 203,11. 1-2) manque. En revanche, le Vatop. 236 
offre le texte de la section que Justinien a omise et qui s'est vue 
remplacee par les mots Kai fiEz'oXiya. La continuite parfaite au 
niveau de la pensee ne laisse subsister aucur» doute sur l’authenticite 
de cette section. Heraclas y est compare ä un medecin ne se souciant 
que du bien-etre de l’Eglise ; Origene par contre est une gangrene, 
qui affectait le corps de l’Eglise et qu'il fallait par consequence 
couper. Ensuite, un passage du Levitique a inspire une autre meta- 
phore. L'Eglise est une maison, Origene une pierre lepreuse. Si la 
maison est atteinte de la lepre, et si la maladie ne disparait pas d’elle- 
meme, un pretre doit retirer les pierres attaquees par le mal et les 
jeter hors de la ville. Cette prescription a ete suivie ä la lettre dans le 
cas present. II convient de preciser ici qu’en realite Origene a ete 
depose par Demetrius, le predecesseur d’Heraclas. Toutefois, nous 
avons quelques raisons pour croire que ce dernier a entame lui aussi 
une procedure contre Origene ( 18 ). Les historiens anciens n'ont 
conserve aucun Souvenir d’Aristee, ni du röle qu’il a joue dans le 
conflit entre les autorites de l'Eglise d’Alexandrie et Origene. 

Le texte tel que nous le trouvons dans le Vatop. 236 (sigle ß), ne 
pose aucun probleme serieux. Nous n’avons juge necessaire de le 
corriger qu’en deux endroits de la 1. 25 : äyadoö semble etre devenu 
äyaOaj sous l’influence du datif precedent, et le datif yXuxEi est 
preferable ä la le?on yXvxü que nous offre notre manuscrit. On 
constate cependant qu'en plusieurs endroits, B et le c.Or. ne sont pas 
d’accord sur teile ou teile le?on. Comme les divergences se situent au 
niveau des variae lectiones , il est extremement difficile, voire 
impossible, de determiner laquelle des deux traditions a conserve la 
le?on originale (ou celle qui s’en rapproche le plus). II nous semble 
toutefois qu’aux 11. 19-20 (0upa> - KETiXpapevog) le texte de B est 


(18) Cf. A. HarnaCk, Geschichte der altchristlichen Litteratur bis Eusebius. 
T. II, 2. Die Chronologie der altchristlichen Litteratur. Leipzig, 1904, p. 25. Quel¬ 
ques savants ont emis des doutes ä ce sujet; voir la bibliographie chez M. Schar, 
Das Nachleben des Origenes im Zeitalter des Humanismus (= Basier Beiträge zur 
Geschichtswissenschaft , 140), Basel/Stuttgart, 1979, p. 24, n. 129. On y ajoutera 
les observations de P. Nautin, Origene. Sa vie et son ceuvre (= Christianisme 
antique. 1), Paris, 1977, pp. 165-172. 
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beaucoup plus limpide que celui du c.Or., oü les differents 
manuscrits sont d'ailleurs en desaccord; cette confusion n’a-t-elle 
pas ete causee par la chute du mot KExXrj^ßEvo^ ? A la 1. 9 les 
manuscrits du c.Or. lisent ExxXr^aiaq, B äXrjdEta <; : a-t-on change 
deliberement la metaphore ? La le?on dx; toü xovrjpoü Ci£cmov bvca 
(1. 10) de B est un peu plus fidele ä Matthieu 13, 38, mais ici la 
prudence est de rigueur: il se peut en effet qu'un copiste qui 
connaissait bien ce verset, ait, deliberement ou inconsciemment, 
modifie le texte. II y a encore le mot iöv ä la 1. 23 (apparat critique): 
s'agit-il dune omission propre äB, ou doit-on y voir plutöt un ajout 
du c.Or. ? 

Pour ne pas avoir ä faire constamment un choix parmi les 
variantes sans argument vraiment valable, nous avons decide de 
presenter le texte tel que nous l'avons trouve en B, ä l’exception des 
deux corrections signalees ci-dessous. Ä l’aide de ledition d’E. 
Schwartz, nous avons toutefois redige un apparat critique qui reflete 
l’etat du texte dans le c.Or. ( l9 ). Voici les sigles qu'on y trouvera : 


B =Athonensis, Vatopedinus gr. 236 

s. XII 

Iustinianus, Contra Origenem. 


O^aerv 


O a = Monacensis gr. 186 

a. 1446 

O e = Parisinus gr. 418 

S. XIV 

O r = Vaticanus gr. 479 

S. XIV 

ö v =Athonensis, Vatopedinus gr. 620 

S. XIV 

1 =Athonensis t Iberorum 381 

S. XV 


(19) La valeur de notre apparat depend donc entierement des renseignements 
fournis par ledition. Ä cet egard nous devons signaler ä la p. 202 l'absence du 
signe / dans la ligne qui, ä chaque page, expose les temoins manuscrits existants. 
Comme cependant d'une part aucune lacune n'est indiquee ä cet endroit dans le 
manuscrit concerne, et que d'autre part des legons propres ä / sont citees dans 
l'apparat critique, il parait clair que le sigle I est tombe accidentellement. 
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'Ex zfjg intGzoXfjg zfjg xaz'Alyunzov xai ' AXtlgavSpeiav guvöSou, zfjg 
ypatpEiozyg xazä ztbv 'flptykvoug Soyfxäzcuv. 

Oüzog zoivuv 6 npoxEipevog 'flpiykvrjg xaßänep zö zfjg iprjßtbGEUjg 
ßSiXuypa ev pkato zfjg äXr}0oüg ixxXrjoiag ysykviQzai, xai npEoßdzEpog 
5 x^PorovrjOEig und zfjg xavovtxfjg ze xai piäg xzvpög äXrjOivfjg, eixe zö ätgioupa zoü 
npEüßuzEpov (JjlXöv ze xai pövov, xaÖänEp xai zö zfjg änoozoXfjg pdvov eIxev ö 
xXknzrjg xai npoSdzrjg 'loüSag. 'Ap^apkvou yäp auzoü ßXaotp-qiioug öpiXiag 
Ö[hXew, 6 xaz’ixEivo xaipoü paxapizrjg f HpaxXäg inioxonog, d>g äpozrjp xai 
äpnEXoupyög (ptXaXf]0r]g zoü zfjg äXr\0Eiag x^piou zuyxävouv, ix \leoou zoü xaXoü 
10 aizou zoüzov i^kzcXev, d>g zoü novrjpoü £t£avtov övza äXr}6Qg, xai (Lg 
ävunoxpizog lazpög xai zijv zoü Gcbpazog üyEiav povrp ßouXöpEvog, xaOänEp 
(J7)nE§öva SEivozazov xai xaxöv (hjpiov, fjzoi yäyypaivav ^a2,£7n)v xai 
vEpopkvYp, zfj 0Eiq. xai Siazdpoj paxaipq. zoüzov n£pt,xö<pag, Hgov zfjg ixxXr\oiag 
EppupE * xai xaOdnEp ö zip Eppovov iycuv Xknpav iv zGj Aeulzcxco XL0og, und zoü 
15 zöze zfjg äXr)0Eiag upkcog 'Apiozaiou iSgExonrj zoü oixov , e!;oj zfjg dXr\0Eiag 
ßXr}0Etg. 'ExßXr}0Eig oüv oüzog e^uj zfjg ixxXrjöLag — oü yäp fp zfjg kxxXr\oiag 
äXrjOcog, äXXä päXXov xazä zfjg ixxXr\oiag • eI yäp fp ünip zfjg ixxXr]Giag 
Xkycuv, oüx äv i&ßXrj&r] zfjg ixxXrjoiag — ixnEotuv oüv oüzog ini zip yfp 
oüpavö0Ev (bg äozpanrj, xaOänEp ö nazfjp zoüzou 6 SiäßoXog xai Zazaväg, Ouptü 
20 ze noXXcß xai Secv tö xazä zfjg äXr\0Eiag nEnXrjopkvog, ini zip xaXovpkvrp 
riaXaiGzivrp x^pav inXsuoE, xai xa0Loag iv zfj Kaioapkujv nöXEi, ixEioE zö 
npoGUjnEiov änoxaXütpag öXov iE, öXou zoü xaXvppazog, xa0änEp ö ixOüg f) arjnia 


3/4 Matthä 24, 15 ; Marc., 13, 14 (Da/?., 9, 27, 11, 31, 12, 11) 

10 cf. Matth ., 13, 38 13 cf Mehr ., 4, 12 14 cf Lev 14, 39-40 

18/19 cf Luc 10, 18 ; loh ., 8, 44. 


1 ante 'Ex add. in mg. superiore extra textum zoü auzoü (i.e. KvpiXXou 

'AXe^avSpeiag) O e kmozoXfjg zfjg] ixzeOeitTrjg und zcov (und ztov] zgjv Ö aev , om. O r ) 
Ol 1/2 auvdÜou, zfjg ypacp£io7}g] kntaxönojv auvoStxfjg kmozoXfjg Ol 

2 cbpt,ykvoug B Ol ßaupazcuv Ö v 3 (hpiybpg Ol 3/4 kpppiag 

ßSkXXuypa O e 6 pövov 2 ] om. Ol 7/8 opiXsiv dpcXiag Ö av 8 kxeivou 
Ö av ÖP a xXäg 6 iniaxonog Ö arv , kniaxonog fjpüxXäg Ö e 9 äXrßEiagJ 

kxxXrpiag 01 10 eEezlXXev Ö av , corr. Ö a fäavLov Ol 10/18 xai — 

hxxXzpiag)Kai pEz'oXiya 01 15 äpiaziouB 19 zoüzou nazijp 01 ö 2 ] 

om.O av Oußä) Ol 20 ze] tiveojv O r /, zoü ze O ae , zoüzou O v noXXoüOf 

SeivoüOI nsnXpoijkvog] om. Ol 21 naXaiaziprp Ö ev , naXacazscvrp p. 

corr. O v InXeuoE] add. nvsüaag O e zfj] add . xazä O r ppzponöXEi 01 

xäxEloE Ö aev /, xäxEldw 0 T 22 npoaojnEioi O r L npöaojnov O aev 
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Tiapä zioi xaloußkvr}, önep auz$ xad’rjSovrjv izuYX aVE gxoteivöv ze xai ßiXav 
i&ßEGag, exelge tyypätpujq änEzvndjaazo, xai xadanEp *louSalxog xänrjXog 
25 npoaxnßazi äyadoü nixpöv yXvxEl xazkßi^E. Ti yäp o xaxoßrjxavoc, xai 
fiavid>§7)t; XtyEi; 7/v (prjai npö Gdjßazog rj ißuxv & oupavocg npoovaa * xaxeiQE 
tprpiv äiiapTqaaaav auzrjv, 6 0eö$ ev (pvXaxfj xazrjyycGE, zouzeoziv ev z$ ouvßazi 
xazinEßipEv eIc, xadapioßöv (pr\Gi xai oajtppoviGpöv zCjv ev oupavoig auzfj 
TTpoyeyEVYißEvcxJv äßapTQßäzujv. 


23 öanEp 1, üJGTtsp Ö r avroO O axozEtvög 1 ßiXav] ßiXa<; iö<; 1, ßiXav 
iöv O e , ßkXava ßiov iöv O r , ßiXav ßiou iöv Ö av 24 exelge] om. 1 25 ayaOco 

B , correxi secundum 01 mxpco Ol yXvxv B O erv I 27 auzrjv ö 6 eöJ 
om. 01 28 <p 7 }od om. 1 29 yEyEvr}ßkvojv 01 äßapnojv O ae V 

post äßctpzrjßäzajv hab. npcozov evOev Eußug (evOuJ om. Ö a ) 6 äüEßkazazoc, ßvOoXoyEi xai 
ßdxsoOaL zfj äkpOEiq. OeXel 01 


Traduction 

(Extrait) de la lettre du synode d’Egypte et d'Alexandrie, ecrite contre 
les opinions d'Origene. 

Cet Origene dont il s'agit, s'est donc manifeste comme «l'abomination 
de la desolation» ( 20 ), au milieu de la vraie Eglise, et ayant ete ordonne 
pretre par la main canonique, l’unique qui soit vraie, il detenait la dignite 
du pretre, mais depouillee et sans rien de plus, tout comme egalement le 
voleur et traitre Judas ne detenait que la dignite de l'apostolat. En efTet, 
quand il eut commence ä prononcer des homelies blasphematoires, 
l'eveque de cette epoque, le bienheureux Heraclas, en tant que laboureur 
et vigneron honnete du domaine de la verite, l'a arrache du milieu du bon 
grain, car il etait veritablement l'ivraie du Malin ( 21 ); et comme un 
medecin sans hypocrisie, qui ne veut que la sante du corps, il l'a coupe, 
avec le glaive divin ä deux tranchants ( 22 ), tel un abces tres grave et un 
ulcere malin, ou une gangrene insupportable et qui se repand, et il l'a jete 
hors de l'Eglise ; et, comme la pierre qui est atteinte par la lepre incurable 
dont on parle dans le Levitique ( 23 ), par Aristee, pretre de la verite ä cette 
epoque, il fut retranche de la maison, ayant ete jete hors de la verite. Apres 
qu'il eut donc ete chasse de l'Eglise - car en verite il n'etait pas de l'Eglise, 
mais plutöt contre l'Eglise ; car s'il avait parle pour le bien de l'Eglise, il 

(20) Cf. Matth., 24, 15 ; Marc.. 13, 14 (Dan., 9, 27, 11, 31, 12, 11). 

(21) Cf. Matth., 13, 38. 

(22) Cf. Hebr., 4, 12. 

(23) Cf. Lev., 14, 39-40. 
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n'aurait pas ete chasse de l'Eglise -; etant donc tombe du ciel sur terre 
comme f eclair, ä Tinstar de son Pere le Diable et Satan ( 24 ), et etant rempli 
d’une grande et dangereuse colere vis-ä-vis de la verite, il fit voile vers la 
region appelee Palestine, et il se fixa dans la ville de Cesaree ; et ayant 
decouvert lä-bas tout son visage de tout le voile qui le couvrait, ayant 
vomi, comme ce poisson qui par certains est appele seiche, le sombre et le 
noir qui lui plaisait, il l'a exprime lä-bas par ecrit; et comme un marchand 
juif, sous l'apparence d’un honnete homme, il a mele l'amer au doux. 
Qu'est-ce que dit en effet ce machinateur et cet insense ? Avant le corps, 
dit-il, l'äme preexistait dans les cieux ; et, dit-il, parce que lä-haut eile a 
commis des peches, Dieu l’a enfermee en prison, c’est-ä-dire, il l’a 
precipitee dans le corps, afin, dit-il, de (la) purifler et de (la) corriger des 
peches qu’elle a commis anterieurement dans les cieux. 

Dans l’ouvrage anonyme sur la preexistence des ämes, nous 
avons repere un autre extrait de la lettre synodale •. il s’agit de la 19 e 
citation du florilege attache ä la premiere partie du traite (f. 118 v , 
11. 6-16). Ce texte est le dernier des trois fragments cites par Justinien 
dans le c.Or., mais il a l’avantage d'etre un peu plus long ä la fin. 
Pour ce qui est de letat du texte, nous soupfonnons l’existence dune 
lacune apres les mots emoräßEvög te (1. 9). La presence de te ä cet 
endroit nous semble en effet indefendable ; les manuscrits du c.Or. 
ne portent aucune trace des mots te et nävra. Ä la 1. 6 la conjonction 
r) est peut-etre tombee en B, mais ä la 1. 8 le participe eXOcjv qu'on lit 
en B, pourrait etre authentique. Voici le texte que nous offre B, et, 
dans l’apparat, les variantes du c.Or .; pour les sigles nous renvoyons 
ä la p. 502. 


’Ex r fjg yparfteiarjg imaroXrjg xarä tüiv toü ’QpiyEvoug Boypiä tojv • ix rfjg 
xax'Alyunxov xai ’ AXe^ävSpELav ouvöSou. 

Ei Se npoffj rj tpuyi] ev roig oupavolg xai nporjiiaprEv exeIoe, xa6wq ’SXpLyevrjg 
6 piavidiSrig xai ßEoßdxog icprjOEv, eSei ßi] Xtyeiv rov ayLuirarov npocprjrrjv «xai 
5 nXaaaojv TZVEÜßa ävßpumou ev aurü)», rlXXä ßäXXov «xaxayyitfxjM nvsüßa 

4/5 Zach. 12 , 1 . 

1/2 ’Ex — ouvöSou] desunt in Ol 2 aXs^av8pEia<; B 3 zolcj om. I 
npo7]ßdpT7}XEvO,npor]ßdpxrpEvI (hpiyb^qB Ol 5/6 dXXä — auzdt]om. O v 


(24) Cf. Luc 10, 18 8, 44. 
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äußpumou tu auz$», räx a «xazanifinuju». Nüu St fif) zoüzo Xkyuju äXXä 
<mXäooouu», SeIxuugc zoütou Xuxou ouza ßapuzazou, tuSeSupkuou e^ouÖeu npö; 
anäzriu änouXEia; za xtoSta * dx; oupauoÖEu yäp tXOduu o tniXrjnzo; xai za exelge 
SiazEzvnujßtua tniGrapEuo; ze *** nauza npo(paudj;, ou fiouov npoouoau aXXä 
xai npo7]fiapzr]xEvac zrju (fruxrju XkyEL tu zol; oupauoZ; * Xeykzoj zoiuuu dx; 
äxpißdjg tmGzdfiEuo; zä tu oupauol; ouza, ziui zponqj te xai Xöyto rjjuapzEu tu 
zol; oupauol;. 


6 ante z&xa hab. rj 01 1 nXdaaoju] add. tu auzü Ol toötou] töu O e 

8 eX96ju] om. Ol 8/9 txeWeu TEZunojßtua O r 9 kiuozäß^ö; ze] lacunam 
indicavi , kmozd(i€uo; Ol n&vza om , Ol 10 npor)ßapzrpcvlau l 

11/12 tu — oupauolom . Ol 


Traduction 

De la lettre ecrite contre les opinions d'Origene ; par le synode d'Egypte 
et d’Alexandrie. 

Si l'äme preexistait dans les cieux et si anterieurement eile y avait 
commis des peches, comme le dit Origene, l'insense, Tennemi de la 
divinite, (alors) le tres saint prophete n'aurait pas dü dire : «et fagonnant 
un esprit d'homme au-dedans de lui» ( 25 ), mais plutot «enfermant un esprit 
d’homme au-dedans de lui», (ou) peut-etre «precipitant». Mais comme il 
ne dit pas cela, mais bien «fagonnant», il montre que celui-ci est un loup 
tres redoutable, qui s'est revetu exterieurement de peaux de moutons pour 
tromper et faire perir ; comme s'il etait venu du ciel et comme s'il savait... 
clairement (?) tout ce qui y est fagonne, le blamable ne dit pas seulement 
que 1 ame preexiste dans les cieux, mais egalement qu'elle y a peche 
anterieurement; puisqu'il semble savoir avec precision ce qu’il y a dans 
les cieux, qu'il dise donc de quelle fagon et pour quelle raison eile a peche 
dans les cieux ! 

En regle generale Tauteur du traite sur la preexistence de Tarne 
identifie ses sources avec une precision remarquable. Pour ce qui est 
de Textrait de la lettre synodale, on rencontre apres les mots ’Ex rrj; 
ypatpELGYj; tntGroXfj; xarä rusu rou 'ttptytvou; Soyßäroju le signe -r , 
lequel suggere une cesure importante ; il est suivi par les mots tx zfj; 
xaz’ Alyunzov xai 'AXs^äuSpEcav (-avSpsia; cod .) avuöSou. La chose est 


(25) Cf. Zach.. 12. 1. 
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etrange, d'autant plus que les renseignements fournis par les deux 
parties de la reference sont complementaires. Le lemme de l’autre 
fragment conserve dans le Vatop. 236 nous donne exactement la 
meme Information, mais ici les deux elements de la reference ont ete 
combines et l’ensemble est plus logique : 'Ex rrjq EiuoToXijt; rqq xar’ 
Alyunxov xai ’ AXs^ävSpEtav awöSov, xrjq ypacpeiarjq xaxä xGjv 
’ß pcyevouq Soypärcov. Dans le c.Or. enfin, le participe yparpeiarjq est 
remplace par le terme plus technique ixzEdsiar/q, et il est precise qu’il 
s’agissait d’un synode d’eveques. Le nom de Theophile d’Alexandrie, 
auquel les modernes ont unanimement attribue la redaction du 
document, n'apparait point dans nos sources. Cela veut-il dire que la 
paternite de cette piece doit lui etre refusee ? Pas necessairement. 
C’est en effet Theophile qui a convoque et preside le concile ; c'est 
egalement lui qui a ete le porte-parole du mouvement anti- 
origeniste. Gennade de Marseille, un pretre qui ecrivait au v e s., 
semble d'ailleurs avoir rencontre notre lettre dans ce qu’il appelle 
lui-meme un «adversum Origenem unum et grande volumen» de 
Theophile. Citons le chap. 33 de son De viris illustribus : «Theo¬ 
philus, Alexandrinae civitatis episcopus, scripsit adversum Origenem 
unum et grande volumen, quo omnia pene ejus dicta et ipsum pariter 
damnat, simul docens, non a se primum eum, sed ab antiquis 
Patribus, et maxime Heracla, fuisse et a presbyterio ejectum, et de 
ecclesia pulsum, et de civitate fugatum» (PL, 58, 1077B 8 _ 14 ). Le 
volume en question n etait sans doute rien d’autre qu'un recueil, plus 
ou moins complet, des textes antiorigenistes composes par le 
patriarche. Le detail sur la deposition et l’expulsion d’Origene par 
Heraclas rappelle la section «historique» de YEpistula synodalis 
prima, et il n’est pas deraisonnable de supposer que c'est de cette 
source que Gennade tient son information. 


Jose Declerck. 



THE VLACHS : 

THE LATIN SPEAKING POPULATION 
OF EASTERN EUROPE (*) 


The Vlachs of Eastern Europe are considered to be a fusion of 
Thracian tribes, Roman conquerors, and of the multiplication of the 
old Latin or Latinized colonists introduced by the Roman Empire. 
The Rumanian scholars V. Pärvan and C. C. Giurescu locate the 
different Thracian tribes over a wide area of Eastern Europe 
Stretching from the Aegean Sea and the marshlands of western Asia 
Minor to the marshlands of the Pripet region, Bohemia, and the 
Bug river (’). Later, the Vlachs spread over a similar area to present 
day Poland, Moravia, Ukraine, Soviet Moldavian Republic, in the 
Caucasus, beyond the Urals, present day Rumania and all over the 
Balkans. According to the opinion of some scholars the Vlachs, who 
have been rightly described as an “enigma of the Middle Ages” owe 
their survival to the shelter provided to them by such mountain 
ranges as the Pindus in the south and the Carpathians in the north 
where the Horsemen of the “Völkerwanderung” could not penetrate 
and extend their temporary political control. The Latin speaking 
Vlachs, being mobile as sheepherders and merchants, mingled with 
the Slavic tribes on both sides of the Danube and during the process 
of assimilation of the two it seems that gradually the Latin element 
prevailed in the area north of the Danube by advancing deep into 
the Russian lands of the Ukraine and even beyond the Urals under 
the name of Volokhs, Voloshans, or Moldavians, while Slavic and 
Greek elements prevailed south of the Danube and in the Balkan 
peninsula ( 2 ). Among the Moldavians of Bessarabia and Transnis- 


(*) A grant-in-aid-for-creativity from Monmouth College made it possible to 
complete this research paper. 

(1) C. C. Giurescu, Formarea Poporului Roman (The Formation of the 
Rumanian People) (Craiova, 1973), p. 22. Hereafter cited as Giurescu, Formation. 

(2) P. P. Panaitescu, Introducerea la /storia Cuiturii Romdne§ti (Introduction io 
the Historv of Rumanian Culture) (Bucharest, 1969), p. 121. See also Adolf 
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tria, now under Soviet occupation, one can sometimes hear people 
say: “Mother is a Russian and father is a Russian, but Ivan is a 
Moldavian”. It is a well known fact that the Moldavians and the 
Vlachs speak an identical Latin language and belong to the same 
Eastern Orthodox Christian faith. General research on this subject is 
characterized by a certain parochialism which tends to limit the 
study of the Vlachs to present day Rumania and sometimes expands 
it into the general Balkan area. My intention is to extend the study of 
the Latin speaking Vlachs to include not only the Byzantine Empire, 
but the whole area of Eastern Europe. It is a difficult task because of 
the mobility of the Vlachs as transhumance sheepherders in Eastern 
Europe. Engaged in pastoral activity the Vlachs frequently wintered 
their herds in the plains and summered in high mountains. In fact, 
the Rumanian scholar P. N. Panaitescu States that 

The routes followed by the sheep were always commercial routes, 
they were not created by the sheepherders or the Mocans, but were 
imposed upon them by trade Centers or ports, where the sheep¬ 
herders or the Mocans were able to trade with advantage the greatest 
amount of goods ... ( 3 ). 

Because of this ancient practice of transhumance and occasional 
brigandage the Vlachs, for a long time, were not able to have their 
own state, but were at least nominally subject or allied with other 
national groups on both sides of the Danube river scattered over a 
wide area of Eastern Europe and disregarding any political 
boundaries. In this case the Vlachs may be compared with their 
ancestors, the Thracian tribes who 

Instead of the ancient conception of state and politics a new ethnic 
and social conception was asserted. The foundation of every state is 


Armbruster, Romanitatea Romänilor Istoria Unei Idei (The Romanity of the 
Rumanians. The History of an Idea) (Bucharest, 1972), p. 24. See also the French 
Version of the same book, La romanite des Roumains. Histoire d'une idee 
(Bucharest, 1977), p. 22. 

(3) P. N. Panaitescu, Insenmdtatea economicä a Mocanilor in istoria für ei 
Romäneyi (The Economical Signißcance of the Mocans in the History of the 
Rumanian Land), in Observatorul Social-Economic (The Social-Economic 
Observer) (Cluj, 1936), p. 10. 
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the people. The ideological primacy belongs to the population and 
not to the state ( 4 ). 

The historical sources about the Latin speaking Vlachs are on 
the whole scanty, contradictory, sometimes containing a touch of 
nationalistic prejudice because as Professor Robert Lee Wolff of 
Harvard University ably puts it “in the Balkans medieval data 
accumulated by scholars are often regarded as providing strong 
arguments for the Settlement of present-day controversies“ ( 5 ). 

The Roman law long remained in force and Christianity spread 
from the fourth Century on, particularly southeast of the Danube in 
Scythia Minor (present day Dobrudja or Dobrogea) and on the 
northern shore of te Danube at Drubeta (Turnu-Severin). The spread 
of Christianity was through the intermediary of bishops who 
preached in Latin and any of them of Latin origin left Latin terms 
in the Vlach (Rumanian) liturgical vocabulary ( 6 ). The Rumanian 
scholar Alex Rosetti States that 

Today Rumanian is divided into four dialects : Dacorumanian 
which occupies the territories to the north of the Danube, 
Arumanian (or Macedorumanian), Meglenorumanian and Istroru- 
manian spoken south of the Danube ( 7 ). 

Some linguists maintain that the Vlach (Rumanian) language was 
formed before the active contact with the Slavonic tribes around the 
seventh Century. The language of the Slavs who settled down in 
Dacia in the sixteenth Century did not change the basic grammatical 
structure nor the phonetical System of the Vlach (Rumanian) 
language but only enriched it with additional Slavic elements. The 


(4) Alex. Boldur, La grande Thrace (Madrid, Spain, 1980), Vol. I, p. 15. 

(5) R. L. Wolff, The ‘Second Bulgarian Empire', fls Origin and History to 
1204 , in Speculum (Cambridge, Mass., April 1949), Vol. XXIV, No. 2, p. 175. 

(6) M. V. Sergievskii, Moldo-Slavianskie Etiudy (Moldavian-Slavic Etudes) 
(Moscow, 1959), pp. 145-166. See also R. Sei§anu, Rumania (Bucharest, 1939), 
pp. 19-27. 

(7) Alex. Rosetti, Romdna Comunä, Cursuriie de Varä § colocviile Stiin{ifice 
(The Common Rumanian, Summer Courses and Scientific Colloquiums) (Bucha¬ 
rest, 1965), p. 9. See also S. Gärleanu, Dacoromdnii din sudul Dundrii (The 
Dacorumanians South of the Danube), in Buletinul Bibliotecii Romane (The 
Rumanian Library Bulletin) (Freiburg, Germany, 1978), Vol. VI, (X) - Seria nouä, 
p. 48. 
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first time that this Latin language of the Vlachs is mentioned in 
Byzantine sources is traced back to the year 579 ( 8 ). This is a very 
weak claim put forward by Rumanian scholars since Latin was the 
official language of the Byzantine Empire during that period and 
there is no clear indication whether the Latin speaking soldiers 
mentioned by Theophylactos Simocatta were Vlachs or some other 
Latin speaking people of the Byzantine Empire. In his writings 
Theophylactos Simocatta mentions a Byzantine campaign against 
the Avars in Thrace under General Commentiolus when a mule 
pack became loose and a soldier of the Byzantine army cried out in 
his native tongue “torna, torna” meaning turn back ( 9 ). Theophanes 
the Confessor in his Chronographia which was written around 815 
repeats the same story with a slight addition of the word “frater”. 
This outcry in the mother tongue “torna, torna frater” is often 
quoted as an additional proof that the native language of the 
Byzantine provinces in the northern part of the Balkan peninsula 
was Latin as late as the sixth Century 0°). 

Most of the Byzantine books translated into Slavonic in medieval 
Rus (Russia) or imported from Bulgaria or Serbia were the work of 
priests or monks intended for the propagation of the Christian faith. 
An uneducated Syrian of Antioch, Ioannis (John) Malalas (491 -578), 
the author of a Greek chronicle of the history of the world entitled 
Chronographia , according to Professor A. A. Vasiliev, “represents a 
historical booklet for the people in the füllest sense of the term” ( u ). 
This chronicle exerted a considerable influence upon Byzantine, 
Eastern and Slavonic chronography. Parts of this chronicle, together 
with an old Bulgarian chronicle dated before Christianity, were 
introduced in the area and are included in an old Russian chrono- 


(8) P. Nasturel, Quelques mots de plus ä propos du ‘torna Frater ’ de 
Theophylacte et de Theophane 'Torna, torna, frater ...\ in Byzantino Bulgarica 
(Sofia, Bulgaria, 1966), Vol. II, p. 217. See also Al. Piru, Litera tu ra Romina Veche 
(Early Rumanian Literature) (Bucharest, 1962), pp. 5-7. 

(9) Ed. Bonn, 1834, fstoriai , p. 98 also Theophylactos Simocatta, fstoria 
(Moscow, 1957), p. 65. 

(10) Sergievskii, op. dt ., p. 35. Nasturel, op. dt ., p. 217 also Mircea Mu§at, 
Foreign Sources and Testimonies about the Forebears of the Romanian People 
Colledion ofTexts (Bucharest, 1980), pp. 126-127. 

(11) A. A. Vasiliev, History of the Byzantine Empire, 324-1453 (Madison, 
Wisconsin, 1958), Vol. I, p. 184. 
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graphy entitled The Hellenic Chronicle. In this Russian chrono- 
graphy we find the first indication of the presence of the Latin 
speaking Vlachs in Pannonia during the time of Attila (434-453). 
The exact reference to the Vlachs States that during the funeral of 
Attila “his warriors taking his body carried it through the Vlachs 
and the Germans and placed it in the lands of the Hungarians” C 2 ). 
Another testimony about the existence of a Latin speaking 
Population during the time of Attila can be found in the writings of 
Priscus Panites, a Byzantine rhetor and philosopher who sometimes 
is also identified as “The Thracian”. Priscus does mention a Daco- 
Roman population along the Danube and at the court of Attila he 
met a certain Thraco-Roman Rusticius who was captured by the 
Huns in Upper Moesia (Serbia) and because of his erudition and 
learning was appointed as a personal secretary of Attila and placed 
in Charge of those who compose the diplomatic mail. Another detail 
pointing out the presence of Latin speaking population in the 
Danubian area is the fact that with the assistance of Rusticus, the 
Byzantine embassy at the court of Attila was able to negotiate the 
liberation of the wife and children of Syllus of Ratiaria. The 
identification of Syllus as a Roman of Moesia is an indication that he 
was of Latin origin ( I3 ). The Vlachs in Pannonia are mentioned as 
Pastores Romanorum , some of them along with the Sclavins, 
Greeks, Teutons and Moesians have also served Attila as slaves. 

... the rhetorician Priskos who took part in one of the Roman 
embassies to Attila’s court in 449 when, as he States, he was able to 
speak Latin with a “barbarian", and not through the medium of a 
Roman prisoner or an interpreter. 

Uldin an ally of the great Roman general Stilicho, was the Hun 
leader who ruled the plains of Oltenia and Muntenia O 4 ). 

(12) O. V. Tvorogov , Drevne-Russkie Chronograpliy (Ancient Russian Chrono- 
grapliies) (Leningrad, 1975), p. 138. See also P. P. Panaitescu, op. dt., p. 130. 

(13) Haralambie Mihaescu et al. ed., Fontes Historiae Dacoromanae (Buclta- 
rest, 1970), Vol. //, p. 247 andp. 2 79. Hereafter dted as Fontes Historiae. Also Ion 
I. Russu, Elementele Traco-Getice in Imperiul Roman si in Byzantium Veacuriie 
III-VII) (Thraco-Getian Elements in the Roman Empire and Byzantium third to 
seventh Centuries) (Bucharest, 1976), pp. 76-77. Also C. D. Gordon, The Age of 
Attila. Fifth-Century Byzantium and the Barbarians (Ann Arbor, Michigan, 
1960), p. 97. 

(14) Andrei Ojetea, The History of the Romanian People (Bucharest, 1970), 
p. 140. 
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The last Version of the German epic Das Niebelungenlied (Der 
Niebulunge Not) mentions “the Duke Rämunc from the land of the 
Vlachs along with seven hundred men who came like birds in flight 
and wild Pecheneg archers" ( I5 ). Professor P. P. Panaitescu adds that 

Knowing that the Vlachs live in Hungary the author of the 
German epic of the Niebelungs figured out that they could not be 
absent from the wedding of Attila and he places them next to the 
Pechenegs, the neighbors of the Rumanians between the ninth and 
the tenth centuries. The epic of the Niebelungs was created around 
the 1200 when the two older versions of the epic which were written 
also in Austria around 1160, were combined therefore making them 
Contemporary with the chronicles of the Anonymous Notary and 
with that of Nestor from Kiev. 

Niebelungennot (The Passion of the Niebelungen), is not the only 
one of the great medieval epics to mention the Rumanians. La 
Chanson de Roland , the song about the heroic struggle of Charle- 
magne's nephew against the Arabs in the Pyrenees, enumerates 
among the enemy ranks of Roland specifying the Pechengs, the 
Hungarians, the Slavs, the Russians, the Bulgars and the Vlachs 
(named as Bios from Blasi). We meet them next to the people of 
Hungary and the lower Danube (but not side by side with the 
Greeks). Therefore, the Rumanians north of the Danube are 
discussed here. The poem was completed in 1150 approximately at 
the same time when the old Version of the Niebelungen was 
written ( ,6 ). 

La Chanson de Roland was also studied by the late Professor Henri 
Gregoire who came to the conclusion that it is here that the Latin 
speaking Vlachs were mentioned for the first time in writing in 
980 ( 17 ). Contemporary Soviet scholars point out that a barbarian 
with a Latin name of Mundus, magister of Illyricum, might possibly 
be the first one to have tried to organize a state for the Latin 
speaking population of the Danubian basin 


(15) Adolf Armbruster, op. eit., pp. 34-35. See the same author. Nochmals 
‘Herzoge Rämunc Uzer Vfächen Lant\ in Revue Roumaine dHistoire (Bucharest, 
1973), Tome XII, No. 1, pp. 83-101. 

(16) P. P. Panaitescu, op. cit ., p. 30. 

(17) H. Gregoire et R. de Keyser, La Chanson de Roland et Byzance , in 
Byzantion (Bruxelles, Belgium, 1939), Tome XIV, p. 303. 
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And so in the form of a hypothesis one can admit that at the start 
of the sixth Century, taking advantage of the struggle between the 
Goths, the Gepids and the Byzantine Empire over Sirmium, the 
romanized population residing on both sides of the Danube, in 
alliance with the “barbarians" under the leadership of a local leader 
Mundus did make an attempt to create an independent early state 
Organization following the pattern of barbarian kingdoms ( 18 ). 

In a modern Rumanian history book we find the earliest sources 
about the Latin speaking Vlachs presented in a short chapter the 
following way *. 

The mention made of the Vlachs (Rumanians) in the Balkans by a 
Byzantine source of the eleventh Century referring to developments 
in 976 A.D., and the fact that such remarks subsequently increased 
in number, is of outstanding significance when compared to the 
mentions made from the eighth to the eleventh centuries on the 
Romanian population north of the Danube, designated as Blasi in the 
chronicle of King Bellas Anonymous Notary (early tenth Century), 
Volohi in the old Russian chronicle (late ninth Century), and the 
country Balak in the Armenian geography (eighth-ninth centu¬ 
ries) ( l9 l 

Quite a few historians insist that the first reference to the Vlachs is 
the one related by the Byzantine historian George Cedrenus and 
John Scylitzes dating back to the year 976 and the Cometopuli revolt 
in Bulgaria. Here, Cedrenus refers to the Vlachs as “the wandering 
Vlachs" ( 20 ). We are assured by the late Rumanian historian 

(18) I. A. Rafalovich, K voprosu o vremeni poiavlenia pervykh politicheskikh 
obrazovanii romanizovanogo naselenia na zennliakh k severu ot Dunaia (Towards 
the Question about the Fnstance of Appearance of the First Political Entities of the 
Romanized Population on the Lands North of the Danube) in Yougo Vostochnaia 
Evropa v Epokhu Feodolisma (South East Europe in the Epoch of Feudalism) 
(Kishinev, 1973), p. 47. 

(19) Andrei Otetea, op. cit ., p. 15. 

(20) Alexandru Elian and Nicolae §erban Tana§oca ed., Fontes Historiae 
Daco-Romanae Scriptores Byzantini Saec. XI-XIV (Bucharest, 1975), Vol. III, 
pp. 144-145. Hereafter cited as Scriptores Byzantini. See also M. Gyoni, Skylitzes 
et les Vlaques , in Revue d'Histoire Comparee (Budapest, 1947), Tome VT. No. 2, 
p. 157 and pp. 163-164. Also E. Stanescu , Byzantinoslavica ! .- les Vlaques ä la fin 
du X e siecle-debut du XII e et la restauration de la domination Byzantine dans la 
peninsule Balkanique , in Revue des Etudes Sud-Est Europeennes (Bucharest, 
1968), Tome VI, No. 3, pp. 410-413. Also Paul Hvnfalw < Die Rumänen und ihre 
Ansprüche (Vienna and Teshen, 1883), p. 61. 
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Constantin C. Giurescu and his son Dinu C. Giurescu that “the first 
reliable information about the Balkan Vlachs dates with the year 
976 due to the Byzantine chronicler Cedrenus“ ( 21 ). The Soviet 
historian G. G. Litavrin, however, is not sure whether this particular 
information about the Vlachs is the second one or the first one in 
chronological sequence ( 22 ). Professor C. C. Giurescu is quite certain 
that “the second time the Vlachs are mentioned in the year of 
980 : an anonymous Byzantine chronicler relates that at this time 
Emperor Basil the Second has granted to Nikoulitsa the rule over 
the Vlachs of Hellas' " ( 23 ). This Claim is most probably based in part 
upon a letter (Grammata) of the Byzantine Emperor Basil II 
Bulgaroctonus (976-1025) offering the command of the Vlachs of 
Hellas to a certain Nikoulitzas Delfinus : 

The Strategos of the Theme Helladikon, Nikoulitzas : Peter, a 
nephew of the German (or French ?) king ? has entered the Service of 
the empire and was named Spatharios of the imperial Triklinos ; but 
one cannot promote him as a foreigner to a Strategos ; therefore the 
emperor appoints him as the Commander of the Exkubitors of the 
Theme Helladikon, for which Nikolitzas is appointed the Comman¬ 
der of the Vachs ( 24 ). 

This letter is quoted later in more detail by Kekaumenos, a 
Byzantine general and historian of the eleventh Century : 

And to my grandfather the emperor wrote : It shall be known to 
you Vest, that in the Service of my Imperial Highness arrived Peter 
the very own nephew of the king of the Germans and as he States he 
has decided to live and die as the slave of my Imperial Highness. 


(21) Constantin C. Giurescu, and Dinu C. Giurescu, fstoria Romdnilor 
(History of the Rumanians) (Bucharest, 1975), Vol. I, p. 187. Hereafter cited as 
Giurescu, History. Also Giurescu, Formation, op. cit ., p. 129 and I. Barnea and S. 
§tefanescu, Din fstoria Dobrogei (From the History of Dobrudja) (Bucharest, 
1971), Vol. III, p. 87. 

(22) G. G. Litavrin, Vlakhi Vizantiiskikh fstochnikov X-Xllf VV (The Vlachs of 
the Byzantine Sources of the Tenth to Thirteenth Century) in Yougovostochnaia 
Evropa v Srednie Veka (Southeastern Europe in the Middle Ages) (Kishinev, 1972), 
p. 95. 

(23) Giurescu, History , op. cit ., p. 187. 

(24) Franz Dölger, Regesten der Kaiserurkunden des Oströmischen Reiches 
von 565-1453 , I, Teil Regesten von 565-1025 (Munich and Berlin, 1924), p. 98. 
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Believing his sincerity, my Imperial Highness has appointed him as a 
Spatharius of the throne room. But since he is a foreigner, my 
Imperial Highness did not allow to promote him to a Strategus in 
Order not to humiliate the Romans and placed him as a Domesticus 
of the Eskuvits that are under your command. However, finding out 
that you have obtained this position by a krisobol of my glorious 
father, my Imperial Highness grants you instead of the Eskuvits the 
command over the Vlachs of Hellas ( 25 ). 

On the basis of these sources there are a few historians who have 
joined Professor H. Gregoire, who has maintained that the Vlachs 
were mentioned for the first time in 980. A Contemporary young 
Rumanian scholar seems to Support the opinion that the Russian 
Tale of Bygone Years known also as The Russian Primary Chronicle 
or The Chronicle of Nestor is the oldest reference to the Vlachs in 
Pannonia and Transylvania: 

The first one to identify these nations and the Rumanians, Volokhs 
is the Russian chronicler Nestor (deceased in 1112). The knowledge 
of these nations we gather also from the English chronicler 
Ranulphus Hugden (“monachus Cestrensis“, approx. 1280 - approx. 
1363) in his work Polychronieon, I, London, 1865, p. 172, describing 
Pannonia he knows in detail as well as the fact that these inhabitants 
were chased out by the newcomers. This knowledge could have 
originated with the Anonymous, who did pursue his studies in the 
west and did have close ties with the English intellectuals ; see Fest 
Sandor, “Anonymus Angol Forräsai“ (English Sources of the 
Anonymous“), in Egytemes Phiiologiai Kozmony , LIX (1935), 4-6, 
pp. 162-179 ( 26 ). 

The Russian Primary Chronicle is also supported by some 
Hungarian primary source material regarding the presence of the 


(25) G. G. Litavrin ed., Sovety i Raskazy Kekavmena (The Counsels and 
Narrations of Kekaumenos) (Moscow, 1972), pp. 280-283. Hereafter cited as 
Kekaumenos . See also N. Iorga, A History of Romania (London, 1925), p. 39 ; 
also Constantin Braga, Grecii §/ Vlahii in veacul XI D . Hr. (The Greeks and the 
Vlachs in the Eleventh Century A.DX in Noul Album Macedo'Romdn (The New 
Macedo-Rumanian Album) (Freiburg, Germany, 1965), Vol. II, pp. 172-175. 
Vestis : a person in Charge of the emperor's wardrobe. 

(26) Adolf Armbruster, op. c/7., p. 3ln. See also my The Russian Primary 
Chronicle and the Vlachs of Eastern Europe , in Byzantion (Bruxelles, Belgium), 
Tome XLIX, 1979, pp. 175-188. 
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Latin speaking Vlachs in Pannonia and Transylvania at the time the 
Hungarians arrived there. The chronicle written by King Bela’s 
anonymous registrar in the twelfth Century, either between 1131 
and 1141 if the chronicle, as some scholars believe, was compiled 
under Bela II (1131-1141), or during the reign of King Bela III 
(1173-1196) as sustained by other scholars. The Hungarian 
historians Roman, Deer, and Iakubovich have proven the fact that 
the chronicle of the Anonymous is based upon a previous chronicle 
known as Gesta Hungarorum which was compiled one hundred 
years earlier (1091-1092). The chronicle of the Anonymous Notary 
based on the previous chronicle Gesta Hungarorum clearly States 
that at the end of the ninth Century the Hungarians have made 
contact with three principalities of the Vlachs : one principality was 
ruled by the Duke (Voevod) Vlad (Glad) in Banat, another 
principality in the valley of the Somes, river was ruled by the Duke 
(Voevod) Gelu (“Gelou quidam Blacus”) i.e. ruling over the Vlachs 
and Slavs (“Blasi and Sclavi”) with his residence at the fortress 
Dabica approximately 30 kilometers north-northeast of present day 
Cluj-Napoca, and the third principality ruled by the Duke (Voevod) 
Menumorut was in Cri§ana between the rivers Tisa, Some§ and 
Mure§ with its center in the fortress “Byhor” (Biharea) including 
also the fortress Satmar (“castrum Zotmar”, and the area of Zalau 
(“Zyloc”). 

One of the outstanding representatives of today's Magyar historio- 
graphy, Baiint Homan, recognizes that the work of the anonymous 
registrar distinguishes itself - as regards the occupation of the land 
(the years 896-900) - through “careful elaboration, both from the 
Strategie and from the geographical viewpoint”, through “penetra- 
ting criticism", “methodical reflection", and “keep" knowledge ( 27 ). 

The Hungarian chronicle of Simon of Keza, who wrote between the 
years 1282-1285, informs us that the Vlachs were present in this 
area during the time of Attila. According to him, the Szekles (Secui) 
when they first arrived found an alphabet in use among the Vlachs. 
Another Hungarian chronicle entitled Chronicon Pictum also based 
on the old Gesta Hungarorum Supports the Information on the 


(27) Constantin C. Giurescu, The Making of the Romanian National Unitary 
State (Bucharest, 1975), p. 37, also Giurescu, History, op. cit., p. 159 and p. 195. 
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early Vlachs in Pannonia and Transylvania at this early stage of 
history ( 28 ). 

Between the sixth and the ninth Century one cannot find any 
direct reference to the Valchs, but we do find an indication of the 
perpetual continuity of the Roman element in Eastern Europe. The 
eminent French historian Ferdinand Lot maintains that 

The only part of the Empire where the Lingua Romana was still 
spoken was the fragment of IUyricum which had been left to the Pars 
Orientalis. It was of this part of the Empire that Justinian (born near 
Uskub) was a native, and to this circumstance must be attributed the 
artificial Prolongation of the Latinity of the Empire. 

Further, Latin Illyria, thirty years after Justinian's death, was sub- 
merged by the Slavs, and the fragments of the Illyrian population 
who still spoke the Lingua Romana , whence sprang Vlak , the 
Roumanian-Macedonian language, were reduced to wandering 
shepherds or eise pushed back towards the coast. The coast towns, 
Durazzo, Spalato-Salona and Ragusa, up to the fifteenth Century kept 
the use of a language Sprung from Latin and later from Venetian ( 29 ). 

Emperor Justinian the Great (527-565) has erected strong 
fortifications in the region of the lower Danube, “the limes“ of the 
Danube according to Procopius of Caesarea in his work On the 
Buildings written between the years 553-555 ( 30 ). These fortifica¬ 
tions on both sides of the Danube were sometimes erected on the 
foundations of fortifications that have been destroyed previously by 
barbarian invaders. Some of the fortified areas mentioned are 
located in the present day regions of Banat such as Lederata, Zernes, 
Artsidava, etc. In Wallachia are mentioned Drubeta (Turnu- 
Severin), Sutsidava, Turris (Turnu Magurele), and Dafna at the 
mouth of the river Arge§ where it meets the Danube ( 31 ). New laws 


(28) P. P. Panaitescu, op. eit., pp. 128-129 also R. W. Seton-Watson, A 
History of the Roumanians (Hamden, Ct., 1963), reprintof 1934 edition by Archon 
Books, p. 13. 

(29) F. Lot, The End of the A ncient World and the Beginning of the Middle Ages 
(New York, 1961), p. 273. 

(30) Sofia Patoura-Hatzopoulos, L ’CEuvre de reconstitution du limes danubien 
ä Tepoque de Tempereur Justinien I er , in Revue des etudes sud-est europeennes 
(Bucharest, 1980). Tome XVIII, No. 1, pp. 96-97. 

(31) Ibid., p. 106 also E. Frances, Vizantiiskoe Gosudarstvo i Levobrezltie 
Dunaia v VI v. (The Byzantine State and the Left Bank of the Danube in the Sixth 
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and edicts known as Novellae were added later on to the Codex 
lustinianus. One of greatest interest to us is Novellae , N XI which 
described as the church jurisdiction of the newly organized 
archbishopric located on the left bank of the Danube at Justiniana 
Prima 

35. ... and to be under his jurisdiction certain provinces i.e. 
Mediterranean Dacia itself also Dacia Ripensis, Moesia Prima, 
Dardania, the province of Praevalitana, Macedonia Secunda, and 
that part of Pannonia Secunda which is located in the Civitas 
Bacensis, 

43. ... But because at the present time with the help of God our state 
has increased in such a way as to place under our jurisdiction 
both shores of the Danube which are now populated with our 
fortifications including Viminacium also Recidiva and Litterata 
which are located on the other side of the Danube, ... ( 32 ). 

A deduction based on this primary source material made by the 
Rumanian scholar R. Sei§anu is that 

Roman fortresses with strong garrisons existed on the left bank of the 
Danube, at Drubeta (Turnu-Severin) and in other places, not only 
under Justinian but under his predecessors. This part of Dacia had 
remained under the real control of Rome after 275 ( 33 ). 

Following the desintegration of the Hunnic Empire the Slavs came 
into the open and were able to form a number of their own tribal 
States and some of them appeared in the lower Danube region again 
during the reign of Emperor Anastasius I (491-518). Their raids 
were violent, destructive, and during the reign of Justin I (518-527) 
they penetrated deep into the Balkan peninsula ( 34 ). A member of 
Justinian's private guards Chilbudius (Childbudius) was appointed 
according to Procopius of Caesarea as commander-in-chief for the 
operations against the Slavs. Some sources believe that he might 
have been an Antes by origin. Of Slavic origin and as Master of 


Century ), in Vizantiiskii Vremennik (Bizantina Chronica) (Moscow, 1961), Vol. 
XX, pp. 14-17. 

(32) Fontes Historiae , op. cit., Vol. II, pp. 377-379. 

(33) Sei§anu, op. cit p. 25. 

(34) Vasiuev, op. cit., Vol. I, p. 140 also P. Charanis, Ethnie Changes in 
the Byzantine Empire in the Seventh Century , in Dumbarton Oaks Papers 
(Washington, D.C., 1957), p. 36. 
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Soldiers in Thrace he was able to prevent the Slavs from Crossing the 
Danube. In 534 after Crossing the Danube with too small a force 
Chilbudius was defeated and killed in a battle with the Slavic tribe of 
the Sclavenes. The Byzantine army retreated and the Slavs were able 
to raid Moesia and Thrace again( 35 ). Further threat to imperial 
interests was averted by a favorite device of Byzantine diplomacy 
which consisted merely in planting seeds of discord between the two 
Principal Slavic tribes, the Sclavines and the Antes. A war started 
between these two tribes during which a rumor spread that Chil¬ 
budius had not been slain but went over to the Antes. A pseudo 
Chilbudius appeared whom the Antes recognized as their leader. 
Before long, however, the imposter was seized by the Byzantines 
and detained in Constantinople. Procopius of Caesarea States that 

... he was sent to Byzantium ; but along the way he met with Narses. 
36. He started to talk with him and realized that the man was lying 
(inspite of the fact that he spoke Latin and has learned some of the 
mannerism of Chilbudios, whom he was able to imitate). Narses 
placed him in a jail and forced him to confess everything ; after this 
he took him along to Byzantium ( 36 ). 

This fact that the pseudo Chilbudius was able to learn Latin in a 
region located north of the Danube is a possible indication that Latin 
was spoken there and perhaps the Latin speaking population living 
among the Slavs could have been the Vlachs ( 37 ). The Strategicon of 
Mauricius offers one of the earliest indications about the presence of 
a Latin speaking population north of the Danube 

31. About the so called refugees sent to show us the way and to 
uncover someone we have to follow extreme prudence ; even if they 
are Romans, with the passing of time they have adopted different 
customs, they have forgotten their own kind and are more friendly 
with the enemy ( 38 ). 


(35) Fontes Historiae, op. eit-, Vol. II, pp. 439-441 also J. B. Bury, History of 
the Later Roman Empire (New York, 1958), Vol. II, p. 296. 

(36) Ibid.. p. 445. 

(37) M. Com§a, Novye Svedenia o Rasselenii Slavian Na Teritorii RNR (New 
Data about Slavic Settlements on the territory of the Rumanian People's Republic) 
in Romänoslavica (Bucharest, 1963), Vol. IX, p. 514. 

(38) H. Mihaescu ed.,Mauricii Strategicon (Bucharest, 1970), p. 285 also P. P. 
Panaitescu, op. cit., p. 88. 
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In a very interesting and learned paper accompanied by a 
photostatic copy of the original, the late Rumanian scholar Aurel 
Decei analyzes the Geography written in Armenian by Moses of 
Chorene, known also as Moses Kert-ogh i.e. “the poet” in the ninth 
Century. The precise date of this Armenian source could possibly be 
placed between the years 876 and 885 and certainly before the year 
900 ( 39 ). The passage dealing with the information about the Vlachs 
was translated by Decei from the original Armenian into Rumanian 
in the following way : 

The land of the Sarmatians, of which one part is to the east of 
Zagura which is the (land) of the Bulgarians, the Germans, (it 
extends) towards Nordic Ocean up to the unknown land which is 
called Balak and up to the mountains of Rivbia from where the river 
Donais exits ( 40 ). 

The mountains of Rivbia (Rifeos, Rifei) in the conception of ancient 
and medieval historians represented mountains to the north which 
sometimes could be identified as the Carpathians. The term 
“Zagura" which in Armenian does not make any sense is most 
likely the Slavic Za plus Gora and means in translation, beyond the 
mountains, indicating in this way a region inhabited by Slavs ( 41 ). 
The most interesting fact is the information about the unknown land 
which is called Balak. Balak must be another way to spell the term 
“Vlach" and thus Professor A. Decei is able to place the Vlachs in 
the area near the Carpathians and the Danube river as early as the 
ninth Century ( 42 ). Other oriental sources are also mentioning the 
Latin speaking Vlachs of Eastern Europe. As early as the tenth and 
eleventh centuries the Vlachs are mentioned by the anonym Hudud 
as-Alam and Gardizi, and in 966 in The Book of Creation and 


(39) Aurel Decei, Romänii din veacul al fX-lea pdnä in al Xfll-lea, in lumina 
izvoarelor islorice A rmeneyi (The Rumanians of the Ninth to the Thirteenth 
Century in the Light of Armenian Historical Sources) in Anuarul lnstitutului de 
Istorie Najionald Universitatea Regele Ferdinand I, Cluj (Yearbook of the Institute 
of National History King Ferdinand I University, Cluj) (Bucharest, 1939), Vol. VII, 
1936-1938. p. 418. See also Hans Lf.wy, An additional Note on the Date of Moses 
of Chorene, in Byzantion (Bruxelles, Belgium, 1936), pp. 593-596. 

(40) Ibid., pp. 439-440. 

(41) Ibid., pp. 447-450. 

(42) Ibid., p. 511. 
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History compiled by Mutahhar ibn al-Maqdisi, an Arabian writer 
who lived in Hwarizm, northeast of present day Iran (Persia) ( 43 ). 
Considering all the East European nations as the neighbors of Turk 
tribes al-Maqdisi States: 

They say : neighboring the Turks are the Khazars (al-Khazar), 
Russians (Rus), Slavs (Saklab), Valadzh, Alans (al-Alan) and 
Byzantines (al-Rum) and many tribes (Asnaf) from those which are 
like them. The way by land to them from Khorezm into Bulgar and 
from Bob al-Araba, but by sea from Abiskina (Abeskun) ( 44 ). 

The French translation by CI. Huart assumes that the “Valadzh“ 
in the Arab text are not the Vlachs of Eastern Europe : 

Dans le voisinage des Turcs, on trouve, dit-on, les Khazars, les 
Russes, les Slaves, les Waladj (peuple du Volga), les Alains, les Grecs 
et de nombreux peuples qui leur ressemblent. Le chemin pour aller 
chez eux par terre, en partant du Khwarizm, passe pour Bulghar ; 
on peut partir aussi de Bab-el-Abwab; par mer, on s'embarque ä 
Abescon ( 45 ). 

The Soviet scholar V. M. Beylis does not see any connection 
between the “Valadzh" and the Volga river indicated in the French 
translation of the Arab original. The term “Valadzh" is rather 
another spelling of Valakh or Vlach and could more likely of all be 
identified with the Danubian Romans i.e. the historical Vlachs 

It seems to us that there is nothing unusual in the fact that the 
Romans of the tenth Century appearing in the Byzantine, Slavic and 
Hungarian sources under the name of Vlachs (Volokhi) were able to 
become known to the Arab author. It is quite true that the name of 
“Valakh" (Vlakh) came to Mutahhar al-Maqdisi in its Byzantine (or 
Slavic) rendition ( 46 X 

The Rumanian scholars agree with the Soviet scholar and point out 
in addition the well known fact that the Volga river was known 

(43) V. M. Beylis, Narody Vostochnoi Evropy v Kratkom Opisanii Motahara al- 
Maqdisi (X. v.) (The Nations of Eastern Europe in a Short Description of Mutahar 
al-Maqdisi (Tenth Century), in Fontes Orientales ad Historiam Populonnn 
Europae-Orientalis atque Centralis pertinentes (Moscow, 1969), Vol. II, p. 304. 

(44) Ibid., p. 308. 

(45) M Anghelescu ed., Ronmno-Arabica (Bucharest, 1974), p. 54. 

(46) Beylis, op. cit ., p. 310. 
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to the Arabs not by its present modern name, but by its former Turk 
name of Itil, Etil, Etui, Atil, Atel and therefore there is no 
connection whatsoever with the “Valadzh” (Walag) mentioned in 
the Arab original and the river Volga pointed out in the French 
translation ( 47 ). 

In another passage of his book al-Maqdisi mentions the Vachs 
again : 

The Slavs are bigger than the Russians and more wealthy than 
they are ; there are among them worshippers of the sun and of idols, 
and others who do not worship anything at all. The Valadzh and the 
Alans are not very numerous ( 48 ). 

In this connection the Rumanian scholars agree that the Vlachs and 
the Alans were not very numerous at that time, particularly in 
comparison with the other large multitudes of the Turk tribes, the 
Slavs, the Russians, and the Greeks of the Byzantine Empire. 
Between the third and the fourth Century the Alans arrived in the 
region of the lower Danube and moved through Spain to North 
Africa. Some of them, remained in their original area of Settlement 
of northern Caucasus and are known as Ossetians today ( 49 ). 

The Persian geographer Gardisi in his work entitled The 
Ornament of Histories also mentions the Vlachs. According to A. 
Decei, Gardisi published his work around 1049-1053, but V. 
Minorski maintains that the date of publication was later in 1094. 
Anyway, the important thing is that Gardisi lists among the Slavs 
(Bulgars), the Russians, and the Hungarians, a people of the Roman 
Empire (öz Rum), all of them Christians and he gives them an 
unusual name of N-n-d-r maintaining that they outnumber the 
Hungarians ( 50 ). There are several translations from the original, but 
I was able to find only two versions : 

On the river to the left from the Magyars towards the Slavs live the 
N.N.D.R. there are more of them than Magyars, but they are 
weaker ; when the Magyars dwell on the shores of the river they see 
these N.N.D.R. Above the N.N.D.R. on the river bank there is a big 
mountain, the river passes on the side of this mountain ... 


(47) M. Anghelescu, op. eil., p. 51. 

(48) Ibid., p. 54 and Beylis, op. eil., p. 309. 

(49) Ibid., pp. 52-53. 

(50) Adolf Armbruster, op. eit., p. 22. 
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The same text appears slightly different in the translation of the 
Russian-Soviet scholar V. V. Bartold : 

(Along the shores) of that river which is located to the left of them, 
towards the side of the Slavs lives a people of Roman origin ; all of 
them - Christians ; they are called Nenders (?); they outnumber the 
Magyars, but are weaker than they are. Out of these two rivers one is 
named Itil and the other one - Danube. When the Magyars dwell on 
the river bank they see these Nenders ; above the region of the 
Nenders on the river bank a high mountain emerges along the slope 
of which a river flows ( 5I ). 

Another text closely related to Gardisi is known as Hudud al-'Alam 
and there we can find such common details as “mountains“, 
“Christianity”, “Roman language“, etc. 

The word about the region M . R. Vat : Towards the east of it some 
of the mountains and some part of Khazar Pechenegs, towards the 
south of it some part of Khazan Pechenegs and the sea of K , r.z., 
towards the west of it some part of the sea of K r.z. and interior 
Bulgars, towards the north of it - some part of interior Bulgars and 
the mountain V.N.D.R. These people - Christians speaking two 
languages : Arabic and Roman. Their clothing - the clothing of 
Arabs. They are friends with the Romans and the Turkiks, are 
owners of tents and marquees ( 52 ). 

Another quotation from the edition of Hudud al-alami presents data 
similar to that found in Gardisi: 

From the Magyars to the east - a mountain, towards the south 
people called V.N.N.D.R ., according to faith - Christians, towards the 
west and the north - the region of the Russians ( 53 ). 

The text of Gardisi has been interpreted previously with a variety 
of possible conclusions. In the final analysis, the outstanding 
common facts established are that the N.N.D.E ., V.N.N.D.R. or the 
Nenders are the same Christian nation of Roman (Latin) origin, 
outnumbering the Hungarians and located along the Danube near 
mountains which could be identified as the Carpathians. These 

(51) B. N. Zakhoder, Kaspiiskii svod svedenii o Vostochnoi Evrope (The 
Caspian Collection of Information about Eastern Europe) (Moscow, 1967), p. 53. 

(52) Ibid., pp. 53-54.' 

(53) Ibid., p. 58. 
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factors repeated in several versions could possibly be accepted as a 
strong indication about the location of the Latin speaking Vlachs in 
Eastern Europe. Many scholars are puzzled about the new name of 
the Vlachs listed as N.N.D.R ., V N.N D R ., V.N.N.T.R. or Nenders. A 
possible explanation offered is that the mysterious letters might 
represent the initials of some important tribal chiefs of the 
Vlachs ( 54 ). The great variety of names identifying the Vlachs of 
Eastern Europe is both amazing and perplexing. The French sources 
refer to the Vlachs as Blasi, Blae, Blaque, Valaque, Morlaque (from 
medieval Latin Merlachi which was an abbreviation of Maurovala- 
chi meaning the Black Valachs of Dalmatia), Vallon, and Welsche. 
The Hungarians by replacing “V” with an “O” call the Vlachs •. 
Olah, Olat or Olak. In the modern Hungarian language the 
Rumanians are called Olahok and the Italians are called Olaszek. 
The German Saxons of Transylvania refer to the Vlachs as 
Bloch ( 55 ). The Vlachs are called by the Italians as Valachi and 
Merlachi, by the Arabs as Valadzh and Aulak, by the Armenians as 
Balak, by the Persians as N.N.D.R ., V.N.N.D.R ., V.N.N.T.R.. 
Nenders or Ulag ; by the Mongols as Iflak and Ulag, and by the 
Turks as Iflak, Afliak, Ulah or Bogdanians. In English sources the 
Vlachs are also mentioned as Wallachians and Moldavians or after 
their historical union - Rumanians. The Vlachs in the Balkan 
Peninsula are sometimes identified as Armatols, Macedo-Ruma- 
nians, Arorumanians, Istro-Rumanians, Nigri Latini, Pastores 
Romanorum, Mavrovalachi or Merlaks ( 56 ). The origin of the term 
“Vlach” is disputed. Some Rumanian scholars consider that the 
term Vlach, Valach, Volokh, Vlasie, Volosc, Voloshane or 
Bolohovenes by which the Slavs have identified the Latin speaking 
Population north of the Danube might be of Germanic origin. When 
the Slavs first penetrated into Transylvania they found the Gepids 
there and borrowed the Germanic term Wälsche from them ( 57 ). 

(54) Adolf Armbruster, op. c/7., p. 23. 

(55) Ibid., p. 14. 

(56) D. C. Arion, Vlahii, Glasa Sociald in Voevodatele Romdne^ti (The Vlachs, 
a Social Cfass in the Rumanian Principalities) (Bucharest, 1940), pp. 7-8. See also 
my, The origin and the Meaning of the Term ‘Vlach ', in A Symposium of 
Romanian Folk Arts (New York & Pittsburgh, 1976), p. 63. 

(57) M. Com§a, op. c/7., p. 515. See also my, Byrlad — The First Moldavian 
Principality , in American Romanian Christian Literary Studies (Buies Greek, 
N.C., Spring, 1980), Vol. I, pp. 92-115. 
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Constantin Josef Jirecek (1854-1918), who is considered to be an 
outstanding authority on the nationalities of Southeastern Europe, 
describing the internal Situation of Bulgaria, agrees with the fact that 
the Vlachs are of Roman origin and that they lived interspersed 
throughout the Balkan Peninsula among the Albanians, the Greeks, 
the Bulgarians, and the Serbs. In the Medieval Age i.e., the eleventh 
and the twelfth centuries, in particular, the Vlachs were quite 
numerous, but as time went by their numbers decreased. Jirecek 
thinks that the Vlachs could be counted as the earliest inhabitants of 
the Balkan Peninsula. The main character traits of the Vlachs as 
presented by Jirecek are quite interesting. According to him, the 
Vlachs are full of an unusually enterprising spirit, neglecting their 
own national awareness, but at the same time demonstrating a 
tenacious preservation of their native Latin language ( 58 ). 

Monmouth College, Demetrius Dvoichenko-Markov. 

West Long Branch, 

New Jersey. 


(58) C. J. Jirecek, Geschichte der Bulgaren (Prag, 1876), p. 76 and p. 217. 



CHARLES II OF NAPLES 
AND THE KINGDOM OF JERUSALEM 


In 1295 and 1300 King Charles II of Naples issued two 
documents relating to the defunct Latin Kingdom of Jerusalem. In 
the first he gave notice to his officials in Apulia of an agreement 
which he had reached with the last Master of the Templars, James 
of Molay, for the despatch of grain to be distributed to Frankish 
refugees from Syria living in Cyprus. The second document 
confirmed the appointment of an exiled Latin Syrian nobleman, 
Mellorus de Ravendei, as Charles's vicar in the Holy Land, which 
many people in the West thought had been rewon for Christianity 
by the Mongols (’)• Both pieces have been overlooked by historians 
of the Latin East and Angevin Naples, partly because the collection 
of documents in which they were printed, a Century and more ago, 
was published in a limited edition ( 1 2 ). Accordingly I have reprinted 
them here, with a brief introduction designed to set out the historical 
context of their issue and evaluate their meaning and significance. 

Charles II of Naples (1285-1309) has received very little attention 
from historians ( 3 ). Like his near-contemporaries Philip III of France 
and Edward II of England, he ruled in the shadow of a great father. 
Possibly lame ( 4 ), certainly unimpressive to look at, he had the bad 
luck to get captured by his Catalan enemies in June 1284 and to 
spend the first three years of his reign in captivity. Charles I is said to 
have shown contempt for his son’s stupidity, and Dante added his 
weighty opprobrium, giving Charles 1,000 vices and only one virtue 


(1) I am grateful to Jonathan Riley-Smith for identifying Mellorus as a Latin 
Syrian noble. 

(2) An edition of 125 numbered copies in the case of each volume. 

(3) In 1954 Emile Leonard noted that he was ‘le roi le moins connu et sans 
doute le plus meconnu de la famille angevine": Les Angevins de Naples (Paris), 
p. 173. 

(4) Dante called him ‘the cripple of Jerusalem': Para diso, XIX, 127. 
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(probably that of generosity) ( 5 ). Yet this second Angevin ruler of the 
Regno was an interesting and successful king. He brought about the 
election of one of the most compliant medieval popes, Celestine V, 
won back much of Southern Italy from formidable enemies, ended 
the expensive and complicated Sicilian war, and established his 
grandson on the Hungarian throne. Clearly his actions were not 
those of a cipher. 

Amongst the titles which Charles inherited in 1285 was that of 
King of Jerusalem, for which he competed with Henry of Cyprus. 
The Angevin Claim dated from 1277, when Charles I purchased the 
Claim of Mary of Antioch in return for an annual rent of 4,000 livres 
tournois and 10,000 saracen besants from the revenues of Acre( 6 ). 
Charles I’s interest in Latin Syria can be ascribed to the prestige 
which was still attached to the crown and perhaps to the revenues 
which he thought it enjoyed from commerce ( 7 ). Being King of 
Jerusalem gave added impetus and shape to his other policies in the 
eastern Mediterranean : his planned expedition against the Greek 
empire in 1282 was depicted as a crusade to the Holy Land and may 
indeed have been part of a broader papal-Angevin Programme of 
Christian recovery ( 8 ). There are possible indications too of a 
disinterested compassion for the plight of the Syrian Franks arising 
from his participation in his brother’s crusade of 1248-1254 ( 9 ). Thus 
Charles took active steps to implement his Claim, sending Roger of 


(5) S. Runciman, The Sicilian Vespers. A History of the Mediterranean World in 
the Later Thirleenth Century (Cambridge, 1958), p. 248 ; Paradiso, XIX, 128-9. 

(6) J. Riley-Smith, The Feudal Nobility and the Kingdom of Jerusalem, 1174- 
1277 (London, 1973), pp. 220-4 ; G. F. Hill, A History of Cyprus (Cambridge, 
1940-52), ii, pp. 190-2 (payments to Mary, 1278-97). 

(7) See J. Rjley-Smith, The Survival in Latin Palestine of Muslim Administra¬ 
tion, in P. M. Holt (ed.), The Eastern Mediterranean Lands in the Period of the 
Crusades (Warminster, 1977), p. 17. 

(8) N. Housley, The Italian Crusades. The Papal-Angevin Alliance and the 
Crusades against Christian Lay Powers, 1254-1343 (Oxford, 1982), pp. 75-6. 
French and Guelf chroniclers such as William of Nangis and Giovanni Villani 
saw Charles's ultimate goal as the recovery of Jerusalem. 

(9) For example, the fact that leading authorities in Latin Syria wrote to 
Charles as early as 1260 (when he was still only Count of Provence) pleading for 
his help against the Muslims and the Mongols. See F. Delaborde, Lettre des 
Chretiens de Terre-Sainte ä Charles dAnjou (22 Avril 1260), in Revue de TOrient 
latin, ii (1894), pp. 206-15. 
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San Severino, Count of Marsico, to Syria as his vicar in the summer 
of 1277 ( ,0 ). Roger’s appointment was the precedent on which 
Charles II was to act in 1300. Angevin rule was not acknowledged 
in the northern ports of Tyre and Beirut but it was beneficial to 
Acre : Roger was sent soldiers and horses and the city's grain supply 
was secureC 1 ). After the outbreak of the Sicilian revolt in 1282 
Charles I could not spare the troops to garrison Acre and towards 
the end of 1282 Roger of San Severino and his men were recalled. 
Roger was replaced as vicar and bailli by the kingdom's seneschal, 
Odo of Poilechien ( I2 ). But in June 1286 Odo was forced to 
surrender the citadel of Acre to Henry of Cyprus, and for the last 
five years of the kingdom's existence the Lusignan claim was 
unchallenged in practice 0 3 ). The Mongols do not seem to have been 
aware of this dramatic collapse of Angevin ambitions and resources, 
for when Rabban Sauma, the envoy of the Ilkhan of Persia, visited 
the West in 1287 to negotiate an alliance, he included Naples in his 
itinerary ( M ). 

After his succession in 1285 there was nothing that Charles II 
could do to restore Angevin power in Syria; the only actions he 
took against the coronation of his rival Henry of Lusignan in 1286 
were to seize Templar and Hospitaller possessions in the Regno 


(10) The date of his arrival is uncertain ; for the various alternatives see R. 
Röhricht, Geschichte des Königreichs Jerusalem 1100-1291 (Innsbruck, 1898), 
p. 976. The earliest Angevin documentary reference to Roger at Acre which I 
have found is dated 28 July 1277 : 1 registri della cancelleria angioina ricostruiti, 
ed. R. Filangieri di Candida et al. (Naples, 1950 ff.), xvi. Reg. 78, no. 374. 

(11) See for example 1 registri, ed. Filangieri, xv, Reg. 77, nos. 247-8, 252-5, 
xviii. Reg. 80, nos. 68, 208, 761, 847-8, xix. Reg. 81, nos. 88-90, 93, 101, 148, 
155, 181-2, 259, 264, Reg. 82, nos. 129, 237, 252-3, 272, 338, xxi, Reg. 87, 
nos. 149, 159, Reg. 89, no. 109, xxii. Reg. 93, no. 56, xxiii. Reg. 94, nos. 205, 
306, 324, Reg. 95, nos. 171-2, 184, Reg. 98, no. 11, xxiv. Reg. 101, nos. 6, 8, 64, 
82, 88, Reg. 102, nos. 101, 111, xxv, Reg. 103, no. 10, xxvi. Reg. 112, no. 70. 

(12) / registri, ed. Filangieri, xxvi. Reg. 111, nos. 76-7. Odo was appointed on 
14 October 1282 ; he relied heavily on the support of the Templars and the French 
garrison. 

(13) For the surrender of the citadel see Regesta regni Hierosolymitani 1097- 
1291, comp. R. Röhricht (Innsbruck, 1893), no. 1466. 

(14) See G. M. Monti, I tre primi sovrani angioini e i Tartari, in his Da Carlo I 
a Roberto di Angiö. Ricerche e documenti (Trani, 1936), pp. 26-8 ; Runciman, 
Sicilian Vespers, p. 264. 
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because the Orders had permitted it to occur, and to place 
restrictions on trade with Acre 0 5 ). Charles seems to have pursued a 
policy of retrenchment in the Morea ( 16 ), and when the last Syrian 
ports feil in 1291 Angevin manpower, money and diplomatic 
energy were fully occupied by the grim struggle for Southern Italy 
and Sicily. But Charles still found time to think and write about his 
lost kingdom in the East; he was the one western king whom we 
know to have responded to Pope Nicholas IV’s plea to ‘the kings, 
princes and prelates’ of Christendom for advice on how the Holy 
Land could be rewon and the Military Orders united ( I7 ). The 
Conseil du roi Charles , written in the early 1290s, was perhaps 
original in its Suggestion that after the reconquest of Syria the grand 
master of the unified Order, who should be a person of good lineage, 
preferably the son of a king, should become King of Jerusalem ( l8 ). 
At this stage, then, Charles was ready to surrender his Claim, 
presumably at a price, if an event as dramatic as a Christian 
recovery of Syria occurred. In 1295 and 1299 its market value was 
still high enough for it to be used as a bargaining counter in Charles’ 
negotiations with James II of Aragon and his brother Frederick over 
Sicily ( 19 ). 

In February 1295 Charles II issued the first of our two 
documents. He related his compassion for the Christian nobles who 
had fled to Cyprus at the time of the fall of Acre and who, having 


(15) See William of Nangis, Chronicon , in Recueil des historiens des Gaules et 
de la France , ed. M. Bouquet et al. (Paris, 1737-1904), xx, p. 571 ,1 registri , ed. 
Filangieri, xxix. Reg. 5, nos. 69, 98, 106. 

(16) This interpretation can be made of his treatment oflsabel of Villehardouin 
and her husbands between 1289 and 1304. See J. Longnon, The Frankisli States 
in Greece, 1204-1311, in K. M. Setton (gen. ed.), ^4 History of tlie Crusades (2nd 
edn. Madison, 1969 ff.), ii, pp. 261-8. 

(17) G. I. Bratianu, Le Conseil du roi Charles, in Revue historique du sud- 
ouest europeen, xix (1942), p. 353 et passim. Compare the short crusade 
memorandum of Charles I, drawn up in 1273: Monumenta Germaniae historica, 
Constitutiones et acta publica imperatorum et regum, ed. L. Weiland et al. 
(Hanover-Leipzig, 1893 ff.), iii, no. 618, pp. 587-8. 

(18) Bratianu, Le Conseil, p. 356 ; J. Riley-Smith, The Knights of St. John in 
Jerusalem and Cyprus c. 1050-1310 (London, 1967), p. 203 ; A. J. Forey, The 
Military Orders in the Crusading Proposals of the Late-Thirteenth and Early- 
Fourteenth Centuries, in Traditio, xxxvi(1980), pp. 333-4. 

(19) See Housley, Italian Crusades, pp. 94-5. 
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lost all they possessed, were now living in dire poverty. He granted 
them an annual distribution of 1,000 salmae of grain (about 200 
tons) from the Regno. The Master of the Temple, James of Molay, 
had promised to handle the distribution of the food if granted a 
remission of export dues on 4,000 salmae each year; this grain 
could be shipped to Cyprus or anywhere eise except the lands of 
Charles’ enemies. That is, the Templars could purchase 4,000 
salmae of grain each year (or harvest it from their own estates in the 
Regno) and export it free of all customs charges provided they gave a 
quarter of it to the poor in Cyprus. A list was to be compiled of the 
poor nobles by Angevin officials and given to the Master of the 
Templars. If any of the recipients of the king’s charity died then they 
would be replaced by others who had been ransomed or had 
managed to escape from the Muslim gaols. 

The document confirms the evidence of narrative sources that 
many of the Syrian Franks fled to Cyprus in 1291 and lived there in 
terrible poverty ( 20 ). It is also further proof that the Neapolitan court 
was relying on its substantial grain reserves as an instrument of 
policy ; it is fully in line with the negotiations which Charles II was 
conducting at this time to get loans from north Italian bankers, 
granting them a remission of export dues in partial repayment ( 21 ). 
Explaining the document itself is less easy. It is tempting to view 
it simply as a response to a Templar initiative, or one from the 
Patriarch of Jerusalem, with whom a similar arrangement was 
made( 22 ). But taken together with the Conseil du roi Charles , it 
indicates that Charles II was maintaining at least some interest in the 
affairs of the Latin East. Certainly it was a relatively cheap gesture : 
export dues were lost but Charles specified that there were to be no 
other royal expenses and there was no administrative bürden. 
Unfortunately the loss of both the Angevin registers and the 


(20) See Hill, Cyprus, ii, pp. 189, 198, 276n. 

(21) Housley, Italian Crusades , pp. 238, 243 ; D. Abulafia, Southern Italy and 
the Florentine Economy, 1265-1370, in Economic History Review, xxxiii (1981), 
p. 380. 

(22) Saggio. ed. Minieri-Riccio, Supplement, Part One, p. 89n. James of Molay 
secured other concessions on the export of foodstuffs to Cyprus early in 1295 : M. 
Barber, James of Molay, the Last Grand Master of the Temple, in Studia 
monastica, xiv (1972), p. 95. 
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Templar archives makes it very difficult to ascertain whether the 
arrangement was implemented and, if so, how long it lasted. 

Five years later Charles II issued the second document reprinted 
here. In it he appointed Mellorus de Ravendei as his vicar in the 
Kingdom of Jerusalem, adding that he was writing to ‘certain 
princes and great men’ in the East requiring and exhorting them to 
assist Mellorus ‘in the recovery and guardianship of the said 
kingdom'. Mellorus was titular lord of Maraclea in the County of 
Tripoli, and his appointment suggests that there were some Syrian 
nobles exiled in Cyprus or at the court of Naples who were prepared 
to give active support to the Angevin Claim to Jerusalem ( 23 ). The 
background to the appointment was the enormous hopes which 
were aroused in the West by the Mongol successes in Syria in the 
early months of 1300 ; these have recenüy received detailed 
treatment ( 24 ). Again the document is not easy to interpret. The 
appointment of Mellorus, without men, money, or instructions to 
guide him, could be seen as the sort of Publicity gesture which the 
Angevin court was so skilled in making. Charles took the chance to 
assert that he had ‘a full, indeed the füllest right’ to the title of King 
of Jerusalem. But Charles was not the only ruler who believed that 
‘the Holy Land has been recovered by the power of the Highest 
from the hands of the Saracens, the adversaries and attackers of the 
cult of the true Christian Faith’. Pope Boniface VIII exerted himself 
to organize armed help and James II of Aragon tried to establish 
diplomatic links with the Ilkhan, Ghazan ( 25 ). It is possible that 
Charles II sensed the opportunity to make fuller use of his Claim if, 
as seemed likely in the summer of 1300, the Holy Places had been 
regained. 

But of course they had not. In 1302 and 1304 there were Mongol 
embassies at the Angevin court and in 1307 Pope Clement V 
mentioned Mongol aid as a possibility when he elaborated a 


(23) For the lordship of Maraclea, see Les lignages d'Out reiner, in Recueil des 
historiens des croisades , ed. Academie des Inscriptions et Belles-Lettres (Paris, 
1841-1906), Lois, ii, pp. 467-8. 

(24) S. Schein, Gesta Dei per Mongolos, 1300. The Genesis of a Non-Event , in 
English Historical Review, xciv (1979), pp. 805-19. 

(25) Cf. J. N. Hillgarth, Ranion Lull and Lullism in Fourteenth-Century 
France (London, 1971), pp. 73-4. 
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proposal for Angevin participation in a crusade of recovery, but it 
came to nothing ( 26 ). When commentators of a Guelf persuasion 
wrote of the Kingdom of Jerusalem they acknowledged the Angevin 
Claim, so that Peter Dubois asserted that its reconquest would 
benefit Naples, as royal revenues would be more than doubled, 
Sicily could be recovered and Sardinia conquered ( 27 ). No doubt this 
was gratifying to the Angevin court, which needed all the prestige it 
could get after the loss of Sicily. But the persistence of the Claim also 
had disadvantages. It involved Naples in a conflict, luckily sporadic 
and low key, with Lusignan Cyprus ; in June 1331 Pope John XXII 
expressed his fear that King Robert of Naples might encourage 
Walter of Brienne to lead an invasion of the island( 28 ). More 
importantly, it gave added weight to the pressure exerted on Naples 
by the papacy and others, to spend more money on the defence of its 
possessions in the eastern Mediterranean ( 29 ). Probably in the reigns 
of Charles II and Robert the Wise the benefits and disadvantages of 
being titular King of Jerusalem about balanced out. It would have 
taken considerably greater disadvantages to make them drop even so 
impractical a claim. 

Liverpool University. Norman Housley. 


DOCUMENTS 
1. Date : 18 February 1295. 

Original : Archivio di Stato, Naples, Registro angioino 74, fol. 70 et seq. 
(destroyed 1943). 

Printed : Saggio di codice diplomatico formato sulle antiche scritture 
dell’Archivio di Stato di Napoli , ed. C. Minieri-Riccio, Supplement, Part 
One (Naples, 1882), pp. 88-9, no. 83 ( 30 ). 


(26) Monti, I tre primi sovrani angioini e i Tartari, pp. 28-30 ; Housley, Italian 
Crusades , p. 96. 

(27) De recuperatione terre sancte, ed. C. V. Langlois (Paris, 1891), p. 103. 

(28) Archivio segreto Vaticano, Registro Vaticano 116, fols. 94v-95r, nos. 464- 
6. Compare Hugh of Brienne's invasion threat of 1275 : Hill, Cyprus , ii, p. 171. 

(29) See N. Housley, A ngevin Naples and the Defence of the Latin East: R obert 
the Wise and the Naval League of 1334, in Byzantion, li (1981), pp. 548-556., 

(30) I have modernised Minieri-Riccio's punctuation and capitalisation. 
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Scriptum est secretis et magistris portulanis Apulie tarn presentibus 
quam futuris etc. Pia meditatione pensantes quod nonnulli nobiles, 
dudum in defensione civitatis Accon pro Christi nomine militantes, post 
destructionem civitatis eiusdem eorum opibus et bonis omnibus spoliati, 
ut inimicorum Christiane fidei manus evaderent se apud Ciprensem 
insulam receptarunt, ubi sicut accepimus nimia paupertate premuntur, ac 
volentes ex innata nobis clementia ipsorum indigentie ad quam digne 
compassionis affectum gerimus subvenire, providimus eis anno quolibet 
ex nunc inantea usque ad beneplacitum nostrum in salmis frumenti mille 
ad generalem mensuram, pro vita et substentatione ipsorum divine pietatis 
intuitu succurrendum. Verum quia venerabilis et religiosus vir magister 
sacre domus militie Templi nuper in conspectu nostri culminis 
constitutus, promisit et obligavit se coram nobis predictas salmas frumenti 
mille dictis pauperibus annis singulis exhibere, si extractxo frumenti 
salmarum quatuor millium annuatim sibi propterea per nostram curiam 
concedatur, nos, huiusmodi elemosine deesse nolentes, fidelitati vestre 
precipimus quatenus, tarn tu presens secretus et magister portulanus quam 
vos etiam successive futuri, prenominatum magistrum vel statutos suos 
salmarum frumenti quatuor millium ad predictam generalem mensuram 
ferendarum per mare vel ad predictam insulam vel alioquocunque 
voluerint extra regnum, ad terras silicet amicorum nostrorum, de 
quibuscumque jurisdictionis vestre statutis portubus extrahere vel extrahi 
facere aut vendere cuicumque, libere a jure quolibet exiture, singulis annis 
ex nunc inantea usque ad predictum nostrum beneplacitum, sine 
cuiusquam impedimenti vel contradictionis obstaculo permittatis, requi- 
rentes et recipientes a prefato magistro vel eius ad id statuto vice qualibet 
quam predictam summam frumenti extraxerit litteras in competenti forma 
promissionis sue sub sigillo suo, quod de summa ipsa salmarum frumenti 
quatuor millium taliter extrahendarum per eum, dictas salmas frumenti 
mille ad eandem mensuram anno quolibet dictis nobilibus pauperibus pro 
parte nostri culminis assignabit vel faciet assignari, distribuendas 
secundum dispositionem et ordinationem prefati magistri inter illas 
personas que in quadam rolla per nos dicto magistro sub sigillo nostro 
tradita continetur, eo tantummodo quod, si contingat aliquam de personis 
in rolla ipsa contentis decedere, ipsius rolle numerus personarum de aliis 
nobilibus captivis quod de Sarracenorum manibus evadere aut redimi et 
liberari contigerit suppleatur, et si tot persone non liberarentur quot mori 
contigerit de contentis in rolla predicta, residuum quantitatis eiusdem 
frumenti inter reliquas personas in rolla ipsa contentas equaliter dividatur, 
prout idem magister se coram nobis ut dictum est presentialiter obligavit, 
nullis per eum expensis aliis a nostra curia propterea requirendis. 
Concessimus quoque prefato magistro et sibi observari volumus, quod si 
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tota huiusmodi quantitas salmarum frumenti quatuor millium aut aliqua 
pars quantitatis ipsius infra unum annum commode non poterit extrahi, 
possit et liceat sibi sequenti anno cum summa eiusdem sequentis anni 
similiter extrahere vel extrahi facere totam eandem summam precedentis 
anni, vel id quod de summa ipsa remanserit extrahendarum, de quo 
diligenter curetis alterutrum informari, servata in extractione huiusmodi 
forma capitulorum per nostram super hiis excellentiam editorum. 
Presentes autem originales litteras, postquam illarum transumptum 
quilibet nostrum in formam publicam redigi fecerit, quod sibi sufficiat ad 
cautelam, restitui volumus presentanti, tarn ad te presentem secretum 
quam ad successores singulos vim et vigorem similem habituras. Datum 
Rome per magistros rationales etc. Die XVIII Februarii VIII indictionis. 

2. Date : 1 July 1300. 

Original: Archivio di Stato, Naples, Registro angioino 97, fol. 313 
(destroyed 1943). 

Printed : Saggio ..., ed. Minieri-Riccio, Vol. II, Part One (Naples, 1879), 
p. 12, no. 12. 

Scriptum est nobili viro Mellori de Ravendei militi domino Maracclee 
dilecto et devoto nostro. Cläre tue probitatis et industrie testimonia nobis 
fiduciam exibent ut te secure ad nostra servitia deputemus, spe certa 
tenentes quod strenue, probe ac fideliter operabimini in eisdem, ac igitur 
consideratione ducti recuperata iam virtute altissimi de Sarracenorum 
adversancium et impugnancium cultum vere fidei Christiane manibus 
Terra Sancta, te vicarium nostrum in regno nostro Jerosolimitano, in quo 
sicut notorium est et nullum fere angulum orbis latet plenum immo 
plenissimum jus habemus, duximus usque ad maiestatis nostre beneplaci- 
tum fiducialiter statuendum, quolibet alio abinde revocato. Quare 
devotionem tuam requirimus et hortamur attente, nichilominus iniungen- 
tes, ut officium vicariatus eiusdem in regno nostro predicto illis modo et 
forma quibus officium ipsum per clare memorie Jerusalem et Sicilie 
regem inclitum dominum patrem nostrum vel nos commissum extitit 
precessoribus tuis, in officio supradicto ad honorem et fidelitatem nostram 
sic diligenter et fideliter studeas exercere quod proinde operum effectus in 
conspectu nostri culminis dignis laudum titulis se attollat. Nos autem, ut 
ipsum favorabilius geras officium, nonnullos partium ipsarum principes et 
magnates per alias litteras nostras requirimus et hortamur ut tibi in 
recuperatione et manutentione dicti regni assistant auxiliis, consiliis et 
favoribus oportunis. Datum Neapoli per Bartholomeum de Capua militem 
etc. Die primo Julii XIII indictionis. 



FLORILEGIUM BAROCCIANUM AND CODEX 
HIEROSOLYMITANUS SANCTI SEPULCHRI 255 


1. Introduction 

The late Byzantine period showed a great interest in gnomological 
collections, which also led to the production of a new type of work 
within this genre, containing both Christian and pagan material (')• 
This kind of literature is not easily available for research, as large 
parts of it are still unedited and others very badly edited. Further- 
more there are numerous problems concerning the sources of and 
relations between different collections and even MSS. It is only 
natural that MSS containing this kind of literature invite both 
omissions and additions, and that the distinctions between originally 
different, established collections can in the process of transmission 
become very blurred, with the result that single MSS can easily take 
on the appearance of being collections in their own right. Among 
the sacro-profane collections interest has been concentrated 
especially on two works, which have been transmitted under the 
names of‘Maximus Confessor’ and ‘Antonius Melissa', but which in 
reality are anonymous. These two collections were also made 
available at an early date, as they were edited, although in a very 
unsatisfactory fashion, most recently in PG, 91 and 136 ( 1 2 ). 
However, another collection of the same kind, but longer, has so far 
not been edited ( 3 ), and is known under different names: Melissa 


(1) For a most valuable survey of the sacro-profane collections see M. 
Richard, Florileges spirituels grecs, in Dictionnaire de Spiritualite, 5 (1964), 
coli. 475-512 i-Opera minora, 1 (Turnhout-Leuven, 1976), no. 1). 

(2) It should be noted that the text of one MS, containing the longer Version of 
‘Max. Conf.', has been published in M. B. Phillips, Loci Communes of Maximus 
the Confessor: Vaticanus graecus 739 (Diss. Saint Louis University, 1977). I 
generally quote this edition. 

(3) Cf. Richard, op. cit. (n. 1), coli. 494-495. 
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Augustana, Melissa Barocciana, Florilegium Monacense and Flori- 
gium Baroccianum ( 4 ). It is preserved in the following four MSS 
with varying degrees of completeness (I give the sigla I shall use in 
brackets): 

codex Patmensis 6, s. 11, ff. l r -242 r (P) 

codex Baroccianus 143, s. 12, ff. l r -259 v (B) 

codex Sinaiticus 485, s. 12-13, ff. l r -296 v (S) 

codex Monacensis graecus 429, a. 1346, ff. 1 r -130 v (M). 

M. Richard also adduced codex Hierosolymitanus Sancti Sepulchri 
255, s. 16, ff. 182 v -3l4 r (H) as a MS containing Flor. Bar., adding 
however that it is a copy of P. If this were the case, there would be 
no reason to devote much attention to H, but a closer investigation is 
required to prove this fact, which has showed that matters are not 
quite as simple as that. This paper therefore sets out to define the 
relations between P and H with greater certainty, and to consider 
the possible value of H for a future edition of Flor. Bar. In addition, 
the paper may also be taken as an illustration of the character of H, a 
MS not likely to be mentioned often, and also of the very fluid 
conditions which often exist for the transmission of gnomological 
collections. My starting-point will be a comparison between the 
contents of the two MSS, as far as these are manifested by the titles 
of the chapters and by the material contained in two selected 
chapters. My interest is consequently less devoted to purely textu al 


(4) The naming of this collection is very confusing. The MS M uses the 
following title, taken from the longer Version of ‘Max. Conf.': txnoßvr]ßovEUßäz<jjv 
ix öUHpop'jjv noLi/Tojv ze xai prjzöpojv ex ze zojv OupaOcv xai zfg xad' rtßät; Upäg xai 
<PlXo9eov naiSsiag txäozr] züv TtpoxEißivaiv imoßioEaiv oixelox xai äpßo&vzaig i/ouoa . 
The modern titles are therefore pure constructions, indicating the character of the 
Work as a Compilation, and naming if after one of the MSS in which it is 
preserved. Melissa Augustana was introduced by C. Wachsmuth (1882), Melissa 
Augustana and Melissa Barocciana by H. Schenkl (1887), Florilegium Monacense 
by K. Holl (1896) and Florilegium Baroccianum by M. Richard (1964). The title 
Melissa could be justified by the fact that it is used in the MS M at the end of the 
text: r) napoüaa ßihoaa, but to name the collection after a specific MS seems more 
doubtful. The use of A ugustana could perhaps be explained, as the MS in question 
is the only one to contain the complete text. I have here adopted Richard’s 
proposal, as it now seems to have gained a certain acceptance, but I have no 
conviction that this title is more correct than any of the others. 
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matters, but this concentration on more qualitative aspects will 
suffice for my purposes. 

2. Chapters and Titles 


Flor. Bar. consists in its original and complete form of 56 
chapters ( 5 ). P has suffered serious losses and lacks the introductory 
index, cc. 1-9, 33-34 and 38-39 (the first part), to which several 
smaller lacunae can be added. We shall therefore have to compare 
the titles of P as they occur in the text with the titles of H as they can 
be found both in the introductory index and in the text. Its losses 
apart, P coincides in this respect completely with the three other 
MSS of Flor. Bar and can therefore be regarded as a representative 
of the original form of this collection. In the following comparative 
survey I shall mention the titles which are given differently in the 
two MSS or which show significant agreement, especially as far as 
omissions are concerned. 


Cod. Patm. 6 

index missing 
cc. 1-9 missing 

c. 10 title unreadable (nspi uXoürou, 
uXeove^Lüc, xai (piXapyuptac, BSM) 
c. 11 7 XEpi (piXatv 

c. 12 Epßr^Eia toü äyiov Baaikeiov xai 
Xoiuojv noi7)T0JV rö zt eotiv xv- 
ßipvrpu; * xai 7 XEpi rrj<; clotöltov 
xai aßsßaioit r cov avOpcontvojv 
npayßdtTOJV xaTaaräasoj^ 

c. 20 7 XEpi E%ayopEtioEüj<; xai säv ßsrä rqv 
E^ayöpEuatv uaXtv ojXia(h)OEv 
c. 22 TtEpi unEprfpaviac, xai Taneivotppo- 
avvrfc 

c. 25 7 XEpi Gcojnffe xai pauxiag xai toü 
(pvXäTTEiv ßuarrjpca 


Cod. Hier. 255 

index extant f. 182 v 
cc. 1-9 missing 

UEpi nXouoiojv r cov xeXPojvtojv tov txXoütov 
xaxQg xcU 7 iEpi 1 ptXapyupiag 
7 zEpi (piXajv xai xpcXaÜEXrpiag 
ipßrjvEia ... xvßtpvTpic, • xai omitted 


c. 19a u£pi iXErjßOGVvrfc 

do- in the text; xai ... ojXio&qoEv 

omitted in the index 

do. in the text; xai TauEtvoppoaüvpg 

omitted in the index 

do. in the text; xai toü (poXcltteiv 

ßUGTrjpca omitted in the index 


(5) The titles can be found in I. Hardt, Catalogus codicum manuscriptorum 
graecorum Bibliothecae Regiae Bavaricae, 4 (Munich, 1810), pp. 321-331 and in 
K. Hole, Die Sacra Parallela des Johannes Damascenus, in Texte und Unter¬ 
suchungen zur Geschichte der Altchristlichen Literatur , NF 1 : 1 (Leipzig, 1896), 
pp 323-327. 
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c. 32 nepi dxveiag xai yo'ffuoßoü oi xai 
twv xpiaTÜv xai äxpiozojv 
cc. 33-34 missing 
c. 37 nepi Sö^rjg 
c. 38 missing 

c. 39 title and first part missing (nepi 
Tißfjg yovecov xai rpiXoxexviat; 
BSM) 

c. 47 nepi ßavdxoo xai rüv exeißev 8eiy- 

ßäzOJM 

c. 54 nepi noXvnpayßocrvvT)<; 


oi omitted in the text ; oi xai ... 
dypiaziov omitted in the index 
cc. 33-34 missing 
nepi Sö^rjg xai zißrjg 
c. 38 missing 

nepi toü eioaxooecv zövp naxpaaiv (nepi 
Tißijc, yovecov xai cpiXozexviag added in 
the margin of the text) 
nepi ßavdxoo xai avaazdoeojg 

nepi noXonpayßoauvrfc xai rjooxiag 

c. 56a nepi äocoziag 

c. 56b nepi zffe ,ueXXomrig xpioecog 


It is possible to draw certain conclusions concerning the relations 
between P and H from this survey alone. First of all it can be said 
that H is very close to Flor. Bar., as in the main it follows the same 
order of chapters and in the majority of cases keeps the same titles. It 
also seems clear that H is based on P in view of the fact that the 
chapters which are now missing in P because of damage to the MS 
are also missing in H, although there are no such external reasons. 
However, H is not simply a copy of P in its present shape, as we can 
see three different kinds of deviation. (1) In some cases (cc. 12, 20, 
22, 25, 32) H gives an abbreviated title in the index, while 
sometimes setting out the whole title in the text. But this is very easy 
to explain and of no great significance. (2) In a number of cases the 
titles of H show different changes and variances when compared 
with the titles of P. In three titles the changes are very small, 
comprising only the addition of a noun (cc. 1 1, 37, 54), of which 
two are paralleled in other collections. So we find the title of c. 11, 
nepi (puojv xai cpiXaSeXcpiag, also in 'Max. Conf.' c. 6 and 'Ant. Mel.' 
c. 1.24, and of c. 54, nepi noXunpayßoavvrjg xai rjouxia $, in 'Max. 
Conf.' c. 21 (cf. also 'Ant. Mel.' c. 2.76). More real changes are 
encountered in the titles of cc. 10, 39, 47, but here I have found no 
real parallels. The titles of c. 10 and c. 39 are certainly new creations 
by the Compilers) of H, due to the fact that these titles were missing 
or unreadable in P. (3) More important evidence that H cannot just 
be a copy of P is the fact that we have one chapter, which although 
missing in P belongs to Flor. Bar. in its complete form, and even 
two completely new chapters, which are alien to this Collection in its 
original form. The first case involves c. 19a, nepi eXerißoauvrjq, which 
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is missing in P, but which can be found as c. 2 in Flor . Bar ., having 
further parallels in 'Max. Conf." c. 7 and 'Ant. Mel." c. 1.27. The two 
new chapters have parallels in other collections: c. 56 a, nepi 
äaajriag, in 'Max. Conf." c. 61 and 'Ant. Mel." c. 1.40, and c. 56b, nepi 
rr)$ ßeÄXouor)<; xpiaecog, in 'Max. Conf." c. 45 and 'Ant. Mel." c. 1.20. It 
is consequently clear that H is not only a copy of P, but that it has 
drawn on other sources besides, 

3. The Contents of Chapters 11 and 47 


3.1. Preliminary Remarks 

In order to make the relations between P and H clearer I shall 
here present a comparative survey of the contents of two chapters 
contained in the two MSS. They have been chosen rather at 
random, and mainly because they have been treated by Wachs- 
muth, who provides parallel surveys of other collections ( 6 ). As my 
aim is to compare the contents, I have not tried here to identify each 
quotation, with the exception only of those taken from the NT and 
LXX. For my purpose here it will be sufficient to mention the 
author or source. Minor mistakes have been silently corrected. 


3.2. The Content of Chapter 11 


Cod. Palm. 6 ff. 4M7 r 


title nepi tpikojv 
I : 1 toO evayyekiov 

I Ev.Jo., 15. 12-14(13.35 added 
in the margin) 

(1 Ep. Cor., 13. 1-3 added in 
the margin) 


2 TOV Zokößd>VTO<; 

Pr. 27.6 

3 Pr. 29.5 

4 Pr. 15.7 

5 roO avzov 
Pr. 3.29 


Cod. Hier. 255 ff. 186 v -190 r 

nepi tpikojv xai <pika8ek(piag 
tov evayyekiov 

do. +Ev. Jo., 13.35 and 15.17 

1 a tov anoozökov 

1 Ep. Cor., 13. 1-8 
I b xai 6 AauiS 
Ps. 132 (133X1 
tov Eokoß(jovzo<; 
do. 
do. 
do. 

do. 


(6) Cf. C. Wachsmuth, Studien zu den griechischen Florilegien (Berlin, 1882 ; 
repr. Osnabrück, 1971), pp. 117-120 for c. 11 and pp. 158-160 for c. 47. 
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6 Pr. 10.12 

7 Pr. 14.20 

8 Pr. 18.1 

9 Pr. 17.17 

10 toü auroü 
Pr. 19.1(4) 

11 Pr. 27.10 
-(cf. 13) 

12 toü Zipäx 

Si. 6.7-10 

13 toü avTOÜ 

Si. 6.14 

14 Si. 6.16 

15 Si. 9.10 

16 Si. 19.13 

17 toü üütoü 
Si. 22.20 

18 Si. 22.21-22 

19 toü avToü 

Si. 22.25 

20 Si. 27.16 

21 Si. 27.17-21 

22 toü aüroü 

Si. 37.6 

23 Pr. 19.7 

24 toü ayiou BaoiXäou 

25 toü ©eoXöyou 
partly missing 

26 (idem) 
missing 

27 (Joannes Chrysostomus) 
missing 

28 (idem) 
partly missing 

29 toü aÜToü 

30 (idem) 

31 toü au toü 

3 2 toü Nuaarfi; 

33 toü Matyßov 

34 (idem) 

35 (idem) 

36 toü avToü 

37 (idem) 

38 (idem) 


do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

11a toü Zipäx 

Si. 6.14 (-'Max. Conf' 6.10) 


do. 

-(cf. 11a) 

do. 


TOV aUTOU 

do. 

do. 


do. 


do. 

do. 

rprfyopiou GeoXöyou 
do. 

do. 

do. 

do. 

do. with additions, partly from nos. 27 
and 28 

o Nüggt% 

Mafyptou 

do. 

do. 

do. 
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39 toü &CXojvo<; 

40 (idem) 

41 (idem) 

II : 1 flkovTäpxov 

2 (idem) 

3 (idem) 

4 (idem) 

5 (idem) 

6 (idem) 

7 (idem) 

8 (idem) 

9 (idem) 

10 (idem) 

11 (idem) 

12 (idem) 

13 (idem) 

14 toü avToö 

15 (idem) 

16 (idem) 

17 'ApLGTOT&OVg 

18 toü üütoü 

19 looxpäTou<; 

20 (idem) 

21 (idem) 

22 (idem) 

23 (idem) 

24 (idem) 

25 (idem) 

26 toü auToO 

27 (idem) 

28 (idem) 

29 toü avToü 

30 Ar}ßojvaxTO<; 

31 toü CLVTOV 

32 AioBojpov ZlxeXlojtoo 

33 0(XLnnou ßaatXkujq 

34 Aiojvog toü XpuoooTÖßou 

35 (idem) 

36 toü avToü 

37 (idem) 

38 (idem) 


41a Euäypio<; ( = 'Max. Conf' 6.32) 

6 nXouTdpxoc, 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 


* AplGTOTzkoV^ 

abbreviated 

o ’ looxpdTry; 
do. 

do. 

do. 

do. 

abbreviated 


do. 

abbreviated 

do. 

abbreviated 

do. 


0 iXtnnov ßaatXkojg 
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39 Aicovog tov 'Pojßcdov 

— — — 

40 ArjßoaBevov<; 

— — — 

41 ZüjxpäTou<; 

— — — 

42 (idem) 

— — — 

43 (idem) 

— — — 

44 (Democritus) 

— — — 

45 tov avTov 

— — — 

46 (idem) 

— — — 

47 EvptniSov 

— — — 

48 KXeitölpxov 

— — — 

49 (idem) 

— — — 

50 Mooxitovog 


51 (Klitarchus) 

do. 

52 tov avrov 

abbreviated 

53 KaTOJvck; 

— — — 

54 Mev&vSpov 

_____ 

55 (idem) 

— — — 

56 (idem) 

Mevav8po<; 

57 (idem) 

do. 

58 (idem) 

do. 

59 (idem) 

do. 

60 (idem) 

— — — 

61 Kpcziov 

— — — 

62 flokvaivov 

floXvcdvov 

63 KvtßiÄov 

— — — 

64 ix rcOv 'EniXT7}Tov, * looxparovc, 

— — — 

xai A TjßojväxTov 

65 (idem) 


66 (idem) 

— — — 

67 (idem) 

— — — 

68 (idem) 

— — — 

69 Zigrov 

Zi^zov 

70 (idem) 

augmented 

71 (idem) 

— — — 

72 rhTTaxov 

— — — 

73 Kvpov 

— — — 

74 (idem) 

— — — 

75 NtxoxXfjg 

— — — 

76 (Libanius) 

— — — 

77 'AvTiyövou ßaaiXkujc, 

— — — 

78 (Alexander) 

-(cf. 

79 (Libanius) 

_ _ _ 

80 (idem) 

— _ — 

81 flecaojvcavov A iojvo<% 

— — — 
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82 (idem) - 

83 <Pi1iotLüjvo<; — - 

84 (idem) - 

85 (idem) <PiXiotLojvoc, 

86 'ApiGToniGTöv do. 

abbreviated 

- 86a 'Aks^avSpov (cf. 78) 


3.3. The Content of Chapter 47 ( 7 ) 


Cod. Patm. 6 ff. 213 v -221 r 

title iiEpi öavärou xai rcov IxeWev Sety- 

ßCLTOJV 

1 tov EvayyeXiov 
Ev. Jo. II. 25-26 

2 tov änooToXov 

1 Ep. Thess. 4.13 


3 BctGtAELÜJV ß ' 

2 KL 12-20-23 

4 'lojß 

Jb. 21.13 

5 Jb. 3.17-19 

6 Jb. 14.14 

7 Jb. 5.26 

8 Jb. 3.23 

9 Jb. 29.13 

10 tov ZoXoßü)VTo<; 
Ec. 3.20 

11 Ec. 5.14-16 

12 tov avTov 
Wi. 1.13-14 

13 tov avTov 

Wi. 4.13-14 

-(cf. 10) 

-(cf. II) 

-(cf. 12) 


Cod. Hier. 255 ff. 285 V -29I V 

TZEpi OCLVÖLTOV XClL ÖLVCLOTaOEOX; 

tov EvayyEXlov 
do .+Ev.Jo. 11.25 

TOV CLTtOOToXoV 

do. 

2a tov avTov 

1 Ep. Thess. 4.14 
2 b Mojvoiojt; 

Ev. Matt. 22.32 

BaocXst&v ß’ 
do. 

do. 

abbreviated 

do. 

do. 

do. 


-(cf. I3a) 

-(cf. 13b) 

-(cf. 13c) 

ZoXoßüvTog 

do. 

13a Ec. 3.20 
13b Ec. 5.14-16 
13c Wi. 1.13-14 


(7) In this chapter I have not made a distinction between Christian and pagan 
material as in c. 11, as the two groups are confused. 
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14 tov Ztpäx 

tov Xtpäx 

Si. 30.17 

do. 

15 Si. 7.34 

16 tov auTou 

do. 

Si. 8.7 

do. 

17 Si. 22.6 

do. 

18 Si. 22.11-12 

do. 

abbreviated 

19 Si. 38.16-17 

do. 

20 Si. 38.21 

do. 

21 Si. 38.18 

do. 

22 Si. 10.11 

— — — 

23 Si. 17.30-31 

do. 

24 Si. 41.3-4 

do. 

— — 

14a *Hoaiag 

Fs . 26.19 

■*“ ■— 

24b *Ie£exl7jX 

Ei. 37.4 

— — — 

24c 'iojväg 

9 

25 tov äyiov BclgiXüöv 

tov ßzyäXov BaGiXeiov 

26 tov avTov 

do. 

27 tov avToü 

— — — 

— — — 

27a (Basilius) ( =‘Max. Conf.' 36.7) 

— — — 

27b (idem) (= ‘Max. Conf.' 36.8) 

28 tov ©eoXöyov 

tov 0 eoXöyov 

29 tov av tov 

do. 

30 (idem) 

do. 

31 (idem) 

do. 

3 2 tov XpvaooTÖfjov 

TOV XpVGOGTÖßOV 

33 TOV CLVTOV 

do. 

34 Matyßov 

Matyßov 

35 NeiXov 

NeiXov 

36 tov avTov 

do. 

37 (idem) 

do. 

38 (idem) 

do. 

— — — 

38a tcüv IlaTepUiv 

39 ’ApiGTOTElovg 

— — — 

40 (idem) 

' AplGTOTzkoVg 

41 ’ laoxpöiTovg 

*lGOXpÜTOVg 

— — — 

41a KXetTäpxov (=‘Max. Conf.' 36.18) 

— — — 

41b 6 '‘AßCLGig ( = ‘Max. Conf.' 36.21) 

- (cf. 63) 

41c 6 Kvvixög (= ‘Max. Conf.’ 36.22) 

— — — 

41d Evpmiäry; (= ‘Max. Conf.' 36.33) 

42 tov äyiov ' AQavaoiov 

tov äyiov 'AOavaoiov 

43 * loja-qnov 

’lüJGTjnOV 
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44 TOÜ 0tAüJVO<Z 

-(cf. 67) 

- - - (cf 68) 

45 flkovTäpxov 

46 (idem) 

47 (idem) 

48 Aiojvoc, toü 'Pajßalou 

49 (idem) 

50 (idem) 

51 (idem) 

52 (idem) 

53 Kkeiräpxov 

54 ex toü &aßüjpivov 


-(cf 71) 

-(cf 72) 

-(cf 73) 

-(cf 74) 

-(cf 75) 


-(cf 53) 

55 toü AavtS 

Ps. 38(39).6-7 

56 Ps. 6.6 

57 Ps. 29.10 

58 Ps. 87(88X12 

59 Ps. 113.25 

60 * HgclLov 
Fs. 38.18 

61 TOÜ ’lüjß 
Jb. 7.9-10 

62 Jb. 10.21-22 

63 Atoyevoug 

64 Ar}ßüJvaxTo<; 

65 ’Entxoüpou 

66 floXvaivou 

67 A Y^flOXpLTOU 

68 MevävSpou 

69 *EniXTiqTov 


44a ArjßoxptTov 
44b MevavSpou 
flXovTäpxou 
do. 

abbreviated 


Aiojvog *PojßaLov 
do. 


-(cf. 41a and 54m) 

54a öZopoxAife (= ‘Max. Conf.' 36.41) 
54b (Bias ?)(^‘Max. Conf.' 36.42) 
54c (Bias ?) (= ‘Max. Conf.' 36.43) 
54d (Bias ?) (= ‘Max. Conf.' 36.44) 
54e Zojxp&Tov<; ( = ‘Max. Conf.' 36.45) 
54f (idem) (= ‘Max. Conf' 36.46) 

54g (idem) (= ‘Max. Conf.' 36.47) 

54h <F>iXiotLojvo<; 

(= ‘Max. Conf* 36.48) 

54i (idem) (= ‘Max. Conf.' 36.49) 

54k 'Ava^ayöpou 

541 (Nicolaus) (= ‘Max. Conf.' 36.51) 
54m (Klitarchus) 

( = ‘Max. Conf.' 36.18) 
toü AaviS 
do. 
do. 
do. 
do. 

do .+Ps. 113.26 


TOÜ 'lüjß 

do. 

do. 

-(cf 41c) 

A r)ßojvaxTo$ 

toü FloXvaivov 

-(cf 44a) 

-(cf. 44b) 
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70 (Euripides) 

71 Biavrog 

72 (idem) 

73 Zaixpärrig 

74 (idem) 

75 (PiXioriojva; 


- - (cf. 54c) 

- - (cf. 54d) 

- - (cf. 54e) 
-(cf. 54g) 

- - (cf 54h) 


3.4. Conclusion 

This survey of the contents of two chapters of the gnomological 
collections contained in the MSS P and H makes it fairly certain that 
H, despite its omissions, additions and transpositions, is based on the 
original text of Flor. Bar., as it follows the Order of this collection 
more closely than that of any other, also preserving the same 
content to a considerable degree. But we are able to go one step 
further and to state with certainty that H is not simply copied from 
any MS containing the Flor. Bar., but that it ultimately derives from 
a preserved MS of this collection, viz. P in its present, mutilated 
form. We have already seen that the selection of chapters is a very 
strong argument for this assumption, as the two MSS share the same 
omissions. But now definite proof is provided by the text of c. 11. 
Here P has a lacuna between f. 6 V and f. V one page in length, with 
the result that a mutilated quotation from the Theologian, i.e. 
Gregory of Nazianzus (no. 1: 25), has been seemingly conflated with 
a likewise mutilated quotation from John Chrysostom (no. 1: 28), 
with the omission of two quotations falling in between (nos. 1: 26- 
27). Now this new, faulty text is exactly the one we find in H, but 
here this lacuna cannot be explained by any damage done to the MS, 
as the omission does not occur between two pages but in the middle 
of one, with no indication that anything is missing. 

H still cannot be regarded as just a true copy of P, as it has been 
abbreviated, suffered transpositions and, above all, received 
additions. The pmissions as such of course do not prevent H from 
being a copy with P as its only source. As we have seen, these 
omissions are very numerous in c. 11, and especially in the later 
part, containing the pagan material. But the additions, which are 
quite numerous, especially in c. 47, make it clear that H must have 
been using other source(s) than P. It is reasonable to assume a 
number of intermediary MSS between P and H, each leaving its 
own impact on the transmitted text. It is certainly impossible to 
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depict this process with any Claim to credibility, but as far as the 
final product is concerned, we may assert that it should more rightly 
be regarded as a new florilegium with a version of its own, 
ultimately based on P, than as a MS of the Flor. Bar. 

4. The New Sources of Cod. Hier. 255 

It would of course be very difficult to indicate with any certainty 
where the additions in H come from, especially as much material is 
not available, being unpublished, and as the published editions of 
gnomological collections are in many cases not very reliable. 
Furthermore it is reasonable to assume that several sources have 
contributed at different points in the transmission, and that the 
Compilers) have been more independent as far as the Christian 
quotations are concerned. Therefore we cannot reach beyond 
assumptions, and a plausible guess is that one or more versions of 
'Max. Conf' were used as the main source of the additions, which in 
many cases can be attested for 'Max. Conf.'. Besides, the latter is the 
most important of the sacro-profane collections, and a main source 
for later florilegia. Additions from 'Max. Conf.' can also be found in 
the margins of other MSS of the Flor. Bar. This general assumption 
may also receive some confirmation from a more careful study of 
the text of H. In my surveys of the contents I have already indicated 
when an addition can be paralleled in the edited version of 'Max. 
Conf.', and I would like to refer here especially to c. 47 nos. 54a-54i, 
which although they can partly also be found in P at a different 
place, still reproduce 'Max. Conf.' 36.41-49, according to the longer 
version of cod. Vat. gr. 739, published by M. B. Phillips! 8 ). The 
following item, no. 54k, is missing in this MS, but can be found in 
PG, 91 col. 905 A, which indicates the complexity of the tradition of 
'Max. Conf.'. Now this assumption that 'Max. Conf.' was a source 

(8) It is generally assumed that the shorter version of‘Max. Conf.' constitutes 
the original form ; cf. e.g. Richard, op. eil. (n. 1), coli. 489-490. The opposite 
view, however, is taken with good reason by M. B. Phillips, Some Remarks on 
the Manuscript Tradition of the Maximus Florilegium, in Illinois Classical Studies. 
7 : 2 (1982), pp. 261-270. For the MSS containing the longer version see J. A. M. 
Sonderkamp, Zur Textgeschichte des "Maximos"-Florilegs : Eine bisher unbe¬ 
achtete Handschrift in Hannover , in Jahrbuch der Österreichischen Byzantinistik, 
26 (1977), pp. 231-245. 
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on which H drew is more strongly confirmed if we examine the 
contents of the two chapters which are missing both in P and in the 
original Version of Flor. Bar., i.e., c. 56a ntpi äaonLa<; and c. 56b nepi 
tt)<; ßtXXoua-qc, xpiaeco The first of these two chapters contains 
thirteen quotations, which can all be found in "Max. Conf.\ 
following the same order, being a selection from "Max. Conf.', 61.1- 
19 Phillips, with the omission of nos. 6-7, 10, 12, 15, 17. The second 
chapter likewise contains a selection from "Max. Conf.', 45.1-14 
Phillips, the order being preserved, with the omission of nos. 12-13. 
However, this chapter has received two biblical additions, but in this 
respect the compilerls) seem to have had a freer hand. 

5. Cod. Hier. 255 and Flor. Bar. 

Can H be of any value for a future edition of Flor. Bar. ? As it is 
based on a preserved MS, P, in its present, mutilated form, this does 
not seem to be the case, with the possible exception of cases where P 
is unreadable. But there is still the possibility that H has drawn on 
material from another, more complete MS of the Flor. Bar. than P, 
which has now been lost. This matter seems most difficult to decide. 
As most of the material found in sacro-profane florilegia is 
conventional, and shared by the different collections to varying 
degrees, it would be almost impossible to decide whether additional 
material in H, as compared with P, could possibly come from a 
more complete version of exactly this collection. An argument 
against such an assumption would be the age of P, which is so early 
that it cannot be very much removed in time from the date of the 
original composition, and the fact that it is therefore less likely to 
have suffered any abbreviation. This is a question of special 
importance for the chapter which belongs to the Flor. Bar. in its 
original form, as we can see from the MSS B, S and M, and which 
can be found in H, although it is missing in P, i.e. c. 19a nepi 
tXerjßoavvr]^ ( =Flor. Bar., c. 2). It has quite naturally received a place 
different from the order oiFlor. Bar. A survey of the content of the 
first part of this chapter ( 9 ) shows that there is a great affinity with 
"Max. Conf.', as the first 22 items reproduce ‘Max. Conf.’ 7.1-17 


(9) I can say nothing about the second part, as the microfilm made by the 
Library of Congress is unreadable. 
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Phillips, with the omission only of no. 14, and preserve the original 
order. Of the six additional quotations three can be found in Flor. 
Bar., which also provides parallels for some of the other items 
assumed to come from ‘Max. Conf.’, though this is not surprising. 
Still it is obvious that the major source of this chapter can be found 
in 'Max. Conf.'. 

To sum up, we can state with certainly that H has used Flor. Bar. 
only as it is available in P, and that items also found in more 
complete MSS of this collection probably come from another 
source. This, combined with the fact that H because of its omissions, 
additions and transpositions diverges greatly from Flor. Bar., makes 
it clear that in this MS we have what should rather be regarded as a 
new collection ( I0 ). Therefore H should not, even in parts, be used in 
the preparation of an edition of Flor. Bar., as it could only bring 
uncertainty and confusion, besides being an unnecessary bürden to 
the apparatus criticus. 

Uppsala. Dr. Jan Fredrik Kindstrand. 


(10) Cf. Richard, op. eil. (n. 1), coli 497-498 for the Flori/egiuin Rossianum, a 
Compilation made from several other collections. 



DIGENIS AKRITAS : 

THE FIRST SCENE WITH THE APELATAI (*) 


The episode of Digenis’ first meeting with the apelatai occurs in 
all the extant manuscripts of the poem except Grottaferrata (G). 

The young Digenis is growing up and is struck with a longing to 
meet the apelatai about whom he has heard so much. He finds them 
and teils their leader, old Philopappos, that he himself wishes to 
become an apelates. The old man replies saying that he may indeed 
join them after the successful completion of several feats : a fifteen 
day sleepless fast, followed by the killing of lions and the capture of 
a bride from a passing Caravan. Digenis boasts that he has been 
doing such things since he was an infant. He is invited to dinner 
with Philopappos and his band during which the apelatai boast 
among themselves about their fighting. Digenis then challenges the 
band (Kinnamos and Ioannikios are named here) to a bout with 
staves on the plain, and quickly disarms them. He presents their 
staves to Philopappos saying, “If you don't like it, I'H do the same to 
you". 

The episode ends abruptly. In the Andros (A) and Trebizond (T) 
manuscripts it marks the end of a book (the following book in both 
deals with Digenis’ capture of his bride and his marriage). In 
Escorial (E) (before re-arrangement by editors (')) the episode is 
followed by a reflection on love and summary of some of his 
father’s feats (the capture of his bride, Digenis’ mother, his 
conversion to Christianity, etc.). 


(*) I am most grateful to Elizabeth and Michael Jeffreys for their advice and 
encouragement while I was writing this article. 

(1) In this paper the edition used for all manuscripts is P. Kalonaros, BaoiAetoz 
AtyEvtji 'Axpiza<;, 2 vols., Athens, 1941. This edition preserves the original line 
Order of the E manuscript. Trapp's “synoptic" edition, E. Trapp, Digenes Akrites. 
Synoptische Ausgabe der ältesten Versionen , Vienna, 1971, alters the placement of 
Es first apelatai episode to accord with its placement in other versions. 
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In A and T the episode follows the description of the boy’s 
youthful hunting exploits and is separated from it by a perfunctory 
fifteen lines ( 2 ). In E it follows almost immediately upon the first 
section of the poem which deals with the Emir and is separated 
from it only by a fourteen line encomium of the young child 
Digenis’ physical appearance and his bravery ( 3 ). The G manuscript 
does not contain the episode at all. There is however an unexplained 
gap ( 4 ) after the hunting, with the manuscript passing straight on to 
Digenis’ own courtship and capture of his bride : the hunting 
episode, the capture of his bride and his marriage being contained in 
the same long book, i.e. Book IV. The complex problem of the 
placement of the episode in the various manuscripts will be analysed 
in detail later. 

Apart from being a curious episode in itself the very subject 
matter of this first meeting with the apelatai is in contradiction with 
a later episode in the poem (contained in all versions) which 
supposes no previous meeting between Digenis and these same 
apelatai. 

The second encounter with the apelatai occurs in an episodic part 
of the poem which is spoken by Digenis himself: this part of the 
poem has been called by Trapp the Ich-Erzählung ( 5 ). A suitable 
setting is provided for a collection of anecdotes which takes up two 
books in the poem ( 6 ). Digenis is represented as narrating some of his 
experiences : in G to a passing Cappadocian (Book V) and to a group 
of friends (Book VI), in A and T to his friends. (In E after sixteen 
lines in the third person, the first person narrative breaks in in mid- 
passage at 1102 without stating who Digenis is speaking to.) The 
longest episode in the Ich-Erzählung is the one which involves the 
apelatai - Philopappos, Ioannikios and Kinnamos - and the 
Amazon maiden Maximo. It is the last episode to be related before 
returning to narrative in the third person at Book VIII (A and T ; G 
Book VII). 


(2) A 1566-1581, T 1028-1043. 

(3) E 610-623. 

(4) The unexplained gap is called a lacuna by J. Mavrogordato, Digenis 
Akrites, Oxford, 1956. intro. xxxvii and 82-3. This will be examined later. 

(5) The Icli-Erzählung is discussed by Trapp, op. cit., 62. 

(6) A and T Books VI and VII, G Books V and VI, E has no book divisions. 
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Digenis relates how, while Camping by a river with his bride, he 
is challenged by three men whom he later learns are Philopappos, 
Ioannikios and Kinnamos. At A 3133-4 Philopappos makes their 
introduction ( 7 8 ): 

«eydt yäp ö <&iX6nannog eißi, onov dxoÜEig, 
ourog ’lojawixiog xai Kiwapog 6 rpirog ■» 

In the same context E 1238-1243 has : 

Kai dg kg aürtjv ßk däXrpEv, Soxü röv eix&v npdirov, 

6 ykputv 6 <PiAonannoüg 6 npürog dndarrjg • 

«Aura eig ißkv ßrjSkv r6 diqig vd rö EycoßEv xaraSixrjv 

xai aupiov vd rö xauxäoai, 

ön an dar eg daufiaorci kokvav noXeßoümv ■ 

iyd) eißai 6 <&iXonannoüg, 6 Kiwaßog xai T tawäxrjg». 

They for their part seem to know of Digenis only by reputation 
and not through any previous encounter. Whispering among them- 
selves they say: 

A 3054® : «Mr) aurög f}\> 6 AiyEvrjg, ov Xtyouoiv 'Axpirtp ;» 

E 1216 : «Mi] roürog ryj röv Xiyouv 6 Aiysvqg ’Axpirtjg ;» 

Digenis is victorious in the fight which follows but spares their 
lives. The three apelatai then ponder their totally unexpected defeat 
and wonder if their vanquisher had been a «erocxetov roü töjiou» ( 9 ). 
Their defeat would not have been so surprising to them if their 
earlier encounter had been remembered. A decision is then made to 
attack Digenis again and for this they secure the help of Maximo. 
All the versions give long descriptions of the encounter which 
follows, in which Digenis overpowers them all. Philopappos and his 
companions flee with Digenis shouting after them. 

It can be said that both encounters perform a particular function 
in the epic. The function of the first would seem to represent the 
time elapsed between the twelve-year-old hunting episode and the 
courtship. We have seen in A and T that it occurs in the context of 


(7) In T these lines occur at 2136-7. They also occur in G at VI.210-1 but here 
there is no contradiction as the first episode is not included in that manuscript. 

(8) In T the line occurs at 2058. (In G at VI. 190). 

(9) A 3273 (cf. also G VI.326) and E 1328 : avrög yäp (tfjpiov hn xai röv rönov rou 
ßkenu. T is in lacuna here. 
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Digenis' youthful adventures : between his slaying of the wild 
animals and his courtship and capture of his bride (E, as we have 
seen, has the encounter “misplaced” - to accord with the other 
versions editors have rearranged the lines into this context). The 
second episode has the function of providing lively adventure and of 
emphasizing one of the themes of the poem : the triumph of the hero 
over the forces of lawlessness. 

The Russian Tale of Devgenij ( I0 ) contains many superficial 
similarities to the Greek Version and must originally have been 
derived from some stage of the Greek poem. In the Tale of Devgenij 
there is only one encounter between Devgenij and Filipap and 
Maksimiana. This takes place before Devgenij carries off his bride, 
that is, in the same Position in the poem as the Greek versions have 
the first encounter. Briefly, Filipap and the maiden Maksimiana 
initiate the encounter after hearing about the bravery and strength of 
Devgenij. Maksimiana sends a message inviting the young hero to a 
meeting, promising no plot against him. Despite warnings against 
going, a desire to see Filipap’s bravery begins to haunt Devgenij. He 
then goes to meet them at the appointed place, is attacked but leaps 
across the River Euphrates on his lance and mows down thousands 
upon thousands of Filipap’s men. We see thus that the one 
encounter in the Russian tale contains elements which occur 
separately in both Greek encounters, and further that the whole 
episode bears a closer resemblance to the second Greek encounter. 

* 

** 

To find a cause for the incongruity between the two episodes 
several questions need to be considered. 

1) Were both encounters originally included in the archetype ( n ) 
of our surviving texts and not always incongruous ? 

2) Were they both originally included with this inconsistency ? 

3) Was one of the two encounters not included in the archetype ? 


(10) On the subject of the Russian tale see H. F. Graham, The Tale of Devgenij , 
in Byzantinoslavica, 29, 1968, 51-91. 

(11) There are plainly enough similarities in the different texts to indicate that 
some kind of archetype lies behind them. This would probably have been written 
but it is difflcult to exclude the possibility of an oral archetype. Whatever the 
archetype was it can still be discussed in textual and historical terms. 
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With regard to the first question the possibility could only exist if 
one or the other of the two episodes originally referred to other 
apelatai : not to Philopappos, Ioannikios and Kinnamos. This is not 
possible. In the second episode the notion of a change of characters 
must be immediately dismissed: here the maiden Maximo is 
involved who, we have seen, is associated with Philopappos in the 
Russian version of the epic. We shall now see in the first episode too 
that evidence points firmly to the involvement of Philopappos and 
his band. 

It seems that one of the points of the first episode was to have 
Digenis prove that the boasting of the apelatai was idle. Elsewhere 
in the poem Philopappos, Kinnamos and Ioannikios are singled out 
as being vain boasters - no other characters are given this role 
anywhere eise in the epic. In the section which summarizes the feats 
of the Emir and introduces Digenis’ feats (in the prologue of Book 
IV in G, A and T - the same book in A and T that contains this first 
encounter with the apelatai ) we have, referring to the Emir : 

A 1333 ripovra 8 e <I>iJ.6Kamzov, xai Kiwapov opoiiot;, 

'lutawixiov davpaaxöv, ixeivoug xoüq avSpeioug, 
oüSaXcoq iaxiv älqiov avyxplvai per’ btelvov • 
ainoi ptv ixauxrpavxo xauxrjpaxa <peu8d>8r], 

6 8’ ’Aprjpäq äXrjöivä xai pEpapzupppeva, 
nävxa EXEivoq btapvE, nävxEq aq xd tuoxeuoouv. 

The same passage occurs at T 802-807 and G IV.33-36. (We must 
remember however that the encounter is absent from G)( 12 ). E 
makes no reference in this context to the boasting of the trio but it 
will be remembered that the manuscript (before editors' rearrange- 
ment) had Digenis’ first encounter with them following immediately 
upon the section of the poem dealing with the Emir - that is, in the 


(12) The corresponding passage in E (which occurs in the section immediately 
following the apelatai encounter rather than before as the other versions have it, 
but nevertheless in the same context) has : 

E 718 xai ov XiyoßEv xavxpaßaza f/ nXäaßaza xai ßvdovq, 

6 'Aßrjpäq (*) itpeuoazo xai äXXot zcvv 'EXXrjvvjv, 
zaüza yäp ßOöot Xiyovzai xavyiößaza ov XaloQvzai, 

AXX’ dXr)0Evovv ex navzöq, ßrjSeiq ouv äiuazrpp, 
ihq Xtyoj zip älrjOnav zov Oavßuazov 'Axpizp. 

(*) ’Aprjpäq phonetic confusion from "Oßppoq. 
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same Position in the poem as that in which the other manuscripts 
have this summary containing the reference to the trio’s vain 
boasting. 

With regard to the second question the inconsistency could 
well be expected if the archetype of our texts was a product of 
oral composition. But as Beaton shows, although composition by 
theme and a varying degree of formulaic stylisation suggests oral 
composition at an earlier stage, there are no convincing signs that 
any of the surviving manuscripts is the product of composition in 
Performance O 3 ). Equally, a person who compiled a literary poem 
from oral material and who scattered his work with the literary 
allusions we encounter in all versions would not have introduced 
with elaborate preparation characters and initiation trials for the 
hero to perform and then have included Statements contradicting 
what he had already written. 

One could argue on the other hand that the episodic part of the 
poem, the Ich Erzählung, (containing the second encounter) was 
later added to the basic story perhaps by someone who feit there 
was a shortage of material or that the poem lacked romantic relief. 
This could be so - but such an addition could only have been made 
at an early stage : before, or at the time of, the composition of the 
archetype of our texts. The second encounter is contained in all our 
manuscripts (and its contents are paralleled in the Russian versions) 
whereas the first is missing from G (and does not occur in the 
Russian). Evidence seen so far points to the likelihood of the first 
encounter being an interpolation. 

With regard to the final question then we must consider how an 
interpolation could have arisen. As we have seen, it would be 
foolish to question the second episode which is contained in all 
manuscripts, but is there a way in which the first could have crept 
in ? 

To form any conclusion on this question it is first necessary to 
examine the nature of the manuscripts and the episode’s occurrence. 
Taking them in order of age we see that G does not contain the 
episode at all. E (before editors’ rearrangement) contains it in a 


(13) R. Beaton, Was Digenis Akritas an Oral Poem ?, in Byzantine and Modern 
Greek Studies, 7, 1981, 16. 
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different position to where it occurs in the TAPO group, which 
derive from a single manuscript. 

The earliest, G (Grottaferrata), is dated to the second half of 
the 13th Century or the beginning of the 14th ( I4 ). Its language is 
Byzantine Koine with concessions to the vernacular. It consists of 
3,850 non-rhyming fifteen syllable lines, well organised and of even 
quality, divided into eight books. It has : 

Table I 


Book III -343 


Book IV 1-3 
4-69 


70-245 
246-253 
254 ff. 


A End of section on Emir and wife. Section concluded 
with brief reference to the growing Digenis' manli- 
ness, wisdom and daring (339-343). 

Summary to Book IV. 

B Reflection on love and summary of feats of the Emir 
(including reference to vain boasting of Philipappos, 
Kinnamos and Ioannikios, 32-5) including his mar- 
riage, birth of Digenis, Digenis' physical beauty, 
bravery and aptitude. 

C Hunting expedition of 12 year old Digenis. 

Return home from hunt. Unexplained gap after 253. 

D Digenis' courtship and capture of his bride. 


The episodes are well arranged in a logical sequence. A marks the 
end of the part of the epic which deals the Emir. A reference to his 
child Digenis and the child’s daring serves to round off this first 
section. Book IV marks the beginning of the second section which 
deals with Digenis. The Summary to Book IV, stating the book 
number, is not in accordance with the usual practice of G. In B the 
Emir’s past life is summarized leading up to the present in the 
narrative. After C and a brief passage on the return home from the 
hunt there is an unexplained gap after line 253 and the narrative 
Passes straight from the journey home after the hunt to the court¬ 
ship. 

The second oldest manuscript E (Escorial) is probably dated 
between 1450 and 1500 ( !5 ). The language is close to the vernacular 


(14) Dated by Father Petta, Librarian of Grottaferrata. L. Politis, Lepopee 
byzantine de Digenis Akritas .* problemes de la tradition du texte et des rapports 
avec les chansons akritiques , in Atii del Convegno fnternazionale sul Tema : La 
Poesia Epica e la sua Formazione , Rome, 1970, 554. 

(15) This is the dating given by L. Poutis, Lepopee ..., op. eit., 554. 
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but shows a mixture of purist and populär forms. Overall it is 
fragmented and disorganised with gaps in sense. It contains 1,867 
fifteen-syllable “political” lines with a significant number of 
“metrical irregularities’’. Most striking is the large number of lines 
that are either too short or too long. It has no book divisions. The 
sequence of narration is as follows ( 16 ): 

Table 2 


-609 A End of section on the Emir and his wife which had included the 
birth of their son, Digenis. 

610-623 Reference to child Digenis and his physical beauty and bravery. 

624-701 X Digenis' first meeting with the apelatai. 

702-741 B Reflection on love and summary of feats of the Emir (including 
reference to vain boasting without naming the apelatai, 718-722) 
including his marriage and introduction to Digenis. 

742-791 C Hunting expedition of 12 year old Digenis. 

792 ff. D Digenis’ courtship and capture of his bride. 


We can see when we disregard the supposed interpolation 
represented by X, that E follows the same sequence of narration as 
G but omits the return journey from the hunt. It has also omitted the 
earlier part of Digenis" courtship (that is, the earlier part of D) 
joining G’s narration in mid-action at G IV.373. The fourteen-line 
reference (610-623) to Digenis’ beauty and bravery (between A and 
X) parallels the final part of G’s A. We saw that G here concluded 
with a reference to the growing Digenis’ manliness, wisdom and 
daring (III.339-343). Without the distinct divisions between the two 
sections of the epic that G contains, the reference loses its force of 
rounding off the tale of the Emir. The reference thus becomes 
slightly incongruous occurring as it does before B which contains 
the summary of the Emir's marriage and the introduction to the 
child - the summary which marks the beginning of the tale of 
Digenis. 


(16) Line references are to Kalonaros' edition which preserves the Order found 
in the manuscript. Manuscript E has been the subject of studies by S. Alexiou, 
'Axpiztxä, Iraklion, 1979 and more recently flapazr/priaeti azöv 'Axpizp, in 
'ApiötSvrj A, Rethymnon, 1982 ; I. Karayianni, ’O 'Aiye^rjc, ’Axpiza^’ zoü 
Escorial, Ioannina, 1976 ; and M. K. Chatziakoumis, Tot MeaatoMtxä. AppcoSp 
KeLpeva, vol. 1, Athens, 1977, 127-138. 
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The double reference to the child's bravery which we find in G at 
the end of A and again at the end of B seems to have given rise to the 
confusion in E. (In this incongruous mention in E, line 621 : 

xai önou xai äv tuxü noiel av8paya0ia$. 

has a verbal similarity with G IV.64 at the end of B, referring to 
Digenis : 

xai ykyovE nEpißkenrog Eiq zäq avSpayaOiag. 

This part in G, as we have seen, was quickly followed by C, the 
hunting expedition). 

This complex pattern of relationships can be made clear by the 
following table : 


Table 3 


Manuscript G 

A End of section on the Emir conclu- 
ding with reference to child Dige¬ 
nis' manliness, wisdom and daring 
(III. 339-343) 

Summary to Book IV (1-3) 

B Emirs past life summarized to 
mark beginning of tale of Digenis 
(Digenis' bravery at 64 compare E 
621). 

C IV. 70-245 

Return home from hunt IV.246- 
253 

Unexplained gap after 253. 

D Digenis' courtship IV.254 ff. 

E joins narration at 373. 


Manuscript E 

A End of section on the Emir. 
Reference to child Digenis' beauty 
and bravery (610-623) 

(compare 621 with G IV.64) 

X (624-701) 

B (702-741) 


C (742-791) 


D Digenis' courtship, 792 ff. 
(Earlier part omitted). 


We can easily follow what has happened. The redactor of E 
followed the section on the Emir and his wife, A, remembering to 
mention their child’s beauty and bravery. From the confusion of 
lines at this point he appears to have been trying to recall the episode 
which was to follow. He focused on the child’s bravery and seems to 
have been marking time in lines 620-623 repeating the bravery 
notion : 
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E 620 ’O ©eög toü eSukjev eütuxLolv eig rfjv noXXrjv tou ävSpeiav 
xai önou xai av ruffl tioiei ävSpayadiag. 

'O daupaorög BaaiXeiog, rö <pöjg vüv äneXarojv, 
fj Söga töjv äv8p£Uij[i£v(iM, 

The description in line 622 rö cpüg rwv äneXaruv ( I7 ) may have 
caused him to temporarily forget B and may have prompted the 
inclusion of X, which follows immediately on the above at line 624 
with: 

Tzepl ansXaTutv rjxouae aytvawv xai dvSpeiutv, 

the first line of the apelatai meeting. After incorporating X he 
remembered he had still to complete his summary of the feats of the 
Emir, B, which included the reflection on love and the introduction 
to Digenis and his bravey (which he had attempted to Start before 
being distracted by the mention of the apelatai ). He then continued 
with C (as G does) leading into the courtship and capture of his 
bride, D. 

There is some metrical indication that the first meeting with the 
apelatai episode is distinct from the rest of the poem. Lines which do 
not fulfil the most basic syllabic requirements of the fifteen-syllabe 
“political” verse are approximately two and a half times more 
frequent in this episode than in the rest of E ( IS ). Whether this 
phenomenon reflects the influence of folksong is a matter to be 
decided by those who are more expert in the history of Greek 
folksong. 

In spirit and in individual details the episode resembles certain 
tragoudia. The episode presents Philopappos as a somewhat ridicul- 
ous character : in 'H Köpp roü Aeßävrr] roü BaaiXia ( 19 ) Philopappos 
appears rather ridiculous as the unwilling messenger of Digenis. At 


(17) ämXärng is n ot a term of disparagement. In E 891 and A 1921, P 355 31- 
32 Saint Theodore is called töv ptyav änilä-rrjv. 

(18) Lines which have been considered in this assessment are those which are 
more than one syllable too short or too long. On an average the episode contains 
such an irregularity once every two and a half lines : the average for the rest of the 
poem is approximately one every seven lines. This gives a total of approximately 
two and a half times as many. The other departures from the metrical scheme in 
the poem are not, however, evenly distributed. 

(19) Kalonaros, op. eit., II, 231-235. 
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line 690 f. Digenis challenges the apelatai to a bout with staves in 
the song Toü Tlpoatpopr} ( 20 ) the hero has a craftsman fashion him a 
special staff from which it seems that certain heroes of the Akritic 
cycle demonstrated their prowess with staves. At line 772 f. in reply 
to Philopappos’ request that he carry out certain feats Digenis Claims 
that he is able to leap across a mile-wide moatapart from being 
reminiscent of the Russian Devgenij leaping over the Euphrates, in 
the song TtL »v uicüv toü ’AvSpovtxou ( 2I ) the hero jumps over nine 
horses on to his own horse. At line 679 f. the apelatai boast among 
themselves over a meal about their bravery: such conversation 
among heroes over a meal is found in Sakkelarios' Kunptaxä B’ 
r A LOßa toü Aiysvrj ( 22 \ in an Akritic tragoudi from Cyprus ( 23 ), and 
in ’O 'AvSpövixo^ xai 6 ßaüpoc, tou ( 24 ). 

Boasting was obviously a populär theme ( 25 ). We have already 
seen it has been mentioned elsewhere in Digenis. The description in 
this episode : 

E 679 Tpani&v fpTEoav ößxpög vä cpäyouv xai va niow, 
xai xala itpayav, xalä entav xai ixaXo<fruxfjoav ■ 
äXXog eXeyEv • «’Eyio änamfli nEvfjvTa», 
alkog eXeyev • «'Eyd> änauzöj ißSoßfpna» 
äXkoq eXeyEv ■ «’Eyd> änavTcj Siaxoaioug» • 

is very similar in theme and has verbal similarities with a passage 
by the Cretan populär poet Sachlikis who has now been dated to 
the second half of the 14th Century ( 26 ). In his poem 'Acpry/poi^ 
xapä^Evo^ he describes the whores as they sit and boast ( 27 ). 


(20) fbid., II, 217-219. 

(21) Ibid II, 210-212. 

(22) A. Sakellarios, Kunpiaxa ß\ 1891, 14 1.1-3, 15-20. 

(23) Aaoypa(ßia ß’ 63, ’Axpn. aapuza Kvnpou , 1.80 f. 

(24) N. G. Politis, 'ExXoyai, song 69, 1.1-3. 

(25) The comedy Katsourbos by Hortatsis (written around 1600) presents a 
boastful soldier who is mockingly addressed as Digenis. Beaton suggests that the 
joke could have been a Standard one as it is repeated in a similar context in 
Foskolos' Fortounatos of some sixty years later. Beaton, op. cit 24. 

(26) A. F. Van Gemert, 'O Zzsrpavo^ Zay/Uxr/c xai rj inoxrj tou, in Thesauris- 
mata, 17, 1980, 37 f. 

(27) G. Morgan, Cretan Poetry Sources and Inspiration, in Kritika Chronika, 
14, 1960, 47-8 ; Alexiou, 'Axpizixö., op. cit., 83. 
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817 xai töte änrjv egxöXolgev exelvo tö na^dpcv 

ixäTGav xai kxauxio&qoav Siä zig dvSpayadig zoug. 
xai fua an' ixelveg t)pxioe vä Xiyj] Ta xalä vpg * 

«Ovx Yjupfjxa noXiTLxip xäXXiav napd eph/a». 

"AXkrj EiTiEv «ovx rpprpxa pavkiGTpiav vd fie Siäßj]». 
v AXkrj eine «nivov tö xpaaiv nap’ avSpa 7 / yvvalxa». 

"AXXrj eIue «izivoj tö xpaaiv pavXi^co xai peOuco». 

It is possible that the episode in both written texts reflects a 
tragoudi that was enjoying popularity around this period ( 28 ). 

There is a likelihood therefore that Digenis' encounter with the 
apelatai may have been a tragoudi or part of one, totally separate 
from the epic, of which the Compiler of E was aware. He may have 
included it in the epic to illustrate the vain boasting of the apelatai or 
have merely brought it in while marking time trying to recall the 
following episode. The episode's lack of clear function at this point 
in E considered together with the confusion apparent at its 
introduction and its high proportion of “metrical irregularities” may 
suggest that the episode was being incorporated into the epic for the 
first time. 

Manuscript A (Andros) ( 29 ), dated late 16th or 17th Century, 
representing the group made up of T (Trebizond), P (Paschalis) and 


(28) Such a tragoudi could have been circulating in Crete. A Cretan origin has 
been suggested for manuscript E, on iinguistic grounds, by S. Xanthoudidis, 
Aiysvry; 'Axpirag xazä tö XEcpöypcapov 'Eaxojpiäl, Xptaztavixi} Kprjzrp I, 1912, 527- 
72 and Morgan, op. cit ., 46 ff. Alexiou, ’Axpcnxä, op. cit. y 401-1 however 
concludes only that the scribe was a native of Crete. 

(29) In examples I shall use A to represent this group rather than Trapp's Z 
which is based on a combination of T and A. See the review by L. Politis, 
Scriptorium , 27, 1973, 327-351 for a critique of Trapp's methods and conclusions 
in establishing his hypothetical Z. In the apelatai episode Trapp used A 1617- 
1643 to fill a lacuna in T : for clarity I shall only use A. The differences between T 
and A are very minor for the purposes of this comparison, the only difference 
being that the language of T is slightly more elevated, for example : 

T 1044 8d äneXazcov tixovoev äyav avSpEuopevcov, 
özi xpazovai zä GTEvä, TtotoOv ävSpayadiag, 
xai tpjkog rjXdev ecg avzöv zov siBevai bteivovg. 

A 1582 8i’ anEXäzoug rjxovoE noXXä avSpELcop-Evoug, 

Özc xpazovai, zä azeuä, xägvovv avSpayaßiag, 
xai £fjXog tjXOev sie, avzöv vä zovg xetvog. 
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O (Oxford), which are dated in the 17th Century ( 30 ), has the episode 
in a more logical sequence : 

Table 4 


Book III 
Book IV 


Book V 


-1285 

1286-1291 

1292-1301 

1302-1387 


1388-1557 

1558-1565 

1566-1581 

1582-1651 
1652-1657 
1658-1664 
1665 ff. 


A End of section on the Emir and his wife which had 
included the birth of their son Digenis. 

Summary of Book IV. 

Reference to the child Digenis' bravery. 

B Reflection on love and summary of feats of the 
Emir (including reference to vain boasting of 
Philopappos, Kinnamos and Ioannikios, 1333-4) 
including his marriage, birth of Digenis, Digenis' 
physical beauty, bravery and aptitude. 

C Hunting expedition of 12 year old Digenis. 

Return home from hunt. 

Perfunctory lines on Digenis' father's happy old 
age. 

X Digenis' first meeting with the apefatai. 

Return home from apleatai - perfunctory lines. 
Summary of Book V 

D Digenis' courtship and capture of his bride. 


As in G the episodes are arranged in a logical sequence. The 
summaries for Books IV and V are in accordance with this 
redactor’s usual practice. In this Version the ten line inclusion at the 
beginning of Book IV (1292-1301) on the child Digenis’ bravery is 
incongruous, occuring as it does before B, the summary of the 
Emir’s feats which includes the birth of his child. The point of this 
summary, as we saw in G, was to bring the narrative to the point of 
commencement of Digenis’ life story. The bravery mention is not so 
incongruous in E where Digenis’ birth is omitted from the 
summary ( 3I ). 

Here X for the first time performs the function of filling in the 
hero's adolescent years between C and D. X is introduced at line 
1582 with : 


(30) L. Politis, L’epopee .... ö p. eil., 555. 

(31) G, as we have seen, contains a mention of the growing child’s manliness, 
wisdom and daring at the end of A where it is not incongruous : there it occurs as 
a suitable conclusion to the first part of the epic which deals with the Emir and his 
wife. 
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St,' äneXäroug rjxoucre noXXä dvSpeLCjßsvoug, 

(in the same manner as it is in E). It ends in the same abrupt way. 
Only five perfunctory lines containing his return home and praise of 
his bravery (making no reference to the apelatai ) separate it from the 
end of Book IV. The first ten lines of Book V (1665-1674) teil of the 
existence of the general’s daughter whose name, Eudokia, Digenis 
was constantly hearing. He sets out on his horse one day for her 
home. From line 1675 the narrative continues in parallel with G 
IV.254 ff., that is, from the line following G's unexplained gap ( 32 ). 

The problem of how the episode came about in this group of 
manuscripts is yet to be solved. I now propose to examine the 
possibility of a conflation of the texts and to try to establish how this 
happened. 

In 1946 Kyriakides published an examination of the relationship 
between the extant manuscripts of the epic ( 33 ). His conclusion was 
that the ancestor of the T, A and P versions was a conflation of a 
text like G with a text like E. This theory has been adopted more 
recenüy by Trapp in his “synoptic" edition of the three oldest 
versions of Digenis ( 34 ). He believes that there is a common text, 
which he calls Z, underlying T, A and P. He demonstrates that this 
lost Z drew alternately from a manuscript closely related to the G 
Version and another closely related to the E version. He further 
suggests that a lost manuscript Y was also used. 

In 1976 Jeffreys published a solution to the problem of the 
Astrological Prologue of the A manuscript! 35 ). For Trapp this 
prologue had been a significant part of his evidence for the existence 
of Y ( 36 ). Jeffreys has shown that the prologue was composed by the 
Compiler of manuscript Z, thus eliminating one major justification 
for Trapp's hypothetical manuscript Y. He further suggested that the 


(32) See Tables 1 and 3 for the unexplained gap after G IV.253. 

(33) S. Kyriakides, ’Axpmxai peXkzai, in Miscellanea G. Mercati , III, Vatican, 
1946, 1-32 especially 11-22, cited by M. Jeffreys, Digenis Akritas Manuscript Z, 
in AatSajvri, 1975, 163. 

(34) Trapp, op. cit. / 

(35) M. Jeffreys, The Astrological Prologue of Digenis Akritas , in Byzantion, 
46, 1976, 375-397. 

(36) Trapp, op. cit., 29-33. 
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Compiler of Z was using the manuscript E itself, not merely a 
manuscript of the same family ( 37 ). 

The result of this research on the extant manuscripts is the 
establishment of the following stemma for the surviving textual 
tradition : 



The manuscript of the G family which Z was using has been 
shown to have been akephalic: the Z Compiler had a text starting 
with the line corresponding to our G. 1.163. He was without any 
model for the beginning of his narrative ( 38 ) as E also is akephalic - 
E's first line corresponds in the narrative to our G 1.135. 

From the first line of E, therefore, the Z Compiler followed E as 
his source until the line of the lost source g (which corresponded 
to our G. 1.163) joined the narrative. From that point on the Z 
Compiler alternately drew from his two sources changing his 
models ( 39 ) only to give extra clarity, for moral reasons or for 
metrical “improvements” ( 40 ). Other changes can be seen to have 
been the result of a misreading or misunderstanding of E or g on the 
part of Z. When E and g corresponded in word or sense Z accepted 


(37) The Compiler of Z has taken material for his Astrological Prologue from 
Libistros and Rhodamne , the closest parallels in wording being with the Escorial 
manuscript of that poem (Z2 36-42, Lib. E 444-51) (see Trapp, op. cit ., 79). This is 
the same manuscript which contains the E Version of Digenis. Jeffreys, The 
Astrological Prologue op. cit., 394. 

(38) Md. 

(39) The examination of changes made by Z in his models can only be 
conducted in terms of E, G and TAP. We do not, of course, have access to any of 
the manuscripts involved in the Compilation, unless our E was used. 

(40) These changes are set out and closely examined by Jeffreys, Digenis 
Akritas Manuscript Z, op. cit., 172 f. 
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what they gave and included the same word or sense with great 
regularity ( 4I )- When his models presented conflicting details in their 
separate descriptions of the same event or gave contradictory 
Information about the same person, his desire to omit nothing 
sometimes caused him to introduce incongruities ( 42 ). 

In keeping then with the Z compiler’s tendency to include every- 
thing, we can expect that both episodes involving the apelatai and 
the resulting narrative inconsistency found in E would have 
survived in T A and P. While examining this we shall see that the 
model the Z Compiler was using from the G family did not contain 
the first episode. Two pieces of evidence demonstrate this - first Z’s 
close dependence on E for this episode in spite of the difficulties in 
sense and language it presents ; and second that the unexplained gap 
in G, at the point where Z includes the episode, can be shown to 
have existed in g, Z's model from the G family. 

The episode in E is seventy-seven lines long. In A it is sixty-nine 
lines long. Of A’s sixty-nine lines, forty-five are verbal parallels of 
E : the remainder are paralleled in meaning with fewer verbal 
similarities. Z can be seen to be following his usual pattern of only 
making alterations for metrical reasons and to give extra clarity. For 
example : 

E 645 ’Anfjpe tov 3 vepocpopog xai slg to Xflarapxeiov ünayaivEi. 

Instead of being fifteen syllabes the line is nineteen. Z solves the 
Problem by writing two lines instead of the one : 

A 1597 Kai töte ixEivog eXaße tov Aiysvfj xai rjXßov, 
otö XrjarapxEiov pitaa Sk rö cpoßepöv xai gkvov. 

An extra line which is not found in E is added after Philopappos 
teils Digenis the feats he must perform. This clarifies the reason for 
them : 

A 1620 tote, 7ilr]po<poprj(h}TL, vä yivjjg aneXaTrjg. 

The incident of boasting over dinner in E is both unclear in sense 
and metrically incorrect: 


(41) For levels of agreement between E and G and EZ and GZ see ibid., 171 
and 183 f. 

(42) Ibid., 188-193. 
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E 680 xai xaXä eqtayav, xaXä buav xai btaXotpuxrjoav • 

"AXXog äleyev • « 'Eydt ana\adt TiEvfpra», 

"AXXog kXsy ev • «'Eydt änavzdt tßSopfpza», 

'AXXog eXsysv • «'Eydt änavzut Siaxoaioug». 

This is clarified by Z and reduced to three lines instead of four : 

A 1629 Etpayov Se xai htiov änavzeg x a P 1 ^' 
xai pezä zaüza kXeyov Oxaozog kg kxeivutv 
ötl Süvavzai noXe/iew noXXoüg ix zrltv avSpeiojv. 

Z interprets, explains and corrects the metre of 

E 694 xai kxazißrpav xoltoj eig zip öpaliav, 
onojg Sdtaouaiv x^ptOLztxäg paßSiag. 

by writing : 

A 1642 xai oXoi knopeu&rpav xäzat azrp öpaXiav 

xai eSlSov eig ’ixaazog röv kzepov paßSiag ( 43 ). 

An example of the other reason for change, that is from mis- 
reading or misunderstanding the model, is found in this episode. In 
line E 700 Digenis offers Philopappos the staves ipaßSiä) of the 
apelatai. Z interprets this as meaning a beating (paßSiav). This word 
appears in the manuscripts of T, A and P but has been corrected to 
paßSia or paßStä by editors ( 44 ). 

The Z Compiler has therefore taken the episode as it Stands and 
after making as few alterations as possible has incorporated it into 
his Version of the epic. He saw that its context was unsuitable and 
moved it to the more logical context after the hunting episode to 
perform the function of filling in Digenis' adolescent years before his 
marriage. He then failed to emend the accepted tradition when he 
reached the second meeting. An awareness of the gap in his other 
model at this point in the narrative may have caused him to 
consciously look for missing material. 


(43) On x&j piarixäg paßSiag Kalonaros notes in his commentary for E 692 
(Kalonaros, op. eit., II, 156): 0ä iXtyi zig özi 6 SiaaxEuaazijg ewoei ivzaüßa 
paßSiOßOüg äypoixoug, f) «gitXo xojpiänxo», dg ßä iXiyoßEv arjßepov. ’Ev npoxEißivqj 
ößtjjg rpaivEzat, ß&XXov ötl to «xatpiazixäg» e'/el zip bcSoxip zoü xajpiazäg, ötzöze 6 
ozixog Exei zip Ewocav : «vä SdiaatßEv paßSiag 6 ivag Eig zov äXXo\t xatpoazä». 

(44) Ibid., I, 94. 
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This leads us to an examination of the second piece of evidence 
that the Z Compiler was using E as his model for the episode. There 
are several reasons which lead us to suspect that the unexplained 
gap in G (after IV.253) also existed in y and in hypothetical g (the 
manuscript of the G family from which it is believed the Z Compiler 
was working) and further that the gap was not caused by the loss of 
the apelatai episode. I shall now attempt to demonstrate what this 
gap was. 

An examination of manuscript G indicates that the book division 
between Books IV and V was missing from its model y. We see 
evidence that the books were summarized and numbered in y and 
that the G redactor encountered a problem in this respect and had to 
find a way around it. 

The summary and book number found at the beginning of G 
Book IV is not in accordance with this redactor’s usual practice. He 
has done this only here and at the beginning of Book VI. It might 
have been the excessive length of his Book IV, containing as it does 
the contents of two books from his model that compelled him to 
provide a summary, almost certainly his own contribution ( 45 ). He 
was faced with a problem two books later, however, when he 
reached Book VI. Here the brief summary given by his model y was 
indispensable as it contained the reason for the first person 
narration. He was thus compelled to include it and alter the book 
numbering as his number of course would not have corresponded to 
that in his model which would have been VII. This alteration 
betrays his dilemma. The Compiler of Z on the basis of his model 
has:(A 2811,T 1856) 

"EßSopog Xöyog 6 napdtv nXelmag ävSpayadiag 

whereas G has : (G VI. 1) 

"ExTOg Xöyoq d napä>v nXeiarojv ävSpayaßioJv 

a metrically irregulär line containing only fourteen syllabes. This 
is a highly unusual slip on the part of the G redactor: the only 


(45) He could not have based it on any summary y may have had which would 
have contained only the events of one book. Also Z's summary for Book IV does 
not correspond with G’s at all. Z after all was summarizing the events his Book IV 
contained - the hunt and the meeting with the apelatai. G was summarizing the 
hu nt, the courtship and the marriage. 
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explanation for it seems to be that he substituted ixrog for 
ißSoßoc; ( 46 ). 

It is furthermore unlikely that this missing part consisted of 
anything more than a single folio containing the conclusion to the 
one book and the beginning of the next ( 47 ). The return home from 
the hunt would logically have brought the episode and the book to a 
conclusion. This would be in accordance with the usual way of 
ending books in the poems ( 48 ). The missing beginning to the 
following book probably contained nothing more than the 
customary brief summary stating the book number and then the 
beginning of the courtship. The episode which follows does not 
suffer from any inexplicable reference back to a missing incident 
and no other youthful exploit is referred to elsewhere in the 
poem ( 49 ). 

The omission of a book division at this point has resulted in G's 
book IV being disproportionately long. The average length of books 

(46) It is notabie that from the end of this book the book divisions in G and Z 
no longer correspond. The pattern for the rest of the poem is : 

G VI VII VIII 

Z VII VIII IX X 

For the pattern of correspondences for the entire poem see Trapp, op. dt., 28. 

(47) It was proposed by Trapp (op. dt., 28) and later demonstrated by Jeffreys 
(The Astrological Prologue ..., op. dt., 388 f.) that the folio containing the book 
division between books II and III had fallen out of y. That a further book-division 
folio should have gone missing here may not be such a stränge co-indicence if we 
allow the possibility that the text was illustrated at the Start of each book to 
accompany the summary. (Throughout the text of Manuscript E there are spaces 
which seem to have been intended for illustrations). The missing folios in y could 
well have been removed later for the sake of the pictures. 

(48) Book I ends with the return of the Emir with his captured bride to Roman 
territory ; II with the return of the Emir to his mother ; III with the return of the 
Emir with his mother to Roman territory ; IV with Digenis returning to his girl 
after meeting the Emperor ; V with his return to his girl after the episode with the 
daughter of Haplorrabdes ; VI with his return to his girl after slaying Maximo ; 
the final two books end with the burial of Digenis' mother, then the burial of 
Digenis. 

(49) If there had been another it would not, of course, have necessarily been 
referred to. Digenis' death-bed scene goes back over his life, covering most events. 
The episode about the daughter of Haplorrabdes is never mentioned again — but 
this would naturally be omitted from his death-bed recollections, under 4he 
circumstances. 
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in the poem is three hundred lines if we disregard Book VI which is 
also excessively long - Book IV has 1,093 lines, more than three 
times the average length ( 50 ). 

Now that we can be sufficiently certain that the G family model 
did not contain the first apelatai encounter it is time to examine 
what happened in Z. We must imagine the Z Compilers Situation. 
He has before him from g ( 5I ) an excessively long book numbered 
IV which is followed by a book numbered VI. His other model E 
has no book divisions. E presents him with an episode not contained 
in g ; g presents him with an obvious gap. The episode consists of a 
childhood exploit; the gap occurs immediately following the other 
childhood exploit, the hunt. It would appear that he has to do no 
more than transfer the apelatai meeting to the place where the gap 
exists, which does after all give it a more logical context. He has also 
to somewhere provide a book division so that his books can be 
numered in accordance with his model. It has already been 
demonstrated by Jeffreys that the books were numbered in g and 
that Z paid particular attention to this ( 52 ). All this the Z Compiler 
does. correctly guessing that the book division occurred between the 
hero’s youthful exploits and his marriage. This guess would not 
have been difficult; g would have contained a summary to Book IV 
which would not have included the hero’s marriage. In this way a 
separate book is logically devoted to the courtship, abduction and 
marriage - a distincüy separate period in the hero’s life. 

It is not difficult to see now what eise the Z Compiler has done. 
After completing Book III he composed his own summary to Book 

IV including in it the encounter with Philopappos which he had 
introduced at this point in the text. E has no summaries and the 
summary in g can not have included the episode. 

The Z compiler’s practice of including everything from his two 
models explains the minor incongruity encountered immediately 

(50) Book 1 = 337 lines; Book 11 = 300 lines; Book 111 = 343 lines; Book 

V = 289 lines ; Book VI = 845 lines ; Book VII = 229 lines ; Book VIII = 313 lines. 

(51) Whether the Z Compiler was using the actual y manuscript which could 
have lost its first pages after being copied by G or whether he was using a 
hypothetical manuscript g which preserved the gap caused by the missing folio 
cannot he shown. What can be shown however is that the gap did exist in Z's 
model from the G family and that it was filled by Z. 

(52) Jeffreys. The Astrological Prologue .... op. cit. 
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following the summary to Book IV in A and T : that is, the ten line 
encomium of Digenis’ bravery before the reflection on love and the 
summary of the Emir's feats which included the birth of Digenis. 

Book IV of g commenced (cf. G IV. 4) with the reflection on love 
which built up to the introduction to Digenis. E, which he had used 
as his model for the final part of his Book III, continued in confusion 
with the fourteen lines (610-623) ( 53 ) on Digenis’ beauty and bravery 
which led into the narration of the apelatai encounter ; that in turn 
was followed by the reflection on love which he could see matched 
the beginning of Book IV in g. When he transplanted the apelatai 
episode to its more logical later context he removed only the lines 
containing the actual encounter. After the removal of the encounter 
E was left with the confused lines on the hero’s beauty and bravery 
(610-623) followed by the reflection on love (7020. E now 
corresponded with the beginning of Book IV in g except for the 
mention of Digenis' beauty and bravery. 

After providing his own summary to Book IV then, the Z 
Compiler commenced the book with a corresponding reference to 
Digenis’ bravery (A 1292-1301, T 760-769) ( 54 ) before joining g’s 
and E's reflection on love (G IV.4f and E 7020 where he used g as 
his model. The resulting incongruity probably escaped his notice. 

Having transferred the apelatai episode and having created a 
book division between IV and V the Z Compiler had only to smooth 
the transition points between the episodes. 

As Mavrogordato suggets, the perfunctory lines in T and A 
between the hunting episode and the meeting with the apelatai were 


(53) Apart from the four lines immediately preceding the apelatai episode. i.e. 
620-623, Trapp’s “synoptic" edition does not have these lines of E corresponding 
to Z at this point. He rearranged them in accordance with their verbal or sense 
similarities to G’s and Z’s section on the Emir's feats, marriage and birth of 
Digenis, that is section B of the tables in this paper. It was this section that E was 
trying to recall before narrating the apelatai episode. 

(54) Interestingly the reference to Digenis' bravery does not correspond 
verbally with that of E. E, as well as being confused, is metrically incorrect in all 
but two of its fourteen lines, hence the Compiler of Z composed his own nine 
perfunctory lines rather than omitting the reference - as well as being reluctant to 
omit any material he may further have feit an omission of this subject matter 
verged on the sacriligious. 
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copyists' attempts to fill the gap ( 55 ). The lines at the end of the 
meeting are also very perfunctory. In the absence of any model at 
this point the Compiler of Z had to provide the link in the narrative. 
He had somehow to introduce the episode of the courtship to link up 
with g’s narrative after the gap. He accomplished the introduction in 
nine lines (A 1665-1673, T 1100-1108) and joined G at IV.254. 
These nine lines merely teil of the existence of a lovely girl, Eudokia, 
the daughter of a general Doukas. Digenis hears of her, goes out 
hunting and from there sets out for home, thus providing the link 
with G at: 

IV.254 Olxo$ ukt)pxe xa#’ o£öv azpazrjyov zoü peycdou, 

Two elements in these nine lines betray Z's own composition. The 
first is the naming of the girl which occurs only in Z manuscripts ( 56 ) 
and the second is the second-person singulär address in the first of 
the nine lines which is reminiscent of the beginning of the Prologue 
in Z ( 57 ). 

An examination of Manuscript A alongside G and E will help to 
clarify the Situation in Z. 


(55) Mavrogordato, op. dt ., 82. 

(56) Most Information in these nine iines can be found in Z's models. Both E 
and G constantly refer to the giri as being a general's daughter. The name Doukas 
as father of the giri occurs in G at IV.325, VI. 14 ( zoü arpaziqyoü zrj$ Ouyazpög zoO 
Aovxög zfj$ ojpaia$.) and VI.414. The name Eudokia was probabiy his own 
contribution - it oniy occurs in Z manuscripts .* in G she is referred to simpiy as 
the xopp and in E as the xopäaiov. It has been demonstrated that the Z Compiler 
composed the Astroiogicai Proiogue (Jeffreys, The Astrological Prologue ..., op. 
dt.) : it is in iine 30 of this proiogue that the name Anna is given to Digenis' 
maternal grandmother and in iine 60 of the proiogue that the name Eirene is 
given to his mother - both names are used oniy once in the whoie epic. It seems 
likely therefore that the Z Compiler also provided the name Eudokia. 

(57) In the first of the nine lines we read Aolköv nakiv, (L (pilrare, npoaXe^oj aoi 
xal zaüza • (A 1665, T 1100): the second person singulär address is peculiar to Z. 
The text of A (T is akephalic) begins with a dedication of the poem by the Compiler 
Eustathios to a dear young friend, Manuel. The singulär address at G 1.13 is to be 
disregarded. Elsewhere in G the plural address is used (IV.4 and 19). This singulär 
address occurs in the general introductory passage which is fairly evidently by 
another hand. Gregoire went as far as to say it was written by somebody who has 
not even read the poem, H. Gregoire, Le Tombeau et la Date de Digenis Akritas, 
in Byzantion , 6, 1931, 483. 
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Table 5 


Manuscript G 

Manuscript E 

Manuscript A 

A 

Bk. IV Book Summary 
- (brave deeds, cap- 
ture of girl, mar- 
riage) 

A 

Digenis' bravery 

X 

A 

Bk. IV Book Summary - (hunt, 
apelatai episode) 

Digenis' bravery 

B 

B 

B 

C 

Return from hunt 
Missing folio 

c 

C 

Return from hunt 
Perfunctory lines 

X 

Return from apelatai 
Perfunctory lines 

Bk. V Book Summary-(capture 
of girl, marriage) 
Introduction to courtship 

D 

D 

D 


The conclusion drawn from this study is that the first scene with 
the apelatai was not included in the earlier form of the poem which 
may still be discerned in our surviving evidence for the families G 
and E. Evidence has shown that the episode was likely to have been 
an insertion in the course of E made on the basis of another element 
of the Digenis story which was circulating at the time, perhaps in 
oral form only. We have seen that the episode was included in the 
later manuscripts T A and P through the efforts of the Z Compiler, 
who used as his models two manuscripts - g, a lost member of the G 
family (based on lost y) and E. It has been demonstrated that the Z 
Compiler was entirely dependant upon E for the episode ; an 
examination has shown that it was not included in g. 

There is evidence that the boasting theme of the episode was 
likely to have been connected with Digenis at the time of Sachlikis. 
This, together with the episode's Position in E (which corresponds to 
the Position of the reference to the boasting of the apelatai in G), 
provides a motive for the inclusion of the theme at this point. We 
have also seen confusion in E at the introduction of the episode and 
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that the episode is intrusive in this position. The Z Compiler has 
attempted to tidy up the text by moving the episode to a more logical 
place in the narrative, but in so doing he has not removed all the 
Problems : the most glaring of these is the inconsistency encountered 
later in the poem, where the apelatai are met for the second time. 

University of Sydney. Suzanne MacAlister. 



THE PANEGYRIC ON JUSTIN II 
BY DIOSCORUS OF APHRODITO 


fc Of the bureaucrats who composed correct Greek epigrams in the 
middle of the sixth Century, and were thus certainly classically 
educated and surely an elite, some at least were ready to admit 
Christian material in their poems, and it is to one of them that we 
owe one of our earliest testimonies to the growing cult of icons’ 0). 
Indeed yes : this sentence was written referring to Agathias ; while it 
is the purpose of this paper to show that exactly the same words 
apply to Dioscorus of Aphrodito and his poem preserved in P. Cair. 
Masp. II 67183, entitled by Heitsch ‘Encomium Justini II’( 2 ). The 
existence of these verses has been noticed once or twice, in the 
context of the adventus of an imperial image ( 3 ) (since the ed. princ. 
by Maspero it has been assumed that an image was in question here, 
since Justin II never visited Egypt in person). Dioscorus’ work has 


For their assistance in preparing this paper I should iike to thank Prof. Francis 
T. Gignac S.J., Catholic University, Washington ; Mr Francis D. Campbell Jr., 
Librarian, The American Numismatic Society, New York ; the library of the 
German Archaeological Institute, Cairo ; and, as always, Mirrit Boutros Ghali, 
eixojv äypatpog äypatpov ßoptpdjparog (Christus Patiens 923). 

(1) Averil Cameron, Images of authority .* elites and icons in late sixth-century 
Byzantium , in M. Mullett/R. Scott, edd., Byzantium and the classical tradition 
(Birmingham 1981) 227 (with n. 123) (originally published in Past and Present 84 
[1979] 3-25). 

(2) E. Heitsch, Die griechischen Dichterfragmente d. röm, Kaiserzeit I (= Abh . 
d. Akad . d. Wiss. Göttingen , philol.-hist. Kl., Folge 3, Nr. 49) (Gottingen 1964) 
XLII, 128-129. The Cairo papyrus we possess was Dioscorus' working copy, as 
can be seen from the marginalia in r 11 and v 2, and the alternative lines in v 2/3. 

(3) H. Kruse, Studien zur offiziellen Geltung des Kaiserbildes im röm. Reiche 
(=Stud. z. Gesch. u. Kultur d. Altertums 19.3) (Paderborn 1934, repr. 1968), 41- 
42 ; and now R. Browning, The Byzantine empire (London 1980) 33. Av. 
Cameron in BMGS 3 (1977) 5 places the arrival of the image wrongly at 
Alexandria, not Antinoe, and does not credit the poem to Dioscorus. 
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found mention in at least one literary survey of the period ( 4 ) - when 
it has not simply been matter for ridicule ( 5 ). With the recent entry 
into prominence of the figures and achievements of Justin II and his 
successors ( 6 ), and now that the scholarly world is beginning to 
explore the sensibility of this period on its own terms, it is of value 
to examine this text, with particular openness to what it provides us 
of Christian imagery and of the atmosphere surrounding the 
veneration of images, specifically the imperial image. 

I reproduce here the text and apparatus of Heitsch, with cor- 
rections based on work with the original papyrus ( 7 ): 


(4) T. Viuamaa, Studies in Greek encomiastic poetry of the early Byzantine 
period ( -Soc. Scient. Fenn. Comm. Hum. Litt. 42.4) (Helsinki 1968) 33ff., 87ff., 
122ff. Dioscorus is at least mentioned after a fashion (cf. note 5 below) in Al. 
Cameron, Wandering poets : a literary movement in Byzantine Egypt , Historia 14 
(1965) 478-480, 483, 490, 493, 509. See also A. Saija, La metrica di Dioscoro di 
Afroditopoli , [disregarding the incorrect form of the place-name] in E. Livrea/G. 
A. Privitera, edd., Studi... A. Ardizzoni 2 (Messina/Rome 1978) 823-849. 

(5) k ... morass of absurdity ...', Bell in Aegyptus 6 (1925) 177 ; ‘ce jargon 
grotesque ... bizarreries de decadent', Maspero in REG 24 (1911) 472 ; cattivo 
gusto ...', Calderini in Aegyptus 2 (1921) 151. This will no longer do. The articles 
of J. Maspero, Un dernier poete grec de TEgypte, Dioscore,flls d A pol los , REG 24 
(1911) 426 -481, and of H. I. Bell, A n Egyptinn village in the age of Justinian , JHS 
64 (1944), 21-36 are hopelessly out of date. They will be superseded by my 
monograph, Dioscorus of Aphrodito .- his life, his work, his world, currently in 
progress, and by the Guide to the sixth-century Aphrodito archives being planned 
by Prof. K. A. Worp of Amsterdam and a team of associates. For a general 
evaluation of Dioscorus in his cultural context see L. S. B. MacCoull, Dioscorus 
and the dukes .- an aspect of Coptic Hellenism in the sixth Century , to appear in 
Byzantine Studies/Etudes byzantines ; cf. eadem , The Coptic archive of Dioscorus 
of Aphrodito , CD E 56 (1981), 185-193. At least the paper-title*of B. Baldwin 
(XVII Congress of Papyrology, Naples 1983), Dioscorus of Aphrodito, the worst 
poet of antiquity ?, ended with a question-mark. 

(6) Opened up above all by Averil Cameron, ed., Corippus .- !n laudem fustini 
Augusti minoris (London, 1977); and now we have S. Antes, ed., Corippe : Eloge 
de Vempereur Justin I! (Paris, 1981). Earlier on a section of a scholarly collection 
entitled The Turning-Point of the Late Sixth Century' (Mullett/Scott, above n. 1) 
would have been difflcult to conceive. 

(7) I thank the author, Prof. Dr. Heitsch, and the Gottingen Academy of 
Sciences for their permission to reproduce this material; and the Cairo Museum 
authorities for finally allowing me access to the papyrus. 
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recto I 

'lovGzdvog äßßvi txavE (pEptaßiog EG0Xoovvä(ü[v, 

’lovGzwog] aßßpy cxavEv, iXEv0epir]g xal apojy[f\g 
Seivöjv G(p]aXßärujy XaOixrjStog rjyayE ziptpiv 
avSpäoi z e xpazhpotg noXvz[Epn]koiv tjSe ywal^Jv. 

5 [Xvjiöv koziv iöv navaoiSißov ovvoßa ßiXipaiJ, 

[ozzi xäpu; xai] x&Pfi a KOiL dvElniryg [(piXovJ av0o[g, 
vßvElvgai veov via noXvoxrpijpov naXXaziov, 
zöv TtoXuJxuSrjEvza (pcXöxpiGzov ßaatXfja, 
olov SdjpoJy inrjpazov ov 0EÖg tonaoE xoGßto. 

10 tjXuOev] ov xazd [xlöoßov dXr)0ia ndvza v[o]ß£VEi[v]. 
xXeivöz]q.jov 8’ äzizalXe 0[Eo(pp]a8iEOoiv ßovXalg 
odxppovlog EVGeßirjg OeoSogLov ndvao(pov äo0ßa, 
bc ykv]vr}i; ßE0inovza 0 eov Siog y]8e xai 0EGßovg, 

0Eiu>Jy xP iaT0( pdp(jJv og aXovpyiSa oISe (popfpai. 

15 gtzevSeo] vvv, azpaziapxs, ge0ev xoXeelv vaEzfjpag. 

. log etzX[e]o ßovvog, ä[y]axXyzä Scvpa xoßfrjQflg. 

navzjj] Koipavtrjg axoma^Eze nv0ßtva [pJt&g 
Guxplpova, xv8aXißr\g Go<pir]g kyxvßova 0EGßdjy, 
zolg npozipoj\,[gj ßaoiXEvotv doiSißov ig 0pövov via. 

Iustinus II (aa. 565-578) Aegyptum numquam adiit; quare carmen ad adventum 
effigiei imperatoriae pertinet. - omnia sup. Ma. - 5s e 20,5s sup. Ma, cf. 3, 13 
7 cf. E. Kornemann, Weltgesch. d. Mittelmeerraumes II 445 10 cf. 2, 

23 ; 3, 50 ; (14, 2); 21,26 ; B 214 11 0Eoppr}zoi[g oeo in margine dextro sup. Cr 

12 Theodosius I. (379-395) 16 aqtßczog sup. Ma | cf. Nonn. D. 37, 103 

18 cf. 6, 10 

verso —- 

X^pJte ßof(J, ßo.GiXf}Eg, Eni xpdvov aanezov Ev$j]g. 
xotpajyixig [d]$dvEv0E zef\g <p9övog aitv aXäG0u>. 
ex geoJ xo[ipajvirjg <p0övog EpiiEXog alilkv qXaa0(x> 

. Jfoy vßEzipflGiv v[ ke]qqe[ z]ai xfoßia x e P a ’w 

5 . njEtppLXÖja zpayixovjtpa Säxpva Xe^elv. 

niazhv aepzä^Eig 0EoSiyßova xvSiavEiprp. 

1 de confusione plural. et sing. cf. e.g. 5, 33 ; 6, 9s ; 17, 14s ; 23, 14; 24, 18.21 | 
EvSEig II 2s alter versus delendus, cf. 8. 10 ; 2, 2. 7s-1 ls ; 4, 3 ; 10, 33 ; 12 B 
5s; 13,9s; 17, 15s. 23s; 19,8. 11 ;24, 12s | cf. 23, 21 et 12, 3 5 cf. Nonn. 

D. 47, 228 6 cf. 6, 8 

ßV zlpoßioig , GxrjnjoyxE, jö aöy %Xiog ovuqz ’ bXElzai * 
d>cj QTEtpog [v]tpi,[x]äQriYQY näßcpvXov eqqi xißovziv, 
axzllvEg äazpänzovah zElfjg nEpixaXXtog ßop(pr]g 
10 d>g ozlitpog inJjtxd[pipo]y lav . . zql • . %qlj . . aq). . .[ 
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. ]. .g ißletjpojv (piÄolnJäpdEvoq t . jpy 

ouSafidg] $£ ayaE, navoßolidog etzXeto qeio. 
oupavJoÖEV 0 e(ö]$ yfifU TzopEV SiaSr]y.QiTQi (ßOJTÖq 

.7. lev . vwMcu- • vja . d 

15 .Ti?/. . xöovloq r}S'E daläaarjq 

. JtQ-tou j[. . uTtEiJpdxr) [ 

I rpOßEEig II, cf. Nonn. D. 29, 56 | cf 4, 7 ; 7, 10 ; 20, 1 8 xißoj rtv = arca 

Noae (Ke); cf 12 B 5.9 9 oßtprjc, II, cor. Ke cl. 20, 3 

Further notes : 

r 1 : read aßßiv 

II : in apparatus add [aiv Ma. 

13 : ex ysv] ' y £' Pap. 

v 2 : EpTCEÄo^ eia. in right margin 

‘Justin is come to us, the life-giver, bringer of good, Justin is come to 
us : he has brought to brave men and their happy wives the joy of 
freedom to banish care and of help for our painful failures. It is a fine 
thing to celebrate his name, worthy of poetic praise, as Grace does 
and Joy and the lovely flower of Eloquence, to sing the young son of 
the many-sceptred palace, the much-praised Emperor who loves 
Christ, which delightful gift God has granted to the world. He has 
come to shepherd all truth, not according to worldly Standards. He 
has cherished with his divinely-spoken counsels the most renowned 
wise breath of prudent and pious Theodosius, following from his 
birth the fear and the ordinances of God, and he knows how to wear 
the purple robe of the holy bearers of Christ. Come now, Duke of the 
Thebaid, call your subjects. You alone are ..., and you bring gifts of 
renown. Behold everywhere the wise root of the stock of 
sovereignty, big with the Statutes of glorious wisdom, a splendid 
successor to the throne of former Emperors. Rejoice with me, O 
sovereigns ; may you reach a boundless length of life. May the evil 
eye ever be banished far from your reign (may creeping Envy ever 
be banished from your reign). It is in your hands to loose our 
bonds ... (as) in our fear we shed tears of sorrow. You exalt the 
divine faith which glorifies mankind. You who bear the sceptre, do 
not fear, your glory shall never fade : like a crowning garland, you 
are the universal Ark of the Covenant, and the rays of your beautiful 
voice flash out, like a crowning garland ... lover of Our Lady ... 
Never has there been a ruler like you. God has sent you from heaven 
a crown of light...' 

We may take it as read that Dioscorus was an eyewitness to the 

festivities that called forth this poem. He moved from Aphrodito to 
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Antinoe between May and 28 September A.D. 566 (P. Cair. Masp. 
67161) (Bell on P. Lond. V 1674, p. 56); thus almost surely 
overlapping with Photeinos* mission to Egypt (with a view to 
ecclesiastical union) which lasted until 31 August 566 ( 8 ). It would 
have been quite fitting for the ruling power that was trying to bring 
about such a rapprochement to send its own image ( 9 10 ) to the seat of 
the Duke of the Thebaid, a notable locus of power ( !0 ); and for that 
image to be received with appropriate ceremonial. 

Individual points in the poem require further attention. 

R 1 <pepeGßLo^cf.NoNNVS,Paraphr. 5.105, 7.99, 1 17, 18.132 ( 10a ). 

3 Gcplalpärojv cf P. Cair. Masp. 67115.5 ; P. Flor. 284.9. An 
accustomed word for ‘troubles' (usually economic) at Aphrodito. 

6 ävdofe : used in the Planudean Anthology in the sense of‘choice 
bits of rhetorical embellishmenf or the like (LSJ s.v.): we shall see 
that Dioscorus shares much of his vocabulary, as might be expected, 
with the sixth-century epigrammatists (who have been the subject of 
so much recent exact scholarship). For comparisons to the work of 
Paul the Silentiary, Agathias, and Corippus, see my forthcoming 


(8) Theophanes 242.4-7 ; John of Nikiou 94 (p. 401 Zotenberg); F. Dölger, 
Regesten d. Kaiserurkunden d. oström. Reiches 1 (Munich, 1924), Justin II, no. 2. 
(Justin II's reign is reckoned from 15 November 565 : R. S. Bagnall/K. A. Worp, 
The chronological Systems of Byzantine Egypt [ = Stud. Amst. 8] [Zutphen, 1978] 
89). On Photeinos and his mission cf. P. Goubert, Les successeurs deJustinien et 
le Monophysisme, in Grillmeier/Bacht, Das Konzil von Chalkedon II (Würzburg, 
1953), 182 with n. 4a. J. Maspero, Histoire des patriarches dAlexandrie (518- 
616), (Paris, 1923) points out that the death of the exiled patriarch Theodosius on 
22 June 566 called for direct measures : cf. pp. 212-228 on the chaotic succession 
Problem. It was hoped that the new reign might bring about some measure of 
Chalcedonian/non-Chalcedonian reconciliation : hence Dioscorus honoured the 
new accession with a poem in high style. 

(9) Cf. D. Bullough, " "Imagines regum" and their signiflcance in the early 
medieval West\ in G. Robertson/G. Henderson, edd., Studie s in memory of 
David Talbot Rice (Edinburgh, 1975), 223-276, esp. 224, 227-228. We cannot 
infer from Dioscorus' text what the image might actually have looked like, except 
that it probably showed the emperor with purple robe and sceptre (r 14, V 7). 

(10) R. S. Bagnall/K. A. Worp, Papyrus documentation in Egypt from 
Justinian to Heraclius , BES , 1 (1979), 5-10, esp. 6-7. 

(10a) Cf. R. C. McCail, P. Gr. Vindob. 29788C: Hexameter encomium on an 
un-named emperor, JHS, 98 (1978), 38-63, esp. 46-47 on (pepiaßux; and the use of 
the emperor's name at the beginnings of lines. 
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monograph Dioscorus of Aphrodito: his life, his work, his worid 
(above n. 5). (Cf. 5 navaotSipov, 8 xoXu]xuSr]Evra , 10 voßEUEtv, 11 
dEo(ppaSr)<;. For this last cf. Nonnus, Paraphr. 3.9, 38, 8.154, 12.177, 
20.113. The new edition of this poem, to replace the Teubner edition 
of 1881 by A. Scheindler, being made by E. Livrea, is eagerly 
awaited). 

7 noXüaxpxrpov is used by Agathias, Anth. Pal. 4.3 b . 17, and 
Paul. Sil .,Ekphr. 281. Ci. Anth. Pal. 1.10.11. 

naX(X)änov had been a respectable loan-word since Eusebius (and 
is used in the Apophthegmata Patrum). In Dioscorus' worid cf. P. 
Lond. V 1679.4 (from Aphrodito, perhaps from the papers of 
Dioscorus' father Apollos); P. Cair. Masp. III 67320.1, (a 5th 
indiction : A.D. 541 ?), an order from Thomas, praeses of the lower 
Thebaid, to do with the annona of the Antaeopolis garrison. And 
Dioscorus the lawyer was making an effort to make administrative 
Latinisms acceptable in poetry, using such terms as Soßsanxoi, 
i^xoußircop, xayxElXapLog, ShxXojpa, dcpcpixiov (see Maspero's indices). 
The capital was a living presence to Aphroditans and especially to 
Antinoites in their civic tradition : the imperial presence was 
represented in microcosm by the ducal palace, and no Citizen could 
have failed to be aware of the palatium when the annual grain 
shipment was loaded at the quay of Antinoe. Moreover, Dioscorus 
had seen Constantinople with his own eyes. 

8 (pdoxpcarov ßactXfja : here it is in all its glory, the formulation 
that is to flower under Heraclius (cf. I. Shahid, The Iranian factor in 
Byzantium during the reign of Heraclius’, DOP 26 [1972] 293-320, 
esp. 302-303 ; idem , ‘Heraclius Tuaröc, b Xpimü ßaausuf, ibid. 34-35 
[1980-81] 225-237) ("). But the epithet has quite a history. In 
imperial titulature the first to use it was, it seems, Justinian ( Chron. 
Pasch. I 636.1-4 Dindorf, in which the word has been added in the 
margin by what may be the same hand ( n ); followed by the 
Prologue to the Edictum de recta ßde of 551 =PG 86A. 993) C 3 ). 

(11) Cf. also E. K. Chrysos, The title BAIIAEYE in early Byzantine inter¬ 
national relations. DOP 32 (1978), 29-75. 

(12) For the history of this term great help is offered by the work of G. Rösch , 
Onoma Basileias ( = Byz. Vindob. 10) (Vienna, 1978): see pp. 62 and 168 (Anhang 
Nr. 48) for the Chron. Pasch, textual problem. 

(13) Rösch p. 65 (and p. 103, n. 58), for the Edictum and references to recent 
scholarship on its transmission. (Elsewhere I have tried to suggest a possible 
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The earliest epistolary use of the word is by Cyril of Alexandria to 
Theodosius II, in the acts of the Council of Ephesus (Rösch pp. 145- 
146); while similarly in the acts of Chalcedon itself the word was 
used in addressing Theodosius and Valentinian by Eutyches, and to 
Valentinian III and Marcian by the bishops of Egypt (and others) 
(Rösch, pp. 147-148). It is also addressed to Justinian by the bishops 
of Syria Secunda in an undated petition (Rösch, p. 152). It seems 
that this word may have carried some weight of significance in the 
great Christological controversies. Dioscorus is using great delicacy 
in inserting it into a salute to the new emperor. 

10 ov xazä [xIqghov : Maspero distorted the sense by trying to 
read ou. The apparatus quite rightly recalls Dioscorus’ other uses of 
this phrase (like a Baroque composer, he often borrowed from 
himself). It certainly fits in with the desired image of the emperor as 
being the bearer of Christian values (xpioTorpöpojv , 14), not just an 
arch-bureaucrat (lines 8, 9, 11, 13, 14, and especially v 6). 

12 QeoSoglov Tia.vGor.pov äod/ia : a hopeful, proleptic reference to 
what Justin’s legislative Programme would be (note also that, as we 
are aware, any epithet involving forms or compounds of oorpia is a 
complimentary pun on the name of the empress : cf. aorpiriq, line 18 
belowH 14 ). nävGorpoq is Cyril of Alexandria's favourite epithet for 
biblical personages, especially in the later period of his style : see 
G. M. de Durand, ed./tr., Cyrille d’Alexandrie: deux dialogues 
christologiques [ = SC 97] (Paris 1964) 58 n. 1. äodfia is used by 
Agathias, Colluthus, Nonnus : quite expected and natural models 
for Dioscorus’ phraseology. A study of the attitude towards law and 
the sources of law implicit in Justin II’s legislative activity (Novellae 
etc.) would be desirable. 

v 6 Again the imperial role : to lift up the faith. Elsewhere in 
Dioscorus’ poetry he specifies tilgt Lq as \iovouBkoq TpiäSoc, (see L. S. 


connexion with Dioscorus and his teacher, John Philoponus : L. S. B. MacCoull, 
Dioscorus of Aphrodito and John Philoponus , Ninth International Conference on 
Patristic Studies. 1983). We are also reminded (p. 103, n. 58) of the Alexandrian 
connexions of this epithet: citing J. Irmscher, Alexandria, die christusliebende 
Stadt. BSAC 19 (1967/68), 1 15-122. 

(14) Averil Cameron, Corippus .- In laudem lustini (above n. 6), pp. 204-205. 
The allusion must be to Theodosius' outlawing of paganism (C. Th. XVI, 10.11, pf 
I6.vi.39I). 
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B. MacCoull, ‘A Trinitarian formula in Dioscorus of Aphrodito', 
Bulletin de la Societe d'Archeologie copte 24 [1982] 103-110 and 25 
[1983] 61-64). Here faith is valued for what it can do for human- 
kind. 

7 cncpmouxoi Nonnus, Paraphr. 3.80, 18.162, 19.113. 

8 öifjLxäprpov : a Homeric/Callimachean word often used by 
Nonnus, see especially Paraphr- 6.7. 

näpcpukov ... xißcüTiv (for -lv/-lov see F. T. Gignac, Grammar II 
[Milan 1981] 27-29): the central motif that in effect gives tone to the 
entire poem. Surely not, pace Keydell (attempting to correct 
Maspero's bizarre notion of Pandoras box [!]), Noah's ark (though 
the LXX word is the same)( 15 ): but patently the Ark of the 
Covenant. Here a figure, not, as it would become later, of the 
Blessed Virgin O 6 ), but of the emperor. The closest parallel to this 
usage occurs later, in George of Pisidia's In restitutionem S. Crucis 
(ed. A. Pertusi [Ettal 1959] p. 228) 73-74 (A.D. 630): 

6 araupdq ev ooi rolq bawdoiq via 
xißwbq ojtpOr], rf\q 8i xißujrou nXiov ' ... 

True Cross imagery was of course deeply involved with Heraclius 
and the glorification' of his exploits ( 17 ): but even in the later poet it 
is not the emperor himself who is compared to the Ark. (Note 
näßcpvlov : the palladium of all the tribes of Israel: hence the 
emperor as world-Ark). Dioscorus has achieved a poetic Tirst'; and, 


(15) A glance at the lemma s.v. in Hatch/Redpath will show that the vast 
majority of uses are of 'the Ark of the Lord', i.e. of the Covenant. Would 
Dioscorus have been familiär with the interpretation by Clement of Alexandria 
(Strom. V.35.5, 36.3 ; ed. A. Le Boulluec [ = SC 278-279, Paris, 1981]) of the Ark 
as the vo-qtöc, xöapo<;, and the Ogdoad with its (Coptic-)Gnostic overtones? (SC 
279.148-150). Cyril (De adoratione 5.9) uses the Ark of the Covenant as a type of 
Christ's humanity. 

(16) For Egypt see G. Giamberardini, fl culto mariano in Egitto II : s. VII-X 
(Jerusalem 1974) 346, cf. 325ff. The epithet is used in the Coptic liturgy in the 
Theotokia for Sundays and the psalmody for Choiak (December), the month of 
the Virgin (“ed." CI. Labib, Cairo 1911-1921). Cf. De L. O'Leary, The Coptic 
Theotokia (London, 1923), p. 39(a) line 1 : t kybgjtoc naohkh ; also pp. 4, 29, 31, 
35-36, 41, 60-61, 74-75. 

(17) For the Ark of the Covenant, the True Cross, and Heraclius, see S. S. 
Alexander, Heraclius, Byzantine imperial ideoiogy, and the David plates , 
Speculum 52 (1977), 217-237, esp. 227 with n. 52, cf. 224. 
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after all. Old Testament imagery is a typically Coptic way of 
embodying one's picture of the world. 

For KiBioTOC/oN in Coptic documents, see Berliner Koptische 
Urkunden III 383.16, 390.9 ; Bai 52.72 ; Ep 111.2, 5 (a letter from 
Pesynthius to Epiphanius, quoting Old Testament incidents); BM 
511 (a prayer: ‘... behold the holy Ark that gives salvation ...’: 
Middle Egyptian) ( 18 ). 

9 (xxtJUec, suppl. Maspero, here surely rightly. See the outstan- 
ding paper of J. Christensen at the 1977 Dumbarton Oaks 
Symposium, The optical theory of John Philoponus", on the 
Alexandrian philosopher’s innovations in the theory of visual rays 
(he denied their existence) vs. light rays. In Philoponus light 
functions across space äxpövco s : here the picture is that of the 
universe immediately filled with the directives of the emperor’s 
voice (see next note). I have tried to show elsewhere ( I9 ) that 
Dioscorus had studied philosophy with Philoponus at Alexandria. 
There may be a deliberate reference here to Philoponian ideas. 

ßopcpfjs / oßcpi% Pap. The papyrus reading is clear, and the 
emendation (Keydell's parallels notwithstanding) is unnecessary. 
This strong synesthesis is perhaps Dioscorus" boldest poetic stroke. 
Compared to his uses of similar purely visual figures (Heitsch 2.18, 
5.22, 21.19) the mixture of 'sound and light" is peculiarly telling ( 20 ). 
The event was, after all, an imperial adventus ( 2I ). The imperial 


(18) The Coptic fathers do not seem to have commented on Ex 25 : lOff. : cf. 
R. Devreesse, ,4/?cie/?s commentateurs grecs de l’Octateuque.SeT 141 (1948), 25- 
27, for Theodore of Mopsuestia, who would have been understandably 
unpopulär with Egyptian Monophysites ; there are no surviving papyri of him 
(J. van Haeest, Catalogue des papyrus litteraires juifs et cliretiens [Paris. 1976]). 
See J. Quasten, Patrology III (Utrecht/Antwerp 1975), 403-404. 

(19) L. S. B. MacCoull. Dioscorus of Aphrodito and John Philoponus, Ninth 
International Conference on Patristic Studies, Oxford 1983. 

(20) G. Mathew O.P., Byzantine aesthetics (New York, 1971), p. 30, for 
notions current in Late Antiquity of how 'rays' from the object seen interact with 
rays' coming from the eye (and cf. pp. 36, 88-90 on colour perception); and see 
the paper of J. Christensen mentioned above, on how the characteristics of 
physical and of metaphysical light were thought to influence on another. 

(21) S. G. MacCormack, Change and continuity in Late Antiquity: the 
ceremony of adventus, Historia 21 (1972), 721-752 (cf. Mathew [above n. 20] 
p. 81 for images of Justin II). Antinoe was a city where this sort of thing mattered 
very much : think of the great ceremonial spaces described in E. Kühn. 
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portrait was probably set in a gold mounting, accompanied in its 
procession by the music of gilded brass instruments giving an effect 
of double brilliance in the Egyptian sunshine and clear air. 
Dioscorus with his paradox is aptly describing the ‘divine voice’ as it 
rang Oflashed’) upon the ears of the crowd at Antinoe. Nonnus uses 
optpf) of the voice of Christ: Paraphr. 3.49, 53, 5.106, 6.196, 8.104 
and many other places ; and of Scripture prophecy, Paraphr. 1.93, 
7.162, 10.127, 12.152, 166, 15.103. Note Paraphr. 5.127: 
BeoSeypovo<s eyxuov öptprjt; ! 

11 cpiloMapdevoc, : an epithet supremely applicable to Justin II 
and his reign. The word was used to mean ‘loving virginity’ in 
Palladius HL (ed. Butler [Cambridge 1898] p. 84) and in Nonnus’ 
Dionysiaka (cf. Heitsch 5.26); but also by Nonnus in his 
Paraphrasis, 19.139 and 141, in a beautiful play-on-words between 
this meaning and that intended here by Dioscorus, ‘loving the 
Blessed Virgin' : the Nonnus Paraphrasis passage in question is that 
rendering the interchange ‘ “Woman, behold thy son” - “Behold thy 
mother” ' (John 19: 26-27). We are now aware of the great 
flowering of the cult of the Virgin in the later sixth and seventh 
centuries, thanks to the brilliant work of Averil Cameron ( 22 ). 
Marian invocations appear at the head of documentary papyri in 
Greek and Coptic, especially in the Arsinoite nome of Egypt ( 23 ). At 
the beginning of the new reign Dioscorus is stressing a key element 
in Justin’s piety. 


Antinoopolis (Göttingen, 1913) 60ff., the quay where one disembarked facing the 
‘Triumphal’ Gate flanked by colonnades. See Missione archeologica in Egitto 
dell'Universita di Roma, Antinoe (1965-1968) (Rome, 1974), and the paper by M. 
Manfredi to appear in the proceedings of the XVII International Congress of 
Papyrology, Naples 1983. Antinoe was the seat of both a non-Chalcedonian and a 
Chalcedonian bishop (Maspero. Histoire des patriarches [above n. 8] 177); one 
wonders how, if at all, this state of affairs affected the imperial ceremonial. (Cf. 
Av. Cameron, Corippus .- In laudem , p. 199). 

(22) Averil Cameron, Images of authority (above n. 1), 207-208, 218-224 ; and 
Eadem, The cult of the Theotokos in sixth-Century Constantinople. JTS n.s. 29 
(1978), 79-108. 

(23) R. S. Bagnall/K. A. Worp, Christian invocations in the papyri , Cd'E 56 
(1981), 112-133, 362-365 ; L. S. B. MacCoull, P. Alex. inv. 647 a contract with 
Trinitarian /Marian invocation. to appear in Studi in onore di Ugo Monneret de 
Villard (Rome). 
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The classical and Christian imagery of this poem, fragmentary as 
it is, affords new light on the imperial image, both the mental image 
of imperial authority and the visible image of the emperor’s person 
as it was welcomed at the provincial capital with civic praise. 
Byzantine Egypt feit itself to stand in need of benefits that the new 
reign could bring, both in the economic and in the ecclesiological 
sphere. Hence xap££ and euenia mix with emphatically Christian 
epithets to express hope for the future, hope that is fixed upon the 
depiction of the purple-clad (r 14) and sceptred (v 7) emperor. 
In Dioscorus' lines that most ephemeral of events, a pageant, is 
frozen, brought back to life, and displayed with all the Christian pre- 
occupations that mattered to the original audience. The all- 
embracing praesentia of the Christian emperor is seen to move 
among his Coptic people. It is the merit of this forgotten local poet to 
have celebrated this praesentia in the ceremonial terms of his own 
place and time. 

Society for Coptic Archaeology. L. S. B. Mac Coull. 



PRODROMIC SpoußavMJTÖv ö^uyaXa 


The adjective Spoußaviorö^ (cf. Th. Prodromus, IV, 112: enäpare 
Spoußavitnöv d&yaXav, yuvaixe^ /), whose origin and meaning puzzled 
A. Koraes ('), has been variously interpreted. On the ground that 
otjuyaXa ‘sour milk; whey' (Gal., 6.689) came to mean ‘yogurt’ in 
the dialects of Pontos and eastern Thrace ( 1 2 ), S. Skarlatos sought to 
explain Spoußaviezöv d&yaXa as a loan translation of Turkish torba- 
yogurdu ‘yogurt strained in a bag' and as the equivalent of common 
Modern Greek oaxxouX-qaio yiaoupzi id. ( 3 ). This interpretation was 
accepted by G. Hatzidakis and I. Chrysakes though S. Menardos 
perceived this term as being the equivalent of plain yogurt ( 4 ). D. C. 
Hesseling and H. Pernot glossed Spoußaviozöv (sc. o^uyaXa) as ‘(lait 
caille) mis en tonneau’ ( 5 ), an idea dwelling on the assumption that 
Spoußaviczöv being etymologically related to Spoußävi ought to be 
understood as conveying the notion of the containing vessel. Dialect 
Modern Greek Spoußävi, whose meaning is not ‘milk vessel’ but 
‘churn’, is well attested in the dialects of Pontos (e.g. Spoußäv(iv), 
pSoußäv', Soupßäv(i)), Cappadocia (e.g. Soupßäv’, Soupyäv’, r oupßävi), 
Thrace (e.g. vzpoußäv’ [druvdn ]) and elsewhere ( 6 ). The churn Spoußävi 
is either a jug-shaped earthen pot or a wooden vessel of various 
shapes in which milk, sour milk, or yogurt can be stirred, beaten, or 
otherwise agitated (as by a plunging dasher [i.e. Spoußavd&Xo] or by 


(1) A. Koraes, v Atclxtcl, Paris, i 0828), 183, 184. 

(2) G. Hatzidakis, Byzantinische Zeitschrift (BZ), i (1892), 100 ; A. Papado- 
poulos, 'iGToptxöv Xefyxöv Trj<; riovTixfjQ SlglAextou, Athens, 2 (1961), 97. 

(3) Cf. Aaoypcxpia, 5 (1915), 311. 

(4) G. Hatzidakis, loc. cit. ; cf. Aaoypatpca , 5, 311. 

(5) Poemes Prodromiques en grec vuigaire , ed. D. C. Hesseling et H. Pernot, 
Verhandelingen der Koninklijke Akademie van Wetenschappen te Amsterdam , 
Afdeling Letterkunde , nieuwe reeks, Deel XI, No. 1, Amsterdam, 1910, 143. 

(6) S. Psaltes, &pqxtxd , Athens, 1905, 177 ; Ph. Koukoules, AaoypatpLa, 5, 
312-313 ; A. Papadopoulos, op. cit., 1, 277. 
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shaking) in order to separate the oily globules from the other parts 
and thus produce butter ( 7 ). 

Despite a weiter of hypotheses, no satisfactory etymon for 
Spoußävi has been proposed as yet. Neither S. Skarlatos’ explanation 
from ropßau. ; ‘bag’ (<Turkish torba id.) nor D. Oekonomides’ effort 
to derive it from an underlying *Spouäv , a dubious derivative of Spu$ 
‘oak’ with the assumed epenthesis of ß intervocalically, produced 
convincing results ( 8 ). In addition to other etymological speculations 
which hardly merit discussion, Ph. Koukoules found these etyma 
unconvincing and suggested instead that Spoußävi is a loanword 
from OCS drevo, dreva, ijuXov, SevSpov ( 9 ). It should be pointed out 
that this idea was proposed earlier by M. Vasmer who linked 
Spoußävi with Old Bulgarian drwa , %u\a (Supr.), Bulgarian dbrvd 
‘wood’, dbrvö, 'tree', dSrven ‘ wooden' ( 10 ). This etymon is based 
upon the fact that dialectal Modern Greek Speßeviroa ‘Wassergefäss 
für Reisen’ (Epirus> has been explained as a loanword from OCS 
dreva , and more specifically it has been linked by C. Meyer with 
Serbian drvenica ‘das hölzerne Gerüst des Saumsattels’, cf. Slovene 
drvenka ‘hölzernes Mass.’ ( n ). Aside from the fact that the form and 
meaning of Speßeviroa are not as close to those of Spoußävi as Ph. 
Koukoules assumed them to be, the latter has a variant roupßävi 
(Cappadocia)( l2 ) which can hardly be derived from OCS dreva. 
Morphologically the adjective Spoußavioröq draws on the verb 
Spoußavi^co ‘to churn, that is, extract butter by stirring, beating, or 
agitating milk or yogurt in a churn' Pontos (Cotyora, Chaldia), cf. 
also Soupßavi^oj Cerasus, Cotyora, Trapezus, pSoußavi&j Cotyora, 
Santa, vroupßavi^co Semeni, vroupßavico Inepolis ( 13 ). The verb 


(7) Ph. Koukoules, Aaoypa<pla, 5, 311-314. 

(8) D. Oekonomides, Lautelehre des Politischen, Leipzig, 1908, 112; Ph. 
Koukoules, Aaoypcupia, 5, 316. 

(9) Ph. Koukoules, Aaoypcupia , 5, 316-317 ; cf. E. Berneker, Slavisches 
etymologisches Wörterbuch , Heidelberg, 1 (1908), 232 ; M. Vasmer, Russisches 
etymologisches Wörterbuch (REWX Heidelberg, 1 (1953), 342, 371. 

(10) M. Vasmer, Izvestija otdelenija russkago jazyka i sfovesnosti Imperatorskoj 
Akademii Nauk , Moscow, 11: 2 (1906), 405; cf. idem , REW , 1, 371 ; E. 
Berneker, loc. cit. 

(11) G. Meyer, Neugriechische Studien , Wien, 2 (1894), 26. 

(12) Ph. Koukoules, Aaoypcupia, 5, 312. 

(13) A. Papadopoulos, op. cit., 1, 277. 
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roupßaviCu), which obviously underlies the noun roupßävi, is attested 
in the dialect of Syme in the metaphorical sense 'to beat, shake 
someone violently', cf. the English verb churn ‘to stir or agitate 
someone violently, heavily, or continously’. Aside from the fact that 
neither Slavic dreva not its variants are attested as ‘churn’, there are 
hardly justifiable morphological differences between these words 
and Spoußävi. 

Apart from such Synonyms as, for example, common Modern 
Greek xä8r] f. and xaSi n. ‘bücket’ which developed the connotation 
‘churn’ in common Modern Greek and in certain dialects, other 
dialectal synonyms like, for example, rapäxrr]^ ‘Gerät zum Rühren 
der Milch bei der Käsebereitung’ {<rapäxvqg ‘stirrer’) and Säprrjg 
id. ( 14 ) suggest that Spoußävi is a diminutive of late Middle Greek 
Spoußavov (cf. vroux • uSpöyaXa, to and Spoußävou) C 5 ), a derivative of 
*rpoußavov< rpißavov. The intermediate form *rpoüßavov is apparen- 
Üy the source of rpoußävi which came to be used as a variant of 
Spoußävi. The lexeme rpißavov is attested as XrjxuOog ‘oil-flask ; casket 
of unguents, cosmetics’ (Hesychius s.v.), xotuXt] ‘small vessel, cup, 
measure of capacity’, and rpußXiov ‘cup, bowl’ (Gal., 19.774, cf. 
POxy, 66 l v ). On the other hand, rpißavov is attested as ‘pestle’ in the 
Compounds äXerpißavov ( CGL ., III, 215, 31): äXerpißavoq (Ar., Pax., 
259 al.). It is interesting to note that the semantic alternation 
between mortar and pestle is attested, among other forms, in the 
synonyms rpißaia ‘mortar’ (Suidas s.v.) and rpißia (: rpißaia) ‘pestle’ 
{CGL, III, 321, 53), as well as in öXßog which next to the meaning 
‘round smooth stone' came to mean ‘any cylindrical or bowl-shaped 
body; kneading-trough' (cf. also CGL, III, 270, 8 : iySri xai iySiov, 
6uta xai ßutSiov, rpißaia öXßo<; mortarium). Dialectal Modern Greek 
xönavou<; : xönavo<; (Epirus) O 6 ) has developed the connotation 
‘mortar’ from its original meaning ‘pestle’. It thus becomes apparent 
that rpißavov from ‘mortar’ (cf. rpißaia id.) came to designate ‘churn’, 
cf. also Ouia ‘mortar’ ‘oil-press’ (PFay. 42(a), I, 10). 


(14) N. AndriOtis, Lexikon der Archaismen in neugriechischen Dialekten 
(LANDl Wien, 1974, 201, 546. 

(15) du Cange, Glossarium ad scriptores mediae et inflmae graecitatis (Lyon, 
1688), Graz, 1958, 1009. 

(16) E. Bongas, Tä yXojooixä IScojßa ra rrj^ ’Hneipou , Ioannina, 1964, s.v. 
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The phonetic changes which are required for the derivation of 
Spoußavov from *rpo6ßavov<rpißavov can be fully substantiated. 
Apart from the well-attested i>u reflex ( 17 ), the sporadic fricativiza- 
tion of t to 8 is equally well-attested. In addition to r äpnrj ‘large 
wicker basket’><5dp7r7? id. (Hesychius), mxävr) ‘tribula’><?owcdvj 7 id. 
( CGL , III, 261, 58) and Tofrptov ‘arcus’>5o£dpiov id. ( 18 ), the t>8 
reflex is more widely attested before r, as the following evidence 
indicates : 1. SpäyXr] ‘a kind of javelin'CLat. tragula id. iPLond ., 2. 
191. 12 [II A.D.]); 2. zpoj^ißa>Spöfyfia ‘uncooked fruit’ iPLond ., 
5.1674 [V A.D.] ; 3. arpaxro<; ‘spindle >ä8pctxro<z (Hesychius s.v. 
ärpaxrog ; CGL , III, 198, 13)>dialectal Modern Greek äSpayrog id. 
(dim. äSpäxm CGL , II, 515, 12 [cf. Porph., de Cer 677, 6: 
napaSpäxna ]>common Modern Greek äSpayn ); 4. rpoo^aXkig 
‘grasshopper, locust^^pw^a/Uifo id. (Cyprus); 5. rpcja , rpotd 
‘yarn, thread'>rpo^ya id. (Pontos), SpoOya id. (East Corinthia); 6. 
r poqxxktov (rpocpaXig 'fresh cheese')> rpocpdXt id. (Epirus), SpocpaXki 
‘curdled milk' (Carpathos); 7. ripßtvOog (: T£pißwdo<g) ‘terebinth, 
Pistacia Terebinthus' (>rpeßcdeä Rhodes) SpaßiOOa id. (Carpathos), 
among other for ms ( !9 ). 

It thus becomes apparent that since the adjective Spovßaviarö<; 
means ‘churned', SpovßaviGröv otguyala is but the fluid that remains 


(17) As I have indicated elsewhere ÜF , 77, 1972, 262-263), the sporadic reflex 
i>u is widely attested. In addition to nXaGTpouyyL<nXaGTpiYYL (Carpathos, 
Rhodes) <nXaoTlyyiov dim. of nXdoziy^ ‘disk poised on the top of the pdßSog 
xorrctßi,xrj, we have GTpoif(pobvr^L<Grpovpouyyt ‘a kind of twining plant' 
(Carpathos) <Grpo(piyyLov dim. of GTpotptyE, ‘pivot, axle or pin on which a body 
turns' (N. Andriotis, LAND , 318; M. Mikhaeudes-Noüaros, Aaoypatpixä 
GVßßEtxra KapnäOou /LSK 7, Athens, 2 [1934], 398), cf. also gxöjXy)^ fc worm' dim. 
gxüjXtjxiov (>Middle Greek gxouXoüxlv , du Cange, op. cit., 1396)>common 
modern Greek GxouXpxi id., xöXXtg k roll or loaf of course bread' dim. xoXXixiov 
‘species pani rotundi' (du Cange, op. eit., 684)> xouXoOxi id. Pontos (A. 
Papadopoulos, op. eit ., 1, 480). 

(18) du Cange, op. eit. 

(19) P. Chantraine, Dictionnaire etymologique de la fangue grecque , Paris, 
1968-1980), 253, 298; N. Andriotis, LAND , 162, 550, 561, 562; 'Igtopucw 
Xe^ixöv rfjg viag iXXqytxfjg, ed. Academy of Athens, 1 (1933), 272-274 ; D. Foy, 
Lautsystem der griechischen Vulgärsprache , Leipzig, 1897, 16 ; K. Am antos, 
rXojGGixä peXettjP ara, Athens, 1964, 48 ; M. Mikhaeudes-Noüaros, LSK, 2, 385 ; 
Idem-, Ae^ixöv rqg KapnaOiaxfig SlclXextov (AKA), Athens, 1972, 144, G- 
Hatzidakis, BZ, 2, 246-247. 
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after butter has been extracted from otjüycda through the churning 
process, that is, ‘buttermilk’ ( 20 ). Aside from the fact that o^uyala is 
attested as yogurt in eastern Thrace and Pontos ( 21 ), it is interesing to 
point out that the Turkish loanword iaouprt (which evidenüy is a 
falsa lectio of yiaoupzi n. [yaürti] ‘yogurt’) is reported as a lexeme in 
the idiom of Constantinople and glossed by DuCange as lac 
acidum ( 22 ), an obvious loan translation of b^uyala. This evidence 
indicates that the semantic change from ‘sour milk’ to ‘yogurt’ 
that d&ycda underwent is not a recent development. That this 
innovation had a wider distribution is corroborated by the fact that 
in the Cappadocian dialect of Aravani the word for yogurt is o&vo 
(leg. o£:vo) yöda, an obvious transformation of b^uyaXa ( 23 ). This 
corresponds to yaXav b^ivov ‘yogurt’ of Cyprus now an archaism 
thanks to the synonymous yiaoupn which has replaced it ( 24 ). 

In the dialect of Carpathos, the skim that surfaces when parboiled 
milk is exposed to fresh air (for the purpose of cooling off) is known 
as Spüda, a word of unclear derivation that semantically corres¬ 
ponds to ypaüc, ‘the skim of boiled milk’ (cf. ypa0<z ■ rö avvayößevov xai 
kniniqyvüßEVov inävoj, örav yäXa ifrqxm, rotoürov uypöv Hesychius) ( 25 ). 
The fluid which results from churning SpiXXa for the extraction of 
high quality butter is called SpdXö(y)aXo, if the churn happens to be a 


(20) Cf. Webster's Third New International Dictionary of the English 
Language, Springfield, Massachusetts, 1968, 305 s.v. 

(21) N. Andriotis (LAND, 411) reports that ö&yada is attested in Pontos and 
Thrace (Epibatae) as 'sour milk’ and wrongly contrasts it with common Modern 
Greek yiaoüpzi ‘yogurt’, though, if that were the case, the contrasting equivalent in 
common Modern Greek should be £ ivöyaXa ‘sour milk'. It seems likely that this 
inaccuracy stems from the fact N. Andriotis relies heavily on Ph. Koukoules 
(Aaoypaipia , 5, 311-319, especially footnote 3), who does not distinguish the 
semantic changes that the derivatives of o^üycda have undergone in the various 
dialects. On the other hand, A. Papadoupoulos (op. eit., 2, 97) explicitly States that 
Pontic cfjyala means ‘yogurt’ (cf. also guyalazoöovpßiv ‘soup made with yogurt’, 
tjpyalaxoaäxxovXov ‘bag in which yogurt is strained’). This is also confirmed by G. 
Hatzidakis' earlier testimony (BZ, 1, 100) that in Thrace and Pontos (öfuyaXa 
persists as ‘yogurt’. 

(22) du Cange, op. dt 503. 

(23) R. M. Dawkins, Modern Greek in Asia Minor , Cambridge, 1916, 628. 

(24) P. XioutaS, Kvnpiaxi) kaoypa<pLa tojv fcocov, AppoauOpara to0 KivTpou 
*Emtrrrjßowxcüv 'Epwvcov, Nicosia, 1978, 14. 

(25) M. Mikhaelides-Nouaros, LSK , 2, 90. 
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skin in which parboiled Spikka is rhythmically agitated, or fy(y)ako if 
the unboiled Spikka is churned in a cauldron with a stirrer. There is 
also a third and more common way to extract butter from parboiled 
Spikka by either churning it in a cauldron with a rapd/r^ ‘beater’ or 
stirring it up for a considerable time with a rapädkr)<; Tadle, stirrer’. 
A second quality butter can also be extracted by churning gü(y)aXo in 
which case the resulting fluid is known as 6 St;wa<; roü ßompou , that 
is, sour milk. This fluid mixed with milk or Spikka is used for the 
preparation of aixäxa, a dairy product of considerable taste if served 
with honey or sugar( 26 ). On the other hand, raipoc, ‘whey’, a 
derivative of xippog id. (Hesychius), is the fluid which results as the 
by-product of the extraction of cheese curds from skim-milk 
despumated of Spikka and fermented with yeast ( 27 ). Both 
Spdkö(y)ako and tjü(y)cdo, that is, buttermilk correspond to Pontic 
and Cappadocean tölvcv n. ‘the fluid that remains after butter has 
been extracted from churned yogurt’. Pontic and Cappadocian rrrnv 
is used as a refreshing beverage (cf. Pontic Tavoxour^ ‘buttermilk- 
drinker') and, like Carpathian gü(y)ako, as an essential ingredient for 
the preparation of various dairy products and foods (cf. Pontic 
r avodoOpßtv [tanosürvin] ‘a kind of soup made with n mv) ( 28 ). This 
practice is by no means restricted to these dialectal areas but is 
common in other parts of Greece where dtjjyaka is used in the sense 
of ‘sour milk’ or ‘buttermilk' ( 29 ). 

It is interesing to note that in Carpathos the high quality butter 
extracted from parboiled SpiXka is known as (ßrjräprig, that is, boiled 
(cf. (ßrjvoj) ‘bake, roast, cook’), whereas butter of the same quality 
extracted from unboiled SpiXka is called dvö07?ro£ : avE(p 7 ]ro<; 
‘unboiled’ (sc. ßömpot; ‘butter’). The generic term for the fluids that 
result from the various churning process for the extraction of butter 
from SpiXka or t;u(y)ako is änoiprjßara, pl. of anoß/rjßa ( 30 ) the modern 


(26) M. Mikhaelides-Nouaros, LSK, 2, 91. 

(27) M. Mikhaelides-Nouaros, LSK, 2, 92-93. 

(28) Ph. Koukoules, Aaoypaq>ia, 5, 314; M. Mikhaelides-Nouaros, LSK, 2, 
90-93. 

(29) A. Papadopoulos, op. cit., 2, 358. 

(30) M. Mikhaelides-Nouaros, LSK, 2, 91-92; idem., LKD, 63, 224. The 
deverbative änö^rppa is a derivative of änoippvoj : ätpitpaj (cf. anoaeipajpa ‘flltering’: 
änoasipdivcj ‘strain, filter out'.and should not be equated with äm'xprjpa ‘wipings, 
refuse’ (Dsc. 5, 75): änotpäat ‘wipe off. 
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equivalent of dtpEtßrjßa 'decoction' Gal., 13.9 (cf. d(pi(poj purify or 
refine by boiling off the refuse, boil down, free of dross’) and the 
semantic equivalent of Latin *excocta ‘whey’ (: Italian scotta ‘siero 
non rappreso che avanza dalla ricotta, scöta Emilia, scöcia Milano, 
etc., OHG schotto , MHG schotte , NHG Schotte ‘whey’) nominalized 
form of excoctus : excoquo ‘to boil out, melt out, dry up’ ( 31 ). 

It thus becomes apparent that Ph. Koukoules' Interpretation of 
Prodromic Spoußavtaröv d&yaXa as buttermilk seems to be correct. 
However, his Suggestion that the art of extracting butter from milk 
through the churning process was a Scythian invention transmitted 
to Byzantium via the Russians ( 32 ) is based on false etymological 
speculation and should be discarded. 


Demetrius Moutsos. 


(31) Cf. W. Meyer-Lübke, Romanisches etymologisches Wörterbuch , Heidel¬ 
berg, 1935, 262 ; C. Battisti-G. Alessio, Dizionario etimologico italiano, Firenze, 
5, 3422 s.v. scotta (2 ); F. Kluge-W. Mitzka, Etymologisches Wörterbuch der 
deutschen Sprache , Berlin, 1967, 677. 

(32) Ph. Koukoules, Aaoyparpia, 5, 318-319. 



THE SLAVONIC TRANSLATIONS 
OF THE ORA TIO IN MESOPENTECOSTEN, 

IN PARAL YTICUM, ET IN ILLUD . 

NOLITE IUDICARE SECUNDUM FACIEM i 
ATTRIBUTED VARIOUSLY TO AMPHILOCHIUS 
OF ICONIUM AND JOHN CHRYSOSTOM 


The concept of what has come to be known as an open textual 
tradition , i.e. the impossibility of accounting for all textual variants 
within a stemmet codicum leading back to a hypothetical archetype , 
first etfamined in detail by G. Pasquali, who introduced the terms 
recensione aperta and recensione chiusa ( ! ), although itself open to 
varying interpretations ( 2 ), is undoubtedly of great value for textual 
criticism and in editing texts ( 3 ) and was first applied to Slavonic 
textual criticism by R. Picchio ( 4 ) and to the edition of a Slavonic text 

(1) G. Pasquali, Storia della tradizione e critica dei testo , Florence, 1952 2 , 126, 
cf. also 15-21, viz. c. ii, Ci fu sempre un archetipo ? 

(2) See G. Alberti, “Recensione chiusa" e “recensione aperta ", in Studi italiani 
di ftlologia classica, N.S. xl, 1968, 44-60. The use of the term archetype is itself 
open to varying interpretations, see J. Irigoin, Quelques reßexions s ur le concept 
d'archetype , in Revue d’histoire des textes, vii, 1977, 235-245. 

(3) See M. West, Textual Criticism and Editorial Technique (Teubner Studien¬ 
bücher), Stuttgart, 1973. This book to a considerable extent replaces the classic 
work by P. Maas, Textkritik , Leipzig, 1950 2 . It is to be regretted that the second 
edition of D. Likhachev's Standard Russian work, Tekstologiya na materiale 
russkoy literatury x-xvii vekov , Leningrad, 1983 2 , ignores this and other recent 
advances in the field. A useful bibliography of works in this fleld from 1881-1974 
is to be found in J. Duplacy, Classification des etats d’un texte, mathematiques et 
informatique: reperes historiques et recherches methodologiques , in Revue 
d’histoire des textes , V, 1975, 249-309, cf. 298-309. 

(4) He has returned to the concept in various articles, see, for example, Models 
and Patterns in the Literary Tradition ofMedieval Orthodox Slavdom , in American 
Contributions to the Seventh Internationa! Congress ofSlavists, Warsaw, August 
21-27, 1973 , vol. ii, ed. V. Terras (= Slavistic Printings and Reprintings, 
vol. eexevi). The Hague, 1973, 439-467, esp. 453-457 and the literature listed 454, 
n. 50. 
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by M. Colucci and A. Danti( 5 ). In 1977 P. Nedeljkovic ( 6 ) further 
extended the use of the concept by applying it to the textual relations 
between two Slavonic versions of a Greek homily with the incipit: 
"ßöT zep rj q)aeG(p6po<z otXrpT} rä rfj <; vvxrö<; Xeuxaivouaa variously 
attributed to Amphilochius of Iconium and John Chrysostom ( 7 ). 
She deflned her task as follows : 

Our short textological analysis of the translation of Chrysostom s 
homily “A raslabljenjem i jeie ne suditi na lica" attempts to 
demonstrate on the basis of its two earliest surviving texts in Russian 
and Serbian redactions the fact of the preservation of the original Old 
Slavonic basis despite the obvious process of the simplification of the 
linguistic medium, with examples of the distortion of the original text 
and of various changes and numerous grammatical, lexical and 
stylistic substitutions [made] with the aim of achieving an ever greater 
comprehensibility of the text ( 8 ). 

Having completed this analysis her conclusion was : 

A parallel analysis of the texts undoubtedly reveals that they are two 
copies, Russian and Serbian redactions, which go back to one 
common Old Slavonic translation ( 9 ). 

The purpose of this brief article is to show how this conclusion is 
vitiated by failure to observe a Cardinal principle of textual criticism 
where translations are concerned: the textual tradition of the 
original is every bit as important as that of the translation, a truism 


(5) M. Colucci and A. Danti, Damil Zatocnik. Slovo i Moienie ( = Studia 
historica ei philologica. Sectio slavica, vol. iv), Florence, 1977, see esp. the 
introduction 43. 

(6) O. Nedeljkovic, Crkvenoslavenske tekstoloske paralele u prijevodu 
Zlatoustove homilije h ie*ce He coyzurra Ha Jimta, in Slovo , xxvii, 1977, 27-58. 

(7) M. Geerard, Clavis patrum graecorum , vol. ii, Turnhout, 1974, no. 3236 ; 
J. de Aldama, Repertorium pseudochrysostomicum (- Documents, etudes et 
repertoires de lInstitut de recherche et d'histoire des text es , vol. x), Paris, 1965, 
no. 565. 

This homily is to be distinguished from another pseudo-Chrysostomian homily 
which begins with the same simile and hence has the same incipit, viz. In illud 
Judaeorum dictum : ‘Daemonium habes ’ ,* et in illud : ‘Nolite iudicare secundum 
faciem' ; Geerard, Clavis ii, no. 4630 : de Aldama, Repertorium , no. 566. 

(8) Nedeljkovic, Paralele 29. 

(9) Ibid ., 58. 
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often enough voiced with specific regard to Slavonic translations 
from Greek. As I. Yevseyev succinctly put it in 1905 : 

Only by means of an exact scientific comparison with the original can 
the merits of a translation , its historical life and development be 
explained ( I0 ). 

The Russian and Serbian “redactions" she examined on the basis 
of a single codex for each, viz. the late 12th-early 13th Century 
Russian Dormition florilegium ( !1 ) and the late 13th-early 14th 
Century Serbian Mihanovic homiliary ( 12 ), in spite of the fact that not 
only is the Russian version found in other early Codices ( !3 ) and early 
editions ( I4 ), but also, and this is far more serious, the Serbian codex 
has a defective text since there is a folio missing between ff. 156 and 
157. This defect could have been made good by the use of an other 
Serbian codex immediately available to the author, viz. a 16th 
Century homiliary, formerly of the monastery of St. John the 
Baptist, Gdmirje ( 15 ). 


(10) I. Yevseyev, Kniga proroka Daniila v drevneslavyanskom perevode. 
Vvedeniye i teksty , Moscow, 1905, vii. 

(11) State History Museum, Moscow, Synodal collection no. 1063. The homily 
is on ff. 250r-254v. For her analysis she used the 1971 edition of the codex, viz. 
Uspensky sbornik xii-xiii v., ed. S. Kotkov, Moscow, 1971, 409-416, which she 
reproduced in Paralele , 32-40. 

(12) Archives of the Yugoslav Academy of Sciences, Agram, no. III, c. 19. The 
homily is on ff. 155r-158r. She edited the text in Paralele , 32-40 in juxtaposition 
with the Russian text. 

(13) For example, the 14th Century Russian codex, Lenin State Library, 
Moscow, Trinity Sergius Laura collection (f. 304), no. 9. It is on ff. 86v-91v, cf. 
Ilary and Arseny, Opisaniye slavyanskikh rukopisey biblioteki Svyato-Troitskoy 
Sergiyevoy Lavry , vol. i, in Chteniya v Imperaiorskom Obshchestve istorii i 
drevnostey Rossiyskikh , vol. cv. 1878, 13. 

(14) It was first published in 1647 as the 63rd entry in the collection of 
homilies which appeared in Moscow under the title of CoöopHmcb, cf. ff. 774r- 
780r. The sixth and last Moscow edition was in 1850. There are also Lemberg 
(1793) and Pochayev (1782, 1787) editions, but the 1643 edition listed by V. 
Sopikov, Opyt rossiyskoy bibliografli , ed. V. Rogozhin, vol. i. St. Petersburg, 
1904 2 , no. 1388, is a ghost edition. 

(15) Croatian History Museum, Agram, no. R-71. The text is on ff. 237r-241 v, 
cf. V. Mosin, Cirilski rukopisi u Povijesnom muzeju Hrvatske. Kopitareva zbirka 
slovenskih rukopisa i Cojsov cirilski odlomak u Ljubljani (= Opis juinoslovenskih 
cirilskih rukopisa , vol. i), Beigrade, 1971, 86. 
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Be that as it may, the principal methodological error resides in the 
approach to the Greek text. The editio princeps of 1612 was that by 
Henry Savile, who based his text on two Codices, in both of which it 
is attributed to John Chrysostom ( I6 ), and this edition was 
reproduced in vol. lxi of Migne's Patrologia graeca under the title 
Sermo in paralyticum, in die mediae Pentecostes, et in illud .* ‘Nolite 
judicare secundum faciem’ ( I7 ). The second edition was published in 
1776 by C. F. Matthaei ( !8 ) who based his text upon one codex 
which varies from all other Greek MSS hitherto traced in two 
respects - it alone ascribes the homily to Amphilochius (all others 
attribute it to John Chrysostom, both attributions being false) and it 
omits the first few lines thus giving a different incipit: ’£v aaßßazoj 
npö(; zöv napaÄuTov 6 Kupcoi ; ( !9 ). This edition has also been 
reproduced in Migne under the title Oratio in mesopentecosten, in 
paralyticum, et in illud : ‘Nolite iudicare secundum faciem’ ( 20 ). 

The first critical edition of Amphilochius of Iconium's works was 
published in 1978 by C. Datema ( 2I ), who included among the 
spuria a critical edition of the homily together with a brief texto- 
logical examination of fourteen Codices, on the basis of which he 


(16) Tov iv äyioig naxpög vßtov 'lojävvov apxt£7uaxönov Kojvaravrtvovnökeojg rov 
Xpvooozößov töüv evpioxoßivojv TÖßog eßSoßog. Ai intreXsiag xai ctvaXcoßdrojv 

*Eppixov tov ZaßtXlov ix naXatcuv ävriYpaqxÄJv ixSodsig , Eton, 1612, 414-418. The 
edition is based on the codex Oxoniensis Bodt. Auct. E.3.8 (itself a copy of the 
codex Vindobonensis theol. gr. 5 of 938), which was collated with another 
untraced manuscript. 

(17) J. Migne (ed.), Patrologia cursus completus, seu Bibliotheca universalis ... 
Series graeca et orientale, in qua prodeunt patres, doctores, scriptoresque 
ecclesiae Graecae et Orientalis a sancto Barnaba ad Bessarionem (hereafter PG\ 
vol. lxi, Paris, 1859, 777-782. 

(18) C. F. Matthaei, Gregorii Thessalonicensis x orationes ... Ex quinque 
codicibus manuscriptis , Moscow, 1776, 135 et seq . 

(19) 1 Ith Century codex Mosquensis graecus 21 7 (234), where it is on ff. 242r- 
248v, cf. C. F. Matthaei, Accurata codicum graecorum manuscriptorum 
bibliothecarum Mosquensium Sanctissimae Synodi notitia et recensio , vol. i, 
Leipzig, 1805, 146 ; also Vladimir, Sistematicheskoye opisaniye rukopisey 
Moskovskoy SinodaVnoy biblioteki , vol. i, Moscow, 1894, 272. 

(20) PG , xxxix, Paris, 1858, 120-129. 

(21) C. Datema, Amphilochii fconiensis opera. Orationes, pturaque alia quae 
supersunt, nonnulla etiam spuria (= Corpus Christianorum. Series graeca , vol. 
iii), Turnhout, 1978, 251-262. 
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established two “families" ( 22 ), of represented by 9 Codices, to which 
Savile's edition belongs, and of represented by five Codices, to which 
Matthaei's edition belongs ( 23 ). 

Nedeljkovic compared the two Slavonic versions solely on the 
basis of the edition in Migne vol. lxi, viz. on the basis of one traced 
and one untraced codex of of, and concluded that the differences 
were due to later editors striving for stylistic improvement of the 
original text but using the Greek text as a guide ( 24 ). However, a 
comparison of the two versions with the critical edition of the Greek 
homily reveals an entirely different picture. The two versions both 
contain various, but different omissions. Thus the Russian 
Dormition codex omits the following phrases found in the Serbian 
Mihanovic Version : 

i. ie,HHHo akno CTBopHXb. However, these words, "Ev epyov inoirjaa , are 
omitted in a codex of of ( 25 ); 

ii. h neneHbi npocrapaiOTce u iecTbCTBO hhcthhtcc. Part of this, Kai 
(pvatg xadalperat, is omitted in a codex of of ( 26 ); 

iii. h Hioflece oyKpacTH. These words, xai to daüpa xlktpat, are omitted 
by three Codices of of and one of of ( 27 ); 

iv. HkcT* HaoymeHHKb. These words, ovx egtvj unoßofopalo$, are omitted 
by all Codices of of and two of of ( 28 ) ; 

v. h noMajik iaxo BHjrfe rocno^b iaxo floymaMa ocßkineHa öbicrra. This 
phrase, xai per oUyov dx; eISev 6 xoptog ötl xazä tfiuxrjv i^ojziaQrpav , is 
omitted by four Codices of of and one of of ( 29 ); 

vi. iexce iecTb, ame npmeMJieTb Hirknemie ieaa öoyaenm naxi Bb Taatae 
npkxaataaie. Xomeum jih 3,npaBb öbith ? The omission of this 
passage, r ovtegtl, idv Se^q tt/v iaaiv pr) pkXXpq naliv rä aurä 


(22) Ibid., 245-249. 

(23) This division into two families is based on a few reiatively minor 
variations and in the iight of the Siavonic tradition, see below, could be somewhat 
modified, but it is not the purpose of this brief article to examine the Greek textuai 
tradition in more detail. 

(24) Nedeljkovic, Paraleie , 45, see also 47. 

(25) Nedeljkovic, Paralele (hereafter N), 32 ; Datema, Amphilochii (hereafter 
D), 252, cf. 252, n. 29. 

(26) N33 : D253, cf. 253, n. 44. 

(27) N34 : D254, cf. 254, n. 66. 

(28) N34 : N254, cf. 254, n. 70. 

(29) N38 : D259, cf. 259. n. 174/175. 
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ßETEpxzoOou» &eXei<; uyirjg jEvsaOai ; is precisely one of the characteris- 
tics of cü 2 as opposed to cü 1 ( 30 ); 

vii. coynpeTBopuoy oapa xpaHH. These words, ävrl SixoXöyov rqv xÄivrjv 
<pipE , are omitted by two Codices of u? ( 3I ). 

Thus the Version in the Russian Dormition florilegium shares all 
of these omissions with one or more Codices of oj 2 but only three are 
found in some (never all) of oj 1 . The Serbian Mihanovic Version 
omits the following phrases found in the Dormition codex : 


i. h HOT bt> flOMT> CBOH. Instead of xai vnays stg röv olxöv aou one Codex 
of oj 1 has xai nEpmazEi ( 32 ); 

ii. TocnoOT »ce. No Greek codex omits 6 xvpioq ( 33 ) and Nedeljkovic's 
Suggestion that the omission is due to the scribe of the Mihanovic 
codex turning over the folio at this point, viz. from 155r to 155v ( 34 ), 
could have been verified by reference to the Gomirje codex ; 

iii. ame bt> coyöoToy. The first word of this phrase, eI (fv oaßßäTCi) ) is 
omitted by two Codices of u> 1 and one of u? ( 35 ). 

iv. h Ha coyflHOTme EJitniTe. The omission of this phrase, viz. xai Eiq 
SixaoTTjpiov ilxuaazE, is precisely one of the characteristics of co l as 
opposed to cü 2 ( 36 ); 

v. nocn^KBina. The omission of 7zpoxo<ßavTE$ is found in a codex of 
a , 1 (”); 

vi. p-fecra? <Eh, TocnoOT. Oy»ce He ptcTa:> Eh, cbiHe 

OTBbmoB'b, <ht>:> Eh, TocnoOT ••• The Mihanovic codex omits 
the words in brackets, ht> probably because of scribal carelessness 
and the other phrase by haplography. One codex of uj { here makes a 
similar, but not identical haplographical error : 


(paaw ; NaL, xopu. (Ouxeti eitzov Nai, vii AaßiS, äAXä Nai, xvpu) 


vii. Ha jiijo. The omission of xar hog is found in one Codex of oj 1 and 
two of u? ( 39 ) ; 


(30) N38 ; D260, cf 260, n. 185/187. 

(31) N39 ; D261, cf. 261, n. 222. 

(32) N32 ; D251, cf. 251, n. 9/10. 

(33) N32 ; D251, line 12. 

(34) N41. 

(35) N33 ; D253, n. 46. 

(36) N34 ; D254, n. 74. 

(37) N38 ; D259, n. 176/177. 

(38) N38 ; D259, n. 177/178. 

(39) N39 ; D260, n. 204. 
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viii. BT>3MoyTHUia cfl acHflOBbCKa. This phrase, viz. zEzäpaxzai rä 
* louSa&cä , is omitted by one Codex of cü 1 ( 40 ); 

ix. coyöoTbi pajxn H nrcarojnomHM'b ... cbKOHbnaBaia noBeji'feß’binaaro. 
There is no apparent reason for the omission of this entire passage, 
viz. 8iä zö aäßßazov xai Xeyovzag — nXripQv zoü XElEvoavzo<;, which is 
not paralleled in any Greek Codex ( 41 ). 

Thus the Version in the Serbian Mihanovic homiliary has two 
omissions not found in any Greek Codex, while the other seven it 
shares wholly or partly with one or more Codices of w 1 , but only 
two of these are found in some but not all Codices of co 2 . However, 
besides the omissions the two versions contain variant readings 
corresponding to variants in the Greek, e.g. 

i. Dormition TBopHTb KOMoyxcbßo, viz. kpya&zcu ixäazqj, a reading 
found in a Codex of o> 2 , whereas Mihanovic has KOMoyacao 
3,atjioBaieTb, viz. the usual btaazto xazepya&zar. ( 42 ); 

ii. Dormition B'bnoTHB’bCfl, viz. the usual iSpcbaag, whereas Mihanovic 
has npOTHBHB’ce, viz. Spaaag, a reading found only in one codex of 
w 1 ( 43 ) ; 

iii. Dormition BT>cxofla, viz. the usual ttjv dvoi 770 tv, not BbCRptaieHme 
viz. zrjv aväozaow , a reading found only in one codex of u? ( 44 ); 

iv. Dormition Bbce, viz. the usual nana, whereas Mihanovic has 
HacTOiemnia, viz. napoüaa , a reading found in two Codices of cJ 2 ( 45 ); 

v. Dormition 3 r bJTOMbicjiHmnnM'b, viz. the reading characteristic of u? 
zovg xaxöypovag, whereas Mihanovic has the reading characteristic of 
w 1 , viz. npHT^Kaiomeieie - npoozpExovzaq ( 46 ); 

vi. Dormition xoTHmuHMT», viz. the unusual diXovzag, whereas Mihano¬ 
vic has npmiib,nmHHM\ viz. iXdövzag, a reading found in one codex 
ofw 1 * 47 ). 

The conclusion is obvious *. the differences are not due to attempts 
by later Slav editors to “improve" the original Old Slavonic trans- 
lation carefully Consulting the Greek original but independently of 

(40) N39 ; D261, n. 216. 

(41) N39 ; D261, lines 225-228. 

(42) N32 ; D251, n. 7. 

(43) N33 ; D253, n. 41. 

(44) N35 ; D255, n. 86. 

(45) N35 ; D255, n. 87. 

(46) N39 ; D261, n. 221. 

(47) N39 ; D261, n. 225. 
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each other ( 48 ) but to the fact that the two versions are different 
translations of varying Greek redactions, the earlier Russian 
Dormition Version following co 2 , the later Serbian Mihanovic 
Version using basically a text with of but with occasional readings of 
w 2 ( 49 ). 

It is, of course, generally speaking true that as time passed so 
scribes adapted Old Slavonic texts each to his own dialect, but these 
two versions of pseudo-Amphilochius' homily do not serve as an 
illustration of this process. This is not the first time that two different 
Slavonic translations of the same Greek work have been mistaken as 
being varying Slavonic redactions of one Slavonic translation ( 50 ). 

The wise words of V. Istrin are all too often forgotten : 

Every Student of a translated Slavo-Russian work begins with its 
original, usually Greek, and this serves and must serve as the starting 
point for the study. The history of a translated work begins with its 
translation and the task is merely to establish that form of the original 
from which the translation was made; for this it is almost always 
necessary to use several copies and several redactions of the (Greek) 
original as there is almost no instance of a case where some Slavo- 
Russian text literally coincides with some one Greek copy. Naturally 
the more Greek copies taken, the clearer the character of the 
translation can be distinguished ( 51 ). 

Nevertheless, the two versions are important for another reason : 
they provide more interesting material for the differing approaches 
to translation in the Old and Middle Bulgarian periods. However, 
such a comparison is only legitimate after critical editions of the two 
translations have been prepared. A comparison based on two 
Codices, one of each translation, may well lead to erroneous 
conclusions based on individual scribal errors. Thus besides having 
a defective text the Mihanovic Codex contains scribal errors, some of 


(48) As Nedeukovic, Paralele , 47, alleges. 

(49) On these two Greek redactions cf. the remarks in n. 23. 

(50) For the examination of another example cf. F. J. Thomson, The Euiogy 
of St. John the Divine Attributed to John the Exarch of Bulgaria, in Slavica 
Gandensia xi, 1984, 129-158. 

(51) V. Istrin, Novyye issledovaniya v obiasti slavyano-russkoy literatury. in 
Zhurnal Ministerstva narodnogo prosveshcheniya, li, 1914, 333-369, cf. 367. 
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which are flagrant, e.g. BHttHTbce instead of UHBHTbce (daupä&i) ( 52 ), 
rpoyöb instead of rpoöb irärpoc,) ( 53 ), an unfortunate characteristic 
which it shares with all too many other famous South Slav Codices 
of the same period, e.g. the 1359 Bulgarian Germanus florile- 
gium ( 54 ). 

University of Antwerp. Francis J. Thomson. 


(52) N34 ; D254, line 80. 

(53) N38 ; D260, line 191. 

(54) See Thomson, Eulogy, 143-145. 



THE TRIER PROCESSION IVORY 
A NEW INTERPRETATION 


So much has been written about the historicity of the scene the 
Trier ivory records that to raise the issue again might seem 
superfluous. Yet the two recent studies by Suzanne Spain, and 
Kenneth Holum with Gary Vikan both published in the Dumbarton 
Oaks papers (’) are the only ones that take enough cognisance of the 
oustanding point of interest, namely that the Augusta with the long 
shafted cross is the smallest and yet the dominant figure in the 
carving ( 1 2 ). Unfortunately, the two texts on which the theories rely 
are both unsatisfactory in some ways ( 3 ). It may be timely, therefore, 
to offer yet another interpretation which, although not totally 
satisfactory, attempts to explain the intention of the artist in 
somewhat different terms, and presumably the commissioning 
patron’s, in relation to the occasion or ceremony which it illustrates. 
However, no excuse is needed for contemplating and appreciating 
this enchanting work of art which is worth looking at not only for 
its excellence and the brilliance of its craftmanship, but also for the 
way in which the onlooker himself becomes involved in the scene. 


(1) Dumbarton Oaks Papers, 31 (1978), pp. 281-304 and Dumbarton Oaks 
Papers, 33 (1979), pp. 115-133 respectively. 

(2) Many of the other scholars seem to ignore this point, see note 18 below. 

(3) Suzanne Spain's text, A ntiochus Strategos' account of the Sack of Jerusalem 
in A.D. 614, trans. F. C. Conybeare, E.H.R., 25 (1910), 511 makes no mention of 
Martina at the actual deposition, her presence is assumed by Ms Spain. She cites a 
further text by the Armenian Bishop Sebeos, but he says those present were “the 
king, princes, all the soldiers and residents of the city". 

Kenneth Holum and Gary Vikan's text has been called in question by John 
Wortley, The Trier Ivory Reconsidered, in G.R.B.S., 21 (1980), no. 4, pp. 381- 
394. In his book The Theodosian Empresses, Calif., 1980, p. 104, note 116 Holum 
says that Wortley has ignored the Relevatio Sancti Stephani ed. Vanderlinden 
which appeared in Rev. des Etudes Byzantines, Bucharest, 1946, tome IV, 
pp. 178-217. However, this does not disprove Wortley's theory satisfactorily - see 
Vanderlinden's note 48 on page 216. 
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perhaps sharing the relaxed air of enjoyment so apparent on the 
faces of the people in the carving. 

A number of particular aspects of this carving need to be 
considered when we try to match the occasion it represents to a text. 
Different actions seem to be going on at once, but this simultaneity 
may in fact represent a time sequence ( 4 ). The architectural features 
are in two different scales ; the church, parecclesion, and the apsidal 
end of the church on the right are smaller in scale than the gateway 
on the left, or the galleries in the centre of the scene. The scale of the 
human figures in the procession is different from the carriage and 
mules. The size of the Augusta bears no relation to the church in 
front of which she is Standing, to the figures on the church roof or to 
the carriage and mules, nor indeed to the driver or the two clergy on 
the carriage. The heads and busts at the back of the scene are facing 
in different directions, the psaltai with their censers looking out of 
the arcading face towards the carriage, but all other heads are turned 
towards the Augusta. 

It is possible that this scene illustrates the occasion described 
vividly by St. John Chrysostom in his Homily II ‘Dicta postquam 
reliquiae Martyrum ...’, Migne, P.G ., LXIII, cols. 467-472. This 
describes in considerable detail the transportation of relics from a 
great church to the shrine of St. Thomas at Drypia ( 5 ). The 
uniqueness of the occasion is marked by the fact that the Empress 
Eudoxia, wife of Arcadius, organised the whole event. She left with 
the relics at midnight and accompanied them on foot via the forum 


(4) This simultaneity can be seen in a number of sarcophagi, notably one in 
Velletri showing a number of Old Testament scenes, a similar one in the Lateran 
museum, the Claudianus from Villa della Lungara which shows three registers, 
the “Two Brothers" and the “Dogmatic", both in the Vatican Museo Cristiano 
Show two registers, and the sarcophagus of Stilicho in Sant' Ambrogio in Milan 
which shows scenes separated in time and with architectural features. A 
sarcophagus would seem to be a natural model for a relic casket, both being last 
resting places for the deceased. 

(5) Rene Janin in La Geographie Ecclesiastique de iEmpire Byzantin , Part I, 
vol. III, Paris, 1953 shows a small map of the environs of Constantinople in 
which Drypia appears to be between Hebdomon and Ye§ilköy, inland somewhat, 
near the stone bridge. Also see Ernest Mamboury, Istanbul Touristique , Istanbul, 
1951, p. 593 who puts Drypia near the town of Pempton. (Quite some distance 
from the centre of the city as any traveller trying to catch a plane at the airport 
will agree). 
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to the shrine nine Roman miles away, where, at dawn, in the 
Company of all the other women of the city, as well as the 
magistrates, she received the relics. St. John teils us that she specially 
arranged for the Emperor and his entourage to come the following 
day so that the occasion should be a prolonged and joyful one ( Ä ). St. 
John specially mentions ‘the housewives, softer than wax abando- 
ned their enclosed homes in enthusiasm, rivalling very strong men 
and accomplished the journey on foot, and not the young ones only 
but the aged as well - the magistrates left their carriages and lictors 
and armed bodyguards and mingled with the private citizens’. he 
goes on a little later in the Homily ( 6 7 ). ‘To prevent the mass of 
cavalrymen and the throng of armed soldiers harassing the girls, the 
old women, and the elderly men, and disturbing the festival, she 
divided up the assembly in a plan worthy of her good sense. If they 
had both attended today, the whole festival would have ended 
today, but so that she could create calm on this day and lavish good 
cheer by adding the morrow she shared the duty with him. For as 
she shares empire with him she shares pious devotion too and does 
not leave him without a share in her success, but in every field takes 
him as partner'. 

The congruences between the Homily and the ivory are easy to 
see. The two most important features are the carriage with its two 
prelates holding the relic casket and the figure of the Empress. The 
proportions are significant here. The two bishops, if Standing up on 
the ground would be twice the size of the Emperor and his 
procession or any of the crowd behind, but they are in proportion to 
the size of the carriage, driver and mules. The relic box, 
unornamented, Stands out in this section of the carving because the 
two bishops are leaning away from it - braced as though 
anticipating the carriage coming to a halt. On the other hand the 
Empress is a tiny figure in comparison with the carriage and its 
occupants, in fact the figures carved on the side of the carriage 
would come to her elbow if placed beside her. In comparison with 
the church in front of which she is Standing the Empress is 
enormous, the open door of the parecclesion behind her comes only 


(6) Migne, P.G., LXIII, Col. 467 - Introduction. 

(7) Ibid., Col. 472. I gratefully acknowledge the kindness of Charles W. 
Whitaker who let me make use of his translations from St. John's Homily. 
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Rough sketch of Trier procession ivory 
showing sight lines dotted in with missing heads conjecturally replaced 
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to her knees. In this way she is emphasized as an important figure. 
This emphasis is further brought out by the Position of her feet 
which are marginally nearer the bottom edge of the carving than the 
Emperor’s, but are on a line with the near side wheel and the nearer 
mule of the carriage, thus the Empress is brought into relation with 
the carriage. 

The angle at which the heads at the top of the ivory are looking is 
important. Except for the psaltai ( 8 ), those nine busts appearing in 
the Windows separated by pillars, who are holding censers in their 
right hands and whose left hands are held against their ears, they are 
all looking towards the carriage ; all other heads are turned towards 
the Empress, even the bust of Christ in the tympanum over the 
gateway is turned in her direction. Apart from the psaltai, the only 
exceptions are two of the workmen on the roof of the church. It is 
the Empress who has organised the procession and deposition of the 
relics, she who has ordered the refurbishment of the church to 
receive the relics and it is she who, holding the long cross, is 
receiving the Emperor at the head of his procession. But to indicate 
that it is the relics which take precedence, her hand is indicating the 
carriage, not the candle the Emperor is holding, and she has, 
perhaps, moved slightly forward to receive the relics. That she has 
just taken a step forward may be inferred from the fact that she has 
grasped a handful of her gown to clear her foot. This is only 
apparent on close examination of the ivory, it is almost impossible to 
Photograph satisfactorily. 

If the missing heads are restored conjectürally, as dotted in on the 
accompanying sketch, the sight lines are interesting. Diagonals can 
be drawn parallel to the diagonal of the shaft of the cross. Also three 
lines can be drawn radiating outwards from the head of the Empress 
to Christ’s head and to the heads of the two bishops. These are all 
devices which draw the onlooker directly into the scene, focussing 
the eyes particularly on the Empress. It is as though those regarding 
the ivory were a part of the crowd, but Standing on the right hand 
side of the procession, on the Empress's left. 


(8) That these are ‘psaltai' see A. Hermann. Mit der Hand Singen. Ein beitrag 
zur Erklärung der Trierer Elfenbeintafel, in Jrbcli. für Antike und Christentum , I, 


1958, 105 
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The size of the church is irreconcilable with the size of the figures, 
but the dimensions of the parecclesion match those of the 
carriage ( 9 ); the three arched Windows on the church, apse and 
parecclesion are matched by the three apertures on the gateway - 
surely the Chalke gate. Thus the eye is taken from the gateway to 
the church, from the carriage to the side chapel with its open door, 
the beginning and the end of the journey for the casket of relics. 

The church is still being built, or at least altered and finished off. 
Two workmen are kneeling on the roof, the one with the hammer 
tucked into his beit seems to be the foreman. He is raising his head to 
the heavens as if he were asking for strength, patience and just that 
little extra bit of inspiration for exhorting his staff to get on with the 
job and finish before the relics are actually deposited. His 
companion on the roof seems to be concentrating on the job in 
hand, unlike the other two, one clinging on to the further side of the 
roof seems to be looking round the eaves towards the Augusta and 
the other, braced against the apse, spreadeagled against the side of 
the parecclesion, is also looking towards the Augusta. In fact, the 
latter workman's left hand is overlarge and placed flat against the sill 
of the end window of the church and gives the impression that he 
might have been plastering it but couldn’t resist the temptation to 
take a quick look at the Augusta. These workmen in the picture fit 
admirably with some words of the text and with St. John’s well 
known sympathy and concern for the poor( 10 ) for you (i.e. 
Eudoxia) are a haven of all the churches and you have made full use 
of your present royalty to win the royalty that shall be, restoring the 
churches, honouring the priests, abolishing the error of the heretics, 
welcoming the martyrs not with bread and board but with heart and 
soul, not with bricks and mortar but of your own free will or rather 
with both” ( u ). As there are at least two heads inside the church ( n ) 
as well as the head appearing from the doorway of the main church 


(9) This may well be the royal carriage. See W. Weber, Trierer Zeitschrift , 42, 
Jg. 79. 

(10) See Florent van Ommeslaeghe's brilliant article Jean Chrysostome et le 
peuple de Constantinople, in Anal. Bol /., tome 97, fase. 3-4, 1981, pp. 329-349. 

(11) Migne, P.G. , LXIII, Col. 468. 

(12) This is almost impossible to photograph satisfactorily. but can be seen on 
close examination of the ivory. 
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(as it were, above the Augusta’s head), one could infer that these 
were the church’s own clergy awaiting the arrival of the relics. 

The galleried structure at the top of the ivory and the gate with 
Christ's head in the tympanum are two separate structures. That 
accords with the text if it is accepted that the artist has conflated 
three separate places mentioned in the Introduction. First, the 
Empress went into “a great church and took from there the relics of 
the martyrs", the relics were, secondly, “sent ahead right through 
the Forum as far as Drypia, a martyr shrine nine miles away from 
the city”, and, thirdly, the Homily describing the events “was 
delivered in the shrine in the presence of herseif, the whole city and 
the magistrates”. The psaltai may have been either in the great 
church censing the relic casket or in the Forum. The galleried 
structure with the arcading at the lowest register is similar to the 
Forum scene on the base of the Obelisk of Theodosius I, still to be 
seen in Istanbul. The gate clearly represents the fact that the carriage 
has to pass through it in order to go into the country. It should be 
noted here that the gate is carved to represent two parts, on the far 
left there is the gateway, but, set at a slight angle towards the right 
hand side of the ivory, there is the solid wall with blind arcading and 
the arched tympanum over it with Christ's nimbed head looking 
towards the Empress. The carriage and occupants, being of such 
considerably greater proportions than anything eise on the ivory, 
transcends the time scale of all the lest of the events illustrated. By 
this means the artist has been able to indicate that the carriage with 
its bishops holding the relics has been involved with all the events 
on the carving, including, of course, the Emperor's procession 
which took place on the following day and before which St. John 
gave another Homily O 3 ). 

It must be granted that there are elements of the text which do not 
fit with the carving. St. John particularly mentions the women ( 14 ) 
“housewives, softer than wax abandoned their enclosed homes in 
enthusiasm, rivalling very strong men and accompanying that 
journey on foot - and not the young ones only but the aged as 
well...”. Later he says ( I5 ) “... to prevent the mass of cavalrymen and 


(13) Homily, III. M. P.G., LXIII. Cols. 473 ff. Dicta Praesente Imperatore. 

(14) M. P.G , LXIII, Col. 468. 

(15) Col. 472. 
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the throng of armed soldiers harming the girls and the old women 
and elderly men and disturbing the festival she divided up the 
assembly in a plan worthy of her good sense. If they had both 
attended today the whole festival would have been ended today, but 
so that she could create calm on this day and lavish good cheer by 
adding the morrow, she shared the duty with him. Herseif 
appearing today, she announced his attendance tomorrow”. Unless 
they are the bareheaded people in the lowest register of the arcading, 
there are no women present in the carving ; were they represented it 
seems likely that they would be veiled. There are on the carving no 
cavalrymen or armed soldiers, the Emperor's procession hold 
candles as he does, but there is no sign of a weapon ( I6 ). It could 
possibly be argued, or at least suggested, that this carving forms one 
side of a relic casket decoration only and that there may have been 
other scenes on the other three sides. It is possible, therefore, that the 
military part of the procession was on the other short side. One 
would expect some representation of the martyrs’ lives to be carved 
on the other long side? 

St. John does not mention a companion in his Homily, yet there 
are two clergymen seated on the carriage and they are similarly 
dressed. Serapion, the Archdeacon, was known as St. John’s 
companion and adviserO 7 ) and it is not impossible that he was 
with him. St. John was a man of simple tastes and it is entirely 
characteristic of him that he would dress plainly, as would his 
companion. Other texts cited as the historical context for this 
carving do mention two patriarchs but some reservations concer- 
ning these texts can be made ( 1S ). 


(16) But see Homily , III, Col. 473 where it appears that all weapons have been 
laid down. 

(17) If the dating of this occasion is correct, see below p. 8 (A.D. 400) Serapion 
was very much in St. John's confidence, he was left in Charge of the patriarchal 
palace only a year later when St. John went to Ephesus (see Paladius, XIV, 49- 
50). 

(18) Notably among others, Strzygowski {Beiträge zur Geschichte der Spät- 
antike und frühchristliches Kunst, Leipzig, 1901), Wiegand (Review of Delbrück 
and Lietzmann. Studien zur spätantiken Kunstgeschichte in Kritische Berichte. 
Leipzig, 1930/31), and Grabar (Martyrium , vol. II, chap. VIII. Des Reliques aux 
Icones, p. 352, note 4. Paris, 1946) all eite the translation of the 40 Martyrs of 
Sebaste to Hagia Sophia in 544 with the Patriarchs Menas of Constantinople and 
Apollinarius of Alexandria, but though Justinian is mentioned as lending his own 
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St. John says that Eudoxia "... walked beside the holy ones like a 
servant girl, touching the casket and its fine linen cover” ( 19 ). 
However, in this scene she has arrived before the carriage and is 
indicating its arrival. It might be thought that the phrase ‘like a 
servant girl’ implied plain dress, but St. John specifically mentions 
"... the wearer of the diadem herseif, the lady clad in purple ..." ( 20 ) 
which surely accounts for the rather elaborate gown and pallium 
with its pearl/fur ( 21 ) border, and the diadem with its pearl 
perpendulae. 

Eudoxia is congratulated at having had the foresight to have 
arranged the event over two days ; indeed, as has been stated above, 
St. John gave another Homily in the presence of the Emperor on the 
second day. But in the carving the Emperor is present, looking 
fondly at his Empress, clutching his candle. This is a serious 
discrepancy, but, as suggested above, the artist may have conflated 
events which happened at different times, if the whole celebration 
included the Emperor, the artist would hardly have left him out. 

St. John uses the presence of the candles in a variety of ways, 
such as “... the sea was a river of flame” ( 22 ) or “... the night was 


carriage, Theodora is not referred to, indeed Theophanes has recorded her death 4 
years previously. Pelikanides (Date et Interpretation de la plaque en ivoire de 
Treves, in Melanges Henri Gregoire, Annuaire de Einst. de Phil, et d’Hist. Orient, 
et Slav ., 12. Bruxelles, 1952) cites the translation of SS. Joseph and Zacharias to 
Hagia Sophia in 415 with the Patriarchs Atticus of Constantinople and Moses, 
Bishop of Antardus in Phoenicia, but in this case there were two relic caskets and 
only Ursus, the City Prefect and the Senate were in attendance, no mention of any 
royalty. Griimel prefers Leo and Verina, the relic being the girdle of the Virgin, 
with the two Patriarchs Gennadios of Constantinople and Martyrios of Antioch, 
but Verina is by no means the chief character. A history of the ivory can be found 
in Delbrück ‘s Die Consulardiptychen und Verwandte Denkmäler, I, Berlin, 1927- 
29 with a plate on p. 269. For later scholarship see J. Beckwith, Early Christian 
and Byzantine Art, London, 1970, p. 172 and plate 74, also note on p. 4L 

(19) Migne, P.G., Col. 469. 

(20) Ibid. 

(21) Perhaps it is just a kind of fringe embroidery, see Limestone Funerary 
Stele of a second or third Century A.D. carving of a woman from Palmyra, 
Sotheby's Catalogue for Sale Monday 16.11.64, Plate 162, p. 69. R. Delbrück 
adds a query after the Word “perlen" on the Augusta's chlamys, see p. 266 of Die 
Consulardiptychen. 

(22) M. P.G., LXIII, Col. 467. 
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bright as day“ ( 23 ). He also quotes from Psalm 133, w. 11 and 12 
and compares the Augusta with the moon shining out among the 
stars. However, there may well be another reason for the candles, 
apart from the practical issue of much needed Illumination over nine 
miles traversed between midnight and dawn. It may also account 
for the fact that it is the Emperor's procession which are carrying 
the candles in the carving. The relics are to be deposited- re-interred 
- in the shrine of St. Thomas; in fact they are to have another 
funeral, but this time it is not an occasion for tears and wailing, but 
one for rejoicing for the martyrs are to bring their powerful 
blessings on the crowd. What we have here is a funeral procession 
very similar to the one vividly described in Gregory of Nyssa's Life 
of St. Macrina ( 24 ). Gregory says that before the funeral procession 
they had passed the night singing hymns around Macrina's body as 
in a panegyric for the martyrs ( 25 ). Then he describes how, not 
wishing to leave out any arrangement proper to a funeral, he 
organised the crowd into two parts, the women joined the choir of 
virgins and the men the groups of monks and they sang psalms 
rhythmically and harmoniously ( 26 ). He describes how the bier is 
carried by himself and the most distinguished person present, the 
Senator Araxios, father of one Macrina's dosest companions, 
Vetiana. They go slowly in procession between long lines of 
deacons and clergy, all of whom bear candles in their hands just as 
in a liturgical procession ( 27 ). 

Holum and Vikan in their brilliant article “The Trier Ivory. 
Adventus ceremonial and the relics of St. Stephen“ ( 28 ) seek to re- 
interpret the plaque in the light of adventus typology. They mention 
the propompe part of the procession, in fact quoting Eudoxia 
accompanying the relics at night, saying "... the ivory cannot show 
the first phase, synantesis, as it is clearly not outside the city walls, 
neither from the make up and demeanour of the crowds does it 

(23) Ibid. 

(24) M. P.G. , LXVI, Cols. 960-1000 ; funeral Col. 993 ff. or in La Vie de Sie. 
Macrine , Ed. Pierre Maraval, Sourcen Chretiennes, no. 178, Paris, 1971 ; funeral 
pp. 246-252. 

(25) In Maraval ed. p. 248, para. 33, lines 6-8. 

(26) Ibid., lines 10-19. 

(27) Maraval ed. p. 252, lines 9-14. 

(28) See note 1 above. 



612 


L. J. WILSON 


show the variety and spontaneity characteristic of textual accounts 
or visual representations of synantesis" ( 29 ). This problem is solved if 
the procession is seen, not as an adventus, but as a funeral 
procession appropriate to a particularly holy person whose presence 
has in the past and is expected to confer benefits in the future. There 
was at this time a growing interest in the power of relics and 
accounts of translations of relics are met with in increasing 
numbers, some of which have been pressed into Service to account 
for the historicity of this ivory ( 30 ). There are texts describing the 
deposition of relics being accorded funeral rites, as in the translation 
of the relics of Bishop Meletios ( 3I ), and funeral processions were 
conducted with psalm singing and candles, as in the funeral of 
Pulcheria ( 32 ). It seems simpler, perhaps, to see this ivory in terms of 
a joyful funeral procession, rather than in the more complicated 
terms of an adventus. This is not to say that the relics of those who 
wear the martyr’s crown are not appropriately greeted by an 
adventus ceremony when they arrive at their resting place, but in 
this particular case, where the Emperor’s procession is carrying 
candles, presumably during daylight, a funeral procession seems 
more appropriate. 

It is tempting, therefore, to speculate on the cause for this two day 
event. Some clues exist in the text which are illustrated in the 
carving. Eudoxia is wearing the royal pallium with its opulent 
decoration and she is wearing a diadem with perpendulae and the 
plait from front to back of her head which seems to go with it ( 33 ). 
She is also carrying a long-shafted cross which one sees on the 
reverse of Contemporary coins ( 34 ). It is surely a processional cross 

(29) DOP ., 33 (1979), pp. 120-121. 

(30) See note 18 above, but there are others much less probable e.g. Trans¬ 
lation of the Holy Coat to Trier (Westwood). 

(31) M. P.G., XLVT, Col. 861D. 

(32) Ibid., Col. 868B. 

(33) See R. A. G. Carson, Principal Coins of the Romans , vol. III, The 
Dominate. London, 1982. There are two coins of Aelia Eudoxia which show the 
plait of hair running from the nape of the neck to the forehead, a Tremissis of 
A.D. 400 (no. 1576) and a Solidus (no. 1575). 

(34) The reverse of no. 1575 shows the cross enclosed in a wreath. No. 1594 
shows on the reverse a Nike holding a long-shafted cross, struck to celebrate the 
marriage of Aelia Eudocia to Theodosius II. No. 1535 shows the long shafted 
cross on the reverse, struck to celebrate the marriage of Licinia Eudocia to 
Valentinian III. 
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and thus suitable for the occasion, particularly as the long cross was 
associated with St. Helena and made to contain the chief of all relics, 
fragments of the True Cross. Arcadius is wearing a tunic with two 
roundels of embroidery, one on the shoulder and one on the hem, 
his chlamys has a zigzag pattern running round the neck ( 35 ) and he 
is wearing a very plain diadem, but it could hardly be said that he 
was ceremoniously dressed as there is just enough decoration to 
distinguish him from the rest of the crowd. Eudoxia was made 
Augusta in January 400 and it is not beyond the bounds of 
possibility that this translation of relics was to celebrate her 
crowning as Augusta. If the event took place soon after, say on 
February 13th, the feast of St. Priscilla and her husband Aquila, this 
could account for the reason St. John chose to quote her 
particularly, as well as St. Phoebe (who is mentioned in the same 
verse of Romans XVI. 16) out of a good many other women whom 
St. Paul cites with approval. 

St. John says “What need to mention the women or the 
magistrates in a case where the wearer of the diadem herseif, the 
lady clad in purple ...” ( 36 ). Then a litüe later he says “For as she 
shares empire with him, she shares pious devotion too and does not 
leave him without a share in her successes, but in every field takes 
him as partner” ( 37 ). Even more pointed are the two allusions to 
Phoebe and Priscilla, coming directly after the risque reference to 
“the deed of a harlot” ( 38 ) being “deathless in remembrance" "... so 
much less will He allow the works of a lady to be unknown who is 
decent and distinguished and sober and has shown such discretion 
as queen ...”. 

He is at pains to emphasize the disability of being a woman and 
having a woman’s nature “The famous Phoebe who once 
befriended the teacher of the world and became his Champion was a 
woman and shared the same nature that you have, yet she shone out 
so, ...”( 39 ). In the next paragraph he says “Priscilla also had a 
woman’s lot in life, but that did not prevent her having her praises 
sung and becoming immortally remembered ...” ( 40 ). He says that 

(35) This detail is only visible when the ivory is examined very closely. 

(36) M. P.G., LXIII, Col. 469. 

(37) Col. 472. 

(38) Col. 471. 

(39) Ibid. 

(40) Ibid. 
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Eudoxia can be numbered with these two woman as well as "... a 
whole chorus of woman besides that lived the life of an apostle” 
because she has made full use of your present royalty to win the 
royalty that shall be These women supported St. Paul in his 
ministry, gave their house as a church and "... who for my life laid 
down their own necks” ( 4I ) and Phoebe is commended to the 
congregation as she has been a succourer of many and of myself 
also” ( 42 ). St. John saw the need to enlist Eudoxia’s influence over 
Arcadius, but wishing to channel her influence towards his own 
work of helping the poor and curbing the excesses of the rieh, took 
the opportunity of this occasion to press home his views. 

It is indeed sad that relations between Eudoxia and St. John did 
deteriorate. Even though the “Jezebel” sermon has been proved 
spurious ( 43 ) their relationship ultimately became hostile. But in this 
Homily all seems set fair. Eudoxia had set up the occasion with 
considerable flair, it almost seems as if she and St. John had 
collaborated over it, and it is particularly ingenious to have 
organised the women to come with the relics through the night, the 
echoes of the wise virgins with their lamps (candles) are striking. 
Even so, St. John's fear and distrust of women’s sexuality, a fear 
shared by St. Paul, comes out three times. He quotes the harlot, then 
immediately after, a comment "al though you have a woman’s 
nature” and the assumption that the mere presence of women 
would provoke the soldiers to “harass” them. But in spite of all this 
it was a joyful occasion and Eudoxia stage-managed it successfully. 

In arranging this two day event Eudoxia was demonstrating 
symbolically and practically the indivisibility of the roles of man and 
woman in the striving after/the realisation of the Heavenly kingdom 
on earth. Her cheerful pleasure-loving nature imposed its own 
imprint on the occasion and, if this interpretation is accepted, the 
artist has celebrated both aspects in his enchanting work of art. 

Southampton University, Laurie J. Wilson. 

Department of Classics. 

(41) Romans 16. v. 4. 

(42) Ibid ., v. 2. 

(43) For a refreshingly balanced and sympathetic account of this, with new 
evidence brilliantly assessed, see Florent van Ommeslaeghe, Jean Chrysostome et 
Eudoxie, in Anal. Boll., Tome 97, Fase. 1-2, 1979, pp. 146-159, especially p. 151. 



NOTES ET INFORMATIONS 


SU DUE MANOSCRITTI 
IN BOULETEE «ELANCEE» 

L'intento di questa nota e di presentare due manoscritti greci, in 
minuscola, che il caso mi ha portato a confrontare in quanto 
appartengono ad uno Stile di scrittura ben determinato e, ciononostante, 
presentano analogie tali da far pensare alla mano di uno stesso scriba (0. Si 
tratta di due rappresentanti di quel tipo di bouletee di cui Paul Canart e 
Julien Leroy hanno receqtemente proposto la denominazione di 
«elancee», per la caratterizzazione del tratto piuttosto assottigliato, con 
prevalenza di forme grafiche oblunghe ( 1 2 ). 

II primo e un codice Vaticano, il Barberinianus Graecus 310 giä 246, 
latore delle Anacreontiche di Sofronio, assieme ad altri carmi di poeti 
cristiani ( 3 ). 

(1) Occorre subito avvertire che la fotografia ha leggermente falsato l'aspetto 
generale della scrittura, e che perciö non si poträ forse dare, in maniera adeguata, 
la misura della somiglianza che intercorre tra il primo ed il secondo manoscritto 
oggetto del presente esame. 

(2) P. Canart fa menzione di questo tipo slanciato in Lezioni di Paleografia e di 
Codicologia greca (Scuola Vaticana di Paleografia, Diplomatica, Archivistica), a. 
acc. 1980-81, p. 33. Quanto aicaratteri distintivie all'estensione cronologia della 
minuscola bouletee, e fondamentale il ben noto Studio di J. Irigoin, Une ecriture 
du X e siede .* la minuscule bouletee , in La Paleographie Grecque et Byzantine 
(«Colloques internationaux du C.N.R.S.», 559), Paris, 1977, pp. 191-199. 

(3) Si veda la bibliografia relativa al manoscritto in P. Canart -V. Peri, Sussidi 
bibliografid per i manoscritti greci della Biblioteca Vaticana , Citta del Vaticano, 
1970, p. 141. A questa deve aggiungersi W, Christ-M, Paranikas, Anthologia 
Graeca , Lipsiae, 1871, p. xxvu s. ; inoltre L. G. Westerink, Arethae Scripta 
Minora , II, Leipzig, 1972, p. xvn, Dumbarton Oaks Papers , 23-24 (1969-70), pp. 
199, 222, 223, Travaux et Memoires, 4(1970), p. 330, n. 10 eDiptyka , 1 (1979), 
p. 292, le cui indicazioni devo a Mons. P. Canart. La descrizione piü esaustiva 
dello stesso manoscritto e quella ofierta da P. Matranga, in A. Mai, Spicilegium 
Romanum , IV, Romae, 1840, p. xx ss. 
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E' un piccolo manoscritto in ottavo, in fine pergamena, chiara e 
levigata, databile alla fine del x secolo ( 4 ). 

All’inizio, un foglio cartaceo aggiunto a quello di risguardia porta, 
vergati da mani recenti, il titolo sul lato recto e notizie del contenuto sul 
lato verso. Quindi, oggi il codice consta complessivamente di 15 fascicoli: 
il primo — col nivat; - e formato da 7 fogli, gli altri sono tutti quaternioni, 
ma non nel numero complessivo che dovevano avere originariamente il 
testo, infatti, si presenta mutilo in diversi punti ( 5 ), ma la lacuna piü grossa 
appare tra il XIV e il XV quaternione : la fascicolazione, che una mano 
recente ha apposto in cifre arabe neirangolo superiore interno di ogni 
primo foglio recto , segue un ordine progressivo dal 3 (appena distinguibile 
sul f. 16) al 14 (f. 104), ma si interrompe e presenta il numero 32 
sull'odierno XV ed ultimo fascicolo (f. 112). Altro segno evidente delle 
diverse vicissitudini del ms. e l'ordine invertito della numerazione dei 
fascicoli 4 e 5, corrispondente tuttavia ad una corretta collocazione del 
testo : ciö fa pensare che il giusto ordine sia stato ristabilito in una fase 
successiva alla numerazione - in quel punto erronea - forse al momento 
della rilegatura che vi e oggi (c. ca xvn secolo). In alcuni fascicoli, si 
possono inoltre notare, al di sotto della foliazione attuale, i resti di una 
precedente numerazione progressiva dei fogli, aH'interno del fascicolo 
stesso. 

Non sarä l'ultima parte, relativa al XV quaterno, qui presa in 
considerazione, perche visibilmente vergata da mano differente, e quindi 
estranea all'assunto del presente lavoro ( 6 ). 


(4) E' stato tuttavia variamente d^tato : al sec. xi o xu da Christ-PaRanikas, 
cit., p. xxvn ; al sec. xm dalla maggior parte degli Studiosi, a cominciare dal 
Matranga, cit., p. xx, sino a B. Lavagnini - per citare il piü recente -,Alle origini 
del versopolitico , Palermo, 1983 (Istituto Siciliano di Studi Bizantini e Neoellenici, 
Quaderni, 11), p. 14, n. 24. 

(5) Si rimanda principalmente al Matranga, cit.,passim, per i testi mancanti in 
relazione al nivat; e a quanto e precisato, sul retro del foglio cartaceo iniziale, dalla 
seconda mano recente (non si e riusciti a reperire a chi si riferisse la sigla F. Th., 
con cui essa si firma). Si veda pure M. Gigante, Sophronii Anacreontica, Roma, 
1957, p. 13 ss. e R. An astasi, Giorgio Grammatico, in Siculorum Gymnasium, N.S. 
XX (1967), p. 209 ss. 

(6) Questa mano, piü rozza, e comunque da considerare coeva alla prima, Al 
cambiamento di mano e di inchiostro, corrisponde tuttavia una diversitä, sia nel 
tipo di rigatura che nella pergamena. 
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I fogli, 121 in tutto, misurano mm. 120x 165, e sono disposti 
regolarmente secondo la legge di Gregory ( 7 ). La rigatura e eseguita a 
secco su ogni lato pelo, secondo il sistema 1 di Leroy ( 8 ) - che e il piü 
frequente nei manoscritti greci costantinopolitani - e presenta il tipo Leroy 
62D1 a( 9 ). 

L'impaginatura, elegante, e abbastanza ariosa, lasciando ampi margini 
ed inquadrando al centro, con molta regolarita, la scrittura. Questa si 
estende, in 19 righe per foglio, per uno spazio complessivo di mm. 52/ 
55 x 110, ed e vergata con inchiostro bruno, che tende al castano dorato. 
Dai margini rigorosamente rispettati fuoriescono, studiatamente, le 
maiuscolette iniziali, finemente tracciate in oro e impreziosite con riccioli e 
arabeschi ( 10 ). In perfetta armonia si presentano le grandi iniziali, in 
Laubsägestil ( n ), bellissime e come ricamate in oro, con a volte qualche 
punteggiatura di rosso e di blu. Per lo piü si tratta della lettera alpha , ma 
dalla seconda meta del volume non mancano di essere rappresentate 
anche il gamma (ff. 105 r , 1080, il kappa (f. 100 v ), Yomicron (ff. 65 v , 91 v , 
930, il sigma (f. 1100, il tau (ff. 101\ 1060. Esse sono accoppiate a fasce 
disegnate in rosso carminio e poi riempite di oro, fasce che, assieme alla 
maiuscola distintivaO 2 ), anch'essa d'oro, contrassegnano l'inizio di ogni 
carme. Due miXat nello stesso Stile Laubsäge e negli stessi colori di oro e 
rosso, racchiudono invece il titolo del nivaE, (f. l)e la inscriptio iniziale, a 
f. 8. 


(7) Ossia a lato carne corrsponde lato carne, e a lato pelo corrisponde lato pelo : 
cf. C. R. Gregory, les cahiers des manuscrits grecs , in Comptes rendus de l'Acad. 
des Inscriptions , 1885, pp. 261-268. 

(8) J. Leroy, La description codicologique des manuscrits grecs de parchemin, 
in La Paläographie, cit ., p. 32, nonche Quelques systemes de reglure des ma¬ 
nuscrits grecs , in Studia Codicologica (T.U. 124), Berlin, 1977, p. 295 s. 

(9) J. Leroy, Les types de reglure des manuscrits grecs (Institut de recherche et 
d'histoire des textes. Bibliographies, Colloques, Travaux preparatoires), Paris, 
1976. 

(10) «Silhouetten-Ornamentik», secondo lespressione di K. Weitzmann, Die 
byzantinische Buchmalerei des IX. und X. Jahrhunderts , Berlin, 1935, p. 32. 

(11) Cf. ibid., p. 18 ss. 

(12) Un tipo ibrido tra l'ogivale diritta e la alessandrina. Sülle maiuscole 
distintive impiegate nei testi in minuscola, si veda H. Hunger, Minuskel und 
Auszeichnungsschriften im 10.-12. Jahrhundert , in La Paläographie , cit., pp. 20)- 
220 . 
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Bellissima anche la minuscola bouletee, che si alterna con la maiuscola 
alessandrina di tipo plurimodulare ( n ), impiegata esclusivamente nelle 
coppie di versi intercalari (i cuculia : cf. tav. Ha). Perfettamente verticale e 
posata sul rigo di base, essa e accuratamente vergata con calamo 
appuntito, per cui risaltano con maggiore evidenza i piccoli, artificiosi 
rigonfiamenti terminali delle lettere. Queste, hanno un nucleo di mm. 1-2 
e si distanziano, tra un rigo e 1’altro, di mm. 5. Inoltre, si 
contraddistinguono per l'alternanza regolare di moduli rotondi, perfetta¬ 
mente inscrivibili in un quadrato (< alpha , kappa maiuscolo, my, ny 
maiuscolo, omega , tau), e di moduli assottigliati e oblunghi (epsilon 
maiuscolo, theta , omicron , rho) : si veda fig. 1 a, rispettivamente nn. 1-3. 

Rilevante e il numero delle maiuscole inserite - in special modo epsilon , 
frequentissimo sia isolato che in legatura - Tra esse, beta si presenta 
slanciato, con i due occhielli distanziati e quello superiore piü piccolo 
rispetto a quello inferiore (cf. fig. 1 b, n. 1), kappa ha sempre le due meta 
separate (cf. fig. 1 b, n. 2), mentre psi a candelabro angoloso presenta 
spesso, oltre ai rigonfiamenti nelle estremita dei due bracci obliqui, 
minuscole sbarrette ornamentali, una in alto ed una in basso lungo l'asta 
verticale (cf. fig. 1 b, n. 3) ( I4 ). II doppio lambda maiuscolo e incrociato (cf. 
fig. 1 c, n. 1), mentre quello minuscolo puö raramente presentare la 
tipologia con legamento delle due lettere, accanto a quella piü usuale con 
semplice accostamento (cf. fig. 1 c, nn. 2-3). 

Costante e l’esecuzione di lettere come eta e cs/, quest'ultima sempre 
con la coda rivolta a destra e, in legatura, con partenza alquanto alta dalla 
cresta ascendente della vocale che precede (es. : fig. 1 d). Cosi e pure per 
Yomega minuscolo, che presenta la singolare forma a farfalla schiacciata, 
lasciando spesso aperto, in basso, ij tratto iniziale ascendente del primo 
cerchio (cf. fig. 1 e). Theta e phi sono generalmente chiusi( 15 ). 

Le legature di alpha con pi e tau sono del tipo distanziato ( l6 ); quella di 
alpha-gamma prevale nel tipo con le due lettere unite, mentre quella di 
alpha -chi nel tipo con le lettere discostate in legamento. I gruppi di epsilon 
con gamma e con chi sono preferiti nella forma con epsilon a cresta 
ascendente. Epsilon-sigma lascia per lo piü il sigma aperto (cf. fig. 1 f). 


(13) «Alexandrinische Auszeichnungs-Majuskel» : Hunger, ci7., pp. 204-206. 

(14) Sono, del resto, caratteristiche abbastanza comuni nella bouletee. 

(15) Il phi puö trovarsi aperto se preceduto da epsilon o sigma ad esso legati. 

(16) Si veda, a proposito, Enrica Follieri, La minuscola libraria dei secoli IX e 
A\ in La Paleographie , c/7., p. 143 (fig. 4, II tipo). 
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Caratteristiche, inoltre, alcune legature di origine corsiveggiante, anche se 
tracciate in modo posato, adeguato allo Stile calligrafico della bouletee : si 
vedano epsilon-rho ed epsilon-zeta o csi con epsilon spezzato, come si 
presenta spesso questa vocale anche quando segue alle lettere delta , theta, 
sigma , tau (cf. fig. 1 g). 

La congiunzione kai si trova piü frequentemente scritta per esteso, col 
kappa maiuscolo basso ; meno frequentemente si trova abbreviata col 
segno tachigrafico o con la sospensione : quest ultima, quando e posta a 
fine pagina, presenta preferibilmente un trattino ornamentale al centro 
dello svolazzo finale (cf. tav. I) e, in ogni caso, ha il kappa sempre 
maiuscolo. 

Infine, gli spiriti sono sia arrotondati che angolosi, gli accenti sono 
regolarmente segnati, cosi come regolare e la punteggiatura. Un asterisco 
segna la fine di ogni strofe, ma anche dei titoli, mentre diversi asterischi 
allineati (da 3 a 6), a volte intervallati da piccoli segni ornamentali 
ondulati, si trovano a chiusura di un intero carme in quattro casi: f. 14 v , 
f. 39 r , f. 82 r , f. 90 v . 

II secondo manoscritto e il Berolinensis Graecus fol. 73, che ho avuto 
modo di conoscere alla mostra di manoscritti greci allestita alla 
Staatsbibliothek di Berlino durante il II Colloquio internazionale di 
Paleografia e Codicologia greca ( I7 ). Di detto manoscritto e stato riprodotto 
il f. 25 v nel piccolo catalogo redatto per l'occasione ( ,8 ). 

Si tratta di un codice membranaceo in quarto, anch'esso databile alla 
seconda meta del x secolo circa, e contiene quattordici omilie di Gregorio 
Nazianzeno. 

E' costituito di 227 fogli in pergamena di discretta qualita, che misurano 
mm. 313 x 232. La scrittura, vergata su due colonne di 21 righe e di mm. 
63 c. ca di larghezza, occupa un campo complessivo di mm. 150 x 200 ; il 
nucleo delle lettere e di mm. 1,5 e lo spazio interlineare di mm. 8. Anche 
qui, dunque, l’impaginazione e ariosa e senza irregolarita rilevanti. 

Il tipo di rigatura, piuttosto ricercato, e il tipo GK64 E2 tx, mentre il 
sistema e sempre quello piü comune, l'l Leroy. Inoltre, similmente al ms. 
vaticano, l'inchiostro usato e alquanto tendente al biondo. 


(17) Berlino-Wolfenbüttel, 17-21 ottobre 1983. 

(18) Kleine Handschriftenausstellung am Rande des II. Internationalen Kollo¬ 
quiums Griechische Paläographie und Kodikologie, ms. n. 4. 
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Purtroppo, dal codice sono state asportate tutte le ornamentazioni, che 
occupavano, in cima ad una delle due colonne, la parte superiore di 
numerosi fogli, e che dovevano essere piuttosto vistose, come ci attestano 
le tracce di colori vivaci rimaste sulle facciate opposte a quelle 
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Barb . gr. 310, f. 101 v 
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mutilate ( I9 ). Non possediamo, pertanto, neanche un esempio di maiuscola 
iniziale decorata, ma solo le maiuscolette del testo ( 20 ), fuori dai margini 
della colonna, probabilmente eseguite - in oro su fondo rosso - dallo 
stesso scriba piuttosto che da un rubricatore, come fa supporre le loro 
semplicita. 

Ma passiamo alla scrittura. 

E 1 anch'essa un'elegante bouletee del tipo slanciato ed esile, posata sul 
rigo di base, e, se la si accosta alla prima, vi si nota la medesima alternanza 
di lettere rotonde, o schiacciate, e lettere strette e rimpicciolite. Oltre a tale 
«impression d'ensemble», tuttavia, singoli particolari, esaminati con 
attenzione nell'una e nell'altra grafia, mi hanno indotto a supporre 
l'identita delle due mani, al di lä di quelli che possono essere gli elementi 
canonici stereotipi di questa precisa tipizzazione grafica. Se, infatti, ci si 
trova innanzi e tratti connotativi di uno Stile, si deve pur considerare che, 
di caso in caso, questi sono affidati alla liberta del singolo copista. Perciö, 
quel che deve apparire significativo non e tanto l'esistenza dei determinati 
particolari, bensi la scelta di tutti questi insieme piuttosto che di altri, scelta 
che nei nostri due manoscritti coincide perfettamente. 

Innanzitutto, si corrispondono le maiuscole inserite nel testo ; tra di 
esse, pure nel manoscritto di Berlino il beta si presenta con i due occhielli 
staccati, il kappa separato nelle due meta, il doppio lambda crociato (col 
lambda della stessa forma; cf. fig. 1 c, n. 1), il psi con le medesime 
caratteristiche sopra menzionate e il my di tipo alessandrino, molto 
schiacciato. Eguali le forme di zeta , theta, cs/, phi e di omega , nonche le 
legature, giä citate, con epsilon spezzato, anche col rho. Quest'ultimo puö 
essere aperto quando si lega a lettera precedente come ypsilon o gamma 
(cf. fig. 1 h). La stessa e la preferenza per le legature di alpha con pi e tau 
adalpha discostata, e per quelle di epsilon con gamma e chi con 1 'epsilon a 
cresta ascendente. Le stesse sono pure le tipologie di kai : il segno 
tachigrafico, che ha la stessa sagoma che nel codice vaticano (cf. fig. 1 i, 
n. 1), ricorre perö con una frequenza maggiore, e l'abbreviazione per 
sospensione, che ha sempre il kappa maiuscolo, si incontra diverse volte 
anche a fine rigo (condizionamento di spazio). In tal caso, e interessante 


(19) Queste ultime sono le seguenti: ff. 26 r , 33 v , 46 v , 58 v , 7l v , 130 r , 168 r , 
185 v , 200 v . 

(20) Quando anch'esse non sono state ritagliate, come si verifica rare volte (es. 
f. 12 V : cf. tav. Ilb). 
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notare il singolare prolungarsi della parte finale a destra anziche in basso 
(cf. fig. 1 i, n. 2), allo stesso modo in cui si prolungano le parti terminali di 
altre lettere nell'analoga posizione di fine rigo, affinche risultino 
perfettamente allineate, una sotto l'altra, lungo il margine esterno (cf. tav. 
III : es. alpha , eta, ny , ypsilon) ( 2I ). 

Infine, vorrei richiamare fattenzione sulle affinita del doppio lambda 
minuscolo nella tipologia piü rara e dei gruppo epsilon-sigma con sigma 
aperto, e altresi su alcuni modi di eseguire le lettere, che riproduco nella 
figura 2 : 


1. C*L- 


2 . 

3. 


T~ 


6 - 


5. 

6 . 



7. 



Fig. 2 


1. alpha quasi quadrata, che spesso si schiaccia ; 

2. gamma che molte volte prolunga orizzontalmente verso destra l'ultimo 
tratto; 


(21) La medesima caratteristica si riscontra a volte anche nel cod. Barb., es. per 
Yalpha* la eta, il sigma. A proposito del kai abbreviato nella condizione sopra 
esposta, cf, ad es., il cod. Marc. g*. I, 18 (altra bouletee) in E. MiONi-Mariarosa 
Formentin. / codici greci in minuscola dei sec. IX e X della Biblioteca Marciana , 
Padova, 1975, tav. XXXIII, 2. 
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3. delta con locchiello molto rimpicciolito ; 

4. epsilon minuscolo piuttosto inclinato e incurvato in avanti; 

5. eta - la cui asta verticale, alla base, gira morbidamente secondo un 
tipico tracciato della bouletee ( 22 ), formando una curva prima di 
risalire, quasi fosse la curva inferiore di una esse maiuscola coricata - 
con le stesse proporzioni che nel Barberinianus (stessa curvatura, 
stesso rapporto tra altezza e larghezza); 

6. epsilon-iota con eguali inclinazione della cresta ascendente e rotonditä 
della pancia; 

7. omicron-ypsilon a fine rigo, eseguito con le due vocali sovrapposte 
unificate. 

Nei due manoscritti, corrispondono anche i vari segni diacritici, a 
eccezione, naturalmente, di quelli marginali esclusivi dei testi del 
Nazianzeno, presenti nel codice di Berlino ( 23 ). 

Prima di concludere, ho voluto verificare ulteriormente l'impressione 
ricevuta tentando un calcolo statistico delle legature piu significative, e 
cioe alpha-zeta e alpha-csi , epsilon-zeta ed epsilon-csi, epsilon rispettiva- 
mente con ny , pi, ypsilon e ypsilon-sigma. Secondo un procedimento giä 
sperimentato ( 24 ), ho scelto un campione di 100 per ogni legatura, 
suddiviso tra l'inizio, il centro a la fine di ciascuno dei due manoscritti. 
Fanno eccezione i gruppi di epsilon con zeta e csi nel codice vaticano, in 
cui, totalmente, raggiungono rispettivamente il numero complessivo di 8 e 
76. 

Poiche i risultati conseguiti mi sembrano significativi per awalorare la 
tesi esposta ( 25 ), in quanto sono rispondenti all'aspettativa, ritengo 
opportuno renderli noti, direttamente in percentuale : 


(22) Cf. Irigoin, eit., in particolare p. 193 (e fig. 2). 

(23) In particolare l'asterisco, simbolo delfincarnazione, e il sole. simbolo di 
Dio ; inoltre i segni di cop(aiov) e arj(ßeiojaov). 

(24) Si veda Lidia Perria, Un nuovo codice di Efrem : l'Urb. gr. 130 , in Rivista 
di Studi Bizantini e Neoellenici , N.S. 14-16 (XXIV-XXVI), 1977-79, pp. 33-114, 
nonche Maria Luisa Agati, Problemi di tratteggio e ductus nella minuscola 
libraria piü antica , in corso si stampa negli Atti del 11 Colloquio fnternazionale di 
Paleografia e Codicologia greca , Berlino, 1983. 

(25) Significativi, malgrado si sia alquanto diffidenti nei confronti di un metodo 
simile, come ha ben espresso la stessa Perria, cit ., pp. 62-63. 
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Legature 

Tipologie 

% cod. Barber. 

% cod. Berolin. 

a+C 

k 

100% 

100% 

« + £ 


100% 

100% 


\ 

15% 

96% 



25% 

4% 



51% 

97% 



49% 

3% 

£ + V 

€ r 

100% 

100% 

€ + 7Z 

Gw 

68% 

100% 



32% 

— 

£ + U 

6t/ 

50% 

56% 


t V 

44,5% 

42% 


dj 

4,5% 

2% 

V + <7 

V e' 

88% 

100% 


w 

12% 

— 


Una volta dimostrato che il Barb . gr. 310 e il BeroL gr. fol. 73 sono il 
prodotto di una stessa penna, viene da chiedersi se e possibile stabilire la 
priorita di uno dei due codici rispetto all'altro, owero se da questi soli 
testimoni e possibile cogliere une linea evolutiva nel cursus professionale 
deU'ignoto copista. 

Che i due manoscritti siano costantinopolitani, e fuori discussione : la 
raffmatezza della scrittura, nonche dei caratteri estetico-codicologici non 
lasciano dubbi a proposito. Per di piü, e evidente che ci troviamo innanzi a 
due manufatti di lusso. 

Tuttavia, se si osservano con attenzione i rispettivi caratteri grafici, 
malgrado tutto si ha Timpressione che il manoscritto vaticano sia piü 
accurato. Non sfugge, infatti, che le grafia raggiunge in esso una 
ricercatezza quasi esasperata, ma realizzata dallo scriba con perizia e 
disinvoltura, lä dove nel ms. berlinese sembra piü piatta ed uniforme, con 
meno contrasti chiaroscurali. 

In mancanza di altri elementi, si deve conseguentemente supporre che il 
cod. Barberinianus risalga a un momento di esperienza e di maturita piü 
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avanzate in chi Tha scritto. Da ciö - ma ricordiamo che non siamo in 
grado di formulare se non mere congetture - si puö conclusivamente 
dedurre che il manoscritto del Vaticano e piü recente del manoscritto di 
Berlino. Fermo resti, comunque, 1'ambito del x secolo (seconda meta 
avanzata). 


Universitä di Catania. 


Maria Luisa Agati. 



DEUX INSCRIPTIONS D UN SAKKOS BYZANTIN 


Dans les actes, recemment parus, du colloque «Les Pays du Nord et 
Byzance» (Upsal, 20-22 avril 1979) ( J ) est publie, en Supplement, Tarticle 
de M me Elisabeth Piltz, «Notes sur le ‘Petit Sakkos du Metropolite 
Photius’», addition ä son etude anterieure «Trois sakkoi byzantins» ( 1 2 ), ä 
laquelle nous nous referons en tout ce qui concerne ce sujet. 

Parmi les inscriptions grecques du sakkos editees pour la premiere fois 
dans l'article de El. Piltz, Fauteur remarque qu'il a ete impossible 
d'identifier deux textes (et meme, parait-il, de proceder ä la lecture du 
second texte): il s'agit des inscriptions des rouleaux portes par les 
prophetes Moise et Elisee representes sur le sakkos. La courte notice qui 
suit vise ä identifier ces textes. 

1. Le prophete Moise porte sur son rouleau : 

OVONTA THN ZS 2 wpovra rrjv ^oj[rjv] 

(p. 471 ; n. 4 : «un texte impossible ä identifier»). 

En effet le texte ne se trouve pas, tel quel, dans la Bible (des Septante), et 
particulierement dans les livres mosaiques. Cependant, c'est la Version 
courante dans Ticonographie byzantine et post-byzantine d'un verset 
du Deuteronome , considere comme contenant une prediction sur la 
Crucifixion : xai larai rj ^ujt] gou xpEfxafiivT] änivavzi tcjv 6(p6aXßcov oou 
(Deut., 28, 66). La presence de la phrase ankvavTi mv ö<p9alßä)v gou , et 
aussi la frequence des formes du verbe o<peG0cu dans le Pentateuque des 
Septante et, peut-etre, le desir de renforcement de Tidee prophetique, ont 


(1) Les Pays du Nord et Byzance (Scandinavie et Byzance). Actes du colloque 
nordique et international de byzantinologie tenu ä Upsal, 20-22 avril 1979, 
rediges par R. ZEiTLER[ = /lc/a Universitatis Upsaliensis , Figura, n.s. 19], Uppsala, 
1981, pp. 469-479. Sur ce volume, voir le compte rendu par J. Blankoff dans 
Byzantion , LII (1982), pp. 492-493. 

(2) E. Piltz, Trois sakkoi byzantins. Analyse iconographique [- Figura, n.s. 
17], Uppsala, 1976. 
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amene ä cette alteration du verset bibüque, oü le verbe iorcu a disparu et la 
construction a change par rintroduction du verbe oiJjegOcu ; ordinairement 
la deuxieme personne est conservee, mais la generalisation voulue a 
impose Femploi du pluriel : otpeade ttjv £u>y)v uptöv xpepapivTjv (anevavTi rcöv 
d<p0aXfj,u)v öpcüv). Cest la forme d'inscription qui se lit sur le rouleau de 
Moise ä plusieurs monuments ( 3 ) et qui est entree dans r«Hermeneia» de 
Denys de Phourna( 4 ). La forme de Finscription, ici, represente une 
nouvelle etape, inconnue jusqu’ä present, dans cette transformation : le 
texte dejä altere est mis, maintenant, ä la troisieme personne du pluriel ( 5 ): 

O^PONTA THN ZI2 ötpovza[tJ zqv £oj [qv auzcov xpepapivqv... 

2. Le prophete Elisee porte sur son rouleau : 

CY [1EP1E1AH0YAY11 

(p. 472 ; n. 8 : «il a ete impossible d'identifier ce texte». Pas de 
transcription). 


(3) A.-M. Gravgaard, Inscriptions of Old Testament Prophecies in Byzantine 
Churches. A Catalogue [Museum Tusculanum , Opuscula Byzantina et Neograeca , 
1], Copenhague, 1979, pp. 79-80, n° 160. Sont repertories : a) Chypre, Saint- 
Neophyte (ca. 1200): Mango-Hawkins, The Hermitage of St. Neophytos and its 
Wall Paintings [= DOP , 20], Washington D.C., 1966, pl. 24 ; b) Athos, Lavra 
(1535): Millet, Monuments del'Athos [ - Monuments de l'art byzantin, V], Paris, 
1927, pl. 127 ; c) Athos, Lavra, chapelle Saint-Nicolas (1560): Millet, pl. 258. 

(4) Ed. A. Papadopoulos-Kerameus, St.-Petersbourg, 1909 (representation de la 

Crucifixion), pp. 81 (ref. erronee : Lev 28, 64), 276; P. Hetherington, The 
«Painter’s Manual» of Dionysius of Fourna , Londres 2 , 1978, pp. 30, 100, n. 16 
(ref. erronee Deut., 28, 16); cf. Gravgaard, pp. 80, 104 (concordance de Fedition 
et des traductions). Dans Fadaptation moderne de F«Hermeneia» par Ph. 
Kontoglou, '‘Extypaaic, r qc, opßoSö^oo ELXovoypa(pia<;, Athenes 2 , 1979, t. I, p. 228 le 
texte original des Septante est restitue : Kai eot ai q t,ojr\ aou xpepapivq änevavTi rwv 
6(p6akptüv aou. Dans le meme ouvrage moderne, p. 364 : Moise de la representation 
du Jugement Dernier avec l'inscription « '‘ISeze ov upelc, iazaupcoaaze» ; le texte doit 
provenir de l'idiomelon de l'office du Vendredi saint: dpvög ov upeig 

iazaupdtaaze , mais l'attribution, autrement inexplicable, ä Moise pourrait etre liee ä 
notre inscription «mosaique» : t, 0(p£a6e zrjv £ojqv upGxv xpepapivqv. 

(5) On peut songer ä une reminiscence d'autres formules prophetiques ren- 
fermant la troisieme personne : ’Otpovzai ..., et notamment de Jeu/?, 19, 37 (cf. 
Zach., 12, 10) qui se refere precisement ä la Crucifixion: "O^ovrat dg ov 
k^Extvzqaav. 
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Le texte ne flgure pas parmi les inscriptions couramment utilisees dans 
l'iconographie du prophete Elisee ( 6 ). II est neanmoins litteralement tire 
d'un verset des Septante, oti il est mis precisement dans la bouche 
d'Elisee : xai eltzev ’EXioaik npög autrjv * Eig röv xaipöv roürov Cug yj &pa ^Qaa 
au nEputXrypvia uiöv (IV, Rois, 4, 16). L’episode auquel se rattache ce verset 
est apparemment compris ici comme une prefiguration de llncarnation, 
ce qui explique le choix du texte en tant que «prophetie» caracteristique 
d'Elisee ( 7 ). II est evident que seule une difficulte de lecture avait empeche 
l'identification: 

CY IIEPIEIAH&YA Yfl av nspLELX^puliJa. ui {i) [öv]. 

Athenes. C. G. Pitsakis. 


(6) Voir, p. ex., GravgaaRD, pp. 37-39, n os 52-57 ; «Hermeneia», ed. Papado- 
poulos-Kerameus, pp. 65-67, 77, 262, 290, Hetherington, pp. 24, 28 ; Konto- 

GLOU, p. 115. 

(7) Lepisode est mentionne par Kontoglou, p. 293, comme theme icono- 
graphique, mais sans inscription scripturaire. 



MONUMENTA MUSICAE BYZANTINAE 

1933-1983 


La cinquantieme annee des MMB - ou, plutöt, de la Cooperation entre 
les MMB et l'Union Academique Internationale - presente une excellente 
occasion de dresser un bilan du travail accompli, y compris des problemes 
actuels ou imminents. Mais il nous faut commencer cet expose avec une 
precision au sujet de ce travail. Qu'entend-on par «monuments de la 
musique byzantine» ? 

La musique byzantine, c'est essentiellement la musique liturgique de 
l'empire byzantin, le chant de Teglise orthodoxe de langue grecque au 
Moyen Age. Et il faut ajouter que les pratiques musicales «derivees» de 
cette tradition font partie, elles aussi, de ce qui nous interesse, par 
exemple, le chant slave, syro-melchite, et grec moderne, bien sür. 

Les «monuments» de cette musique byzantine sont des manuscrits ä 
notation musicale, dont des milliers sont conserves jusqu’ä nos jours, les 
plus anciens d'entre eux datant du dixieme siede. Chaque recueil peut 
contenir des centaines ou des milliers de piöces ä chanter. Et il n’existe pas 
deux manuscrits qui contiennent exactement les memes pieces, sous une 
forme identique. Donc, nous avons ä faire ä un repertoire musical d'une 
etendue considerable - et, ajoutons, ä un repertoire qui est en meme temps 
traditionaliste et vivant. Et, ne Toublions pas, c'est une musique de 
qualite ! 

Au cours de son existence millenaire, la notation byzantine a subi des 
remaniements successifs ; deux fois, eile a ete radicalement reformee. La 
premiere de ces grandes reformes a eu lieu au milieu du douzieme siede, 
l'autre environ six cent cinquante ans plus tard, dans les premieres 
decennies du dix-neuvieme siede. Depuis lors, la notation «neo- 
byzantine» est la notation de 1'eglise grecque et, aussi, d'autres eglises 
balkaniques, par exemple celle de la Bulgarie. 

Les reformes dont je viens de parier ont ete toutes deux si radicales - et 
si bien reussies - qu'elles ont bientöt remplace les notations anterieures, 
moins fonctionnelles. Par consequent, il faut supposer que personne ne 
savait plus lire la notation ancienne apres le milieu du siede dernier. 
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Telle etait donc la Situation au moment oü les musicologues 
occidentaux, vers la fin du dix-neuvieme siede, ont commence ä 
s'interesser ä la musique byzantine et ä ses sources : les manuscrits 
musicaux en notation pre-reformiste. Les grandes collections et biblio- 
theques de l'Ouest en conservaient beaucoup et, dans les depöts grecs, le 
nombre de manuscrits etait immense, un vaste tresor dont il fallait 
retrouver la cle. Car les flnesses de la notation ancienne etaient tombees 
dans l'oubli, les manuscrits gardaient leurs secrets et pour les musico¬ 
logues grecs et pour leurs collegues etrangers. 

II est vraiment emouvant de suivre le tatonnement de cette premiere 
generation de chercheurs; un jour, on devrait ecrire l'histoire de leurs 
efforts pour retrouver les secrets de la musique byzantine. Mais laissons de 
cöte un Jean-Baptiste Thibaut, un Amedee Gastoue, un Hugo Riemann, 
un Oscar Fleischer, et maints autres explorateurs de notre musique, pour 
en venir, enfin, aux trois fondateurs des MMB : l'anglais Henry Julius 
Wetenhall Tillyard, l'autrichien Egon Wellesz, et le danois Carsten Hoeg. 

Tillyard, Farne des trois, a commence ses etudes ä Rome et ä Athenes en 
1904 ; les Premiers resultats de ses recherches ont ete publies sept ans plus 
tard, donc avant la premiere guerre mondiale. J'ignore d'oü est venu son 
interet pour le chant byzantin et neo-grec. 

Quant ä Wellesz, le compositeur autrichien renomme, lie au cercle 
d'avant-garde d'Arnold Schönberg, il dit lui-meme qu'il est venu ä la 
musique byzantine presque par hasard, ayant rencontre un collaborateur 
de Strzygowski exactement au moment decisif, c'est-ä-dire pendant la 
Periode oü Wellesz etudiait le chant gregorien, ses sources et ses modeles. 
C'est ce collaborateur anonyme de Strzygowski qui, en 1916, a dirige 
l'interet de Wellesz vers la musique des eglises orientales. 

C'est le hasard aussi, qui a Oriente Carsten Hoeg vers la musique 
byzantine. Pour lui, le cadet des trois fondateurs de notre entreprise, 
Tinstigatrice a ete Ada Adler, qui preparait un catalogue des manuscrits 
grecs de la Bibliotheque Royale de Copenhague et qui demanda 
l'assistance du jeune etudiant pour la description de quelques manuscrits 
de musique post-byzantine. Et dans ces manuscrits, Hoeg trouva, entre 
autres, un traite elementaire de l'art psaltique et s'initia ä l'etude de la 
theorie musicale des byzantins. 


* 

** 


Pendant des annees, Tillyard, Wellesz et Hoeg ont travaille isolement, 
publiant leurs resultats independamment l'un de Tautre. Mais, au 
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Troisieme Congres International d'Etudes Byzantines (Athenes, 1930) 
Hoeg - qui etait doue d'un talent organisateur remarquable - proposa une 
resolution qui fut adoptee ä l’unanimite, sur des mesures ä prendre pour 
etablir, sur des bases plus solides, les etudes de la musique byzantine, telles 
que la publication de catalogues de manuscrits de musique byzantine, des 
editions de textes de la Periode medievale et de textes de musique grecque 
actuelle en notation europeenne (Actes du Congres, p. 272). 

L'annee suivante (1931), la fondation danoise Rask-Oersted subven- 
tionna une reunion des trois savants, qui, pendant cinq journees de travail 
intensif, etablirent un Programme complexe d'editions de textes, de fac- 
similes et de monographies. 


* 

** 


Dans les archives des MMB se trouve encore le brouillon qu'a fait 
Carsten Hoeg pour l'Academie Danoise en 1932, quand celle-ci decida de 
solliciter, pour le projet, le haut patronage de l'Union Academique 
Internationale. Le plan original comprenait un Programme en cinq points. 
II proposait deux editions fac-similes de manuscrits complets representa- 
tifs des deux grands recueils de musique byzantine medievale, 1) le 
Sticherarion et 2) YHirmologion. A ces deux volumes de fac-similes 
s'ajoutait 3) un album paleographique, avec des specimens de toutes les 
etapes de la notation byzantine. Pour les points 1 et 2 du brouillon, les 
volumes ont ete faits, dejä avant la guerre ; de l'album, seule la partie 
contenant les notations paleobyzantines a paru, editee par Oliver Strunk. 
Mais nous avons publie d'autres volumes de fac-similes aussi: encore 
deux Hirmologia , dont un ä notation paleobyzantine; un Sticherarion 
paleobyzantin ; un recueil de chant melismatique, le Psaltikon avec les 
melodies tres ornees des Kontakia. La serie principale des MMB contient 
aussi trois fac-similes de manuscrits en notation et langue paleoslavonnes, 
publies dejä du vivant de Carsten Hoeg. 

Evidemment, le Programme original n'avait pas prevu que les notations 
anciennes et indechiffrables deviendraient accessibles ä nos etudes. C'est 
pourquoi il a fallu inclure un certain nombre de reproductions integrales 
de manuscrits pourvus de notation paleobyzantine ou paleoslavonne. 

Du point 4) qui reclamait des editions completes du lectionnaire 
( Evangelion , Prophetologion , Apostolos) munis de signes ecphonetiques, 
une partie seulement est realisee : l'edition critique du lectionnaire vieux- 
testamentaire, le Prophetologion , parue en 8 fascicules au cours d'une 
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Periode de quarante-deux ans. Pour cette edition, nous avons obtenu les 
subventions necessaires de la fondation Carlsberg. 

En ce qui concerne le numero 5), le corpus des livres de theorie 
musicale, on a enfin commence ä preparer un Corpus Scriptorum de Re 
Musica gräce ä l'initiative de l'Academie autrichienne. La collaboration 
ainsi etablie entre nos deux academies doit bientöt combler cette ancienne 
lacune. Esperons-le ! Car la plupart de ces textes sont assez difficiles ä 
maitriser. 


* 

** 

Une deuxieme Serie de publications avait ete envisagee en 1931, les 
Supplementa. Ils devaient comprendre catalogues de manuscrits, trans- 
criptions en notation europeenne des melodies byzantines, monographies 
sur des questions de style, de rythme, etc., etudes sur les musiques appa- 
rentees, etc. 

Malheureusement, il faut avouer que les catalogues de manuscrits, qui 
figurent en premier lieu dans la liste, manquent encore. II y a plus de vingt 
ans, maintenant, que nous travaillons sur ce projet - pour le «Repertoire 
International des Sources Musicales» - mais sa realisation est plus 
compliquee que nous ne l'avions envisage ; aussi Strunk a-t-il decide de 
suspendre le travail, et personne ne sait quand et comment le reprendre. 

Les Supplementa du brouillon ont ete realises en deux series, les 
Transcripta et les Subsidia. Ces Subsidia comprennent, ä l'heure actuelle, 
huit titres, dont plusieurs sur la tradition paleoslavonne. 

Finalement, des Transcripta , transcriptions en notation europeenne des 
melodies byzantines, nous avons publie neuf volumes, comprenant tous 
les genres de musique representes par les fac-similes en notation lisible. 
Pourtant, une decision de la Deuxieme Conference des editeurs, en 1958, 
nous a fait cesser - ou plutöt suspendre - cette activite, en attendant que 
nous connaissions mieux la tradition manuscrite et que les problemes 
d’interpretation de la notation aient trouve une solution satisfaisante. 

Ainsi, notre rapide coup d'oeil sur les plans primitifs et leur mise en 
oeuvre permet de constater qu’un total de 39 volumes ou fascicules ont ete 
publies dans les quatre series des MMB. Donc, les previsions des trois 
fondateurs ne se sont pas mal realisees ! 

* 

** 

i 

/ 

Pourtant, il reste encore des choses ä faire. Ainsi, il nous manque 
encore la reproduction integrale en fac-simile d'un ou deux lectionnaires 
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neotestamentaires et d'un Sticheraire du xiv e s. ainsi que la suite de 
1'Album paleographique, avec specimens de la notation mediobyzantine, 
probablement de manuscrits dates ou localises. 

Du Corpus Scriptorum de Re Musica, les trois ou quatre premiers 
volumes sont en preparation active et le continuation est ä prevoir, assez 
rapidement sans doute. L'energie et la competence de M. Hunger et de 
l'equipe dont il dispose sont les garants de mon optimisme. 

Les problemes de transcription et d'interpretation de la notation medio¬ 
byzantine sont difficiles, et beaucoup de chercheurs tentent de les re- 
soudre. La critique des procedes utilises dans nos Transcripta est fondee 
et, ä mon avis, il faut les modifier. A ce que je sais, la section musico- 
logique du prochain Congres International d'Etudes Byzantines va choisir 
ces problemes comme theme central de discussion. Souhaitons qu'un tel 
effort collectif des specialistes aboutisse ä des conclusions utilisables pour 
une reprise des Transcripta selon des principes qui s'attachent un peu plus 
ä la realite musicale. 

Pour achever notre travail, il nous faut encore rediger deux manuels, 
pour les Subsidia. L'un remplacera le petit manuel de Tillyard sur la 
notation mediobyzantine, introduction fort utile mais depassee depuis 
longtemps. L'autre - un manuel des notations paleobyzantines - sera la 
realisation d'une idee de Strunk, laissee inachevee ä sa mort. Logique- 
ment, ces deux manuels presupposent un avancement de notre 
Interpretation de la notation musicale et, aussi, l'existence d'une seconde 
Partie de l'Album paleographique. C'est pourquoi ils sont places en 
dernier lieu dans le Programme dont je viens de vous decrire la structure. 


Copenhague . 


J. Raasted. 



DER TOMUS DES PAPSTES DAMASUS (CPL 1633) 

IM CODEX PARIS . GR 1115 


Der Tomus Damasi 0) weist eine überwältigend reiche lateinische 
Überlieferung auf( 2 ), ist in griechischer Übersetzung in die Kirchenge¬ 
schichte Theodorets (um 450) aufgenommen worden ( 3 ) und wurde früh 
auch ins Syrische übersetzt. Diese Überlieferungsmasse bändigte C. H. 
Turner in einer bewunderungswürdigen Ausgabe ( 4 ), neben der auch der 
griechische Text des Theodoret zu benutzen ist. Daß es außerhalb dieser 
mustergültig aufgearbeiteten Überlieferung einen Textzeugen geben soll, 
der wesentliches beizutragen hat, wäre unwahrscheinlich, wenn es sich 
dabei nicht um den Cod. Paris . gr. 1115 handelte, der sicherlich noch 
manche andere Überraschung bereit hält( 5 ). 


(1) Zur historischen und theologischen Einordnung des Tomus Damasi vgl. E. 
Schwartz, Zur Kirchengeschichte des 4. Jahrhunderts , in Zeitschr. f. neu fest. 
Wiss ., 34 (1935), 189-192 (= Gesammelte Schriften, 4 [1960], 79-83); P. Galtier, 
Le «Tome de Damase», dateet origine, in Rech, de Science rel ., 26 (1936), 385-418 
und 563-578 ; Margaret Ann Norton, Prosopography of Pope Damasus, in Folia, 
Studies in the Christian Perpetuation of the Classics , 4 (1950), 13-31 und 5 (1951), 
33-55 und A.-M. Ritter, Das Konzil von Konstantinopel und sein Symbol. 
Gottingen, 1965, S. 239-253 (Exkurs II); Der Tomos von Konstantinopel 381 und 
die arabischen Kanones im Nomokanon Michaels von Damiette. 

(2) Vgl. F. Maassen, Geschichte der Quellen und der Literatur des canonischen 
Rechts im Abendlande. Gratz, 1870, S. 232-239. 

(3) CPG , 6222 = ed. L. Parmentier (— F. Scheidweiler), Berlin, 1911 (GCS, 19) 
und 1954 2 (GCS, 44), S. 295-302. 

(4) Ecclesiae Occidentalis Monumenta Iuris Antiquissima, I, 2, 1 (Oxford, 
1913), 281-296. 

(5) Cod. Paris, gr. 1115 (a. 1276), ff. 196 r Zeile 6 von unten - 197 v Zeile 10. - 
Zu dieser Handschrift vgl. J. A. Munitiz, Le Parisinus Graecus II15 .* Description 
et arriere - plan historique , in Scriptorium , 36 (1982), 51-67 ; K.-H. Uthemann. 
Ein Beitrag zur Geschichte der Union des Konzils von Lyon (1274)-Bemerkungen 
zum Codex Parisinus gr. 1115 (Med. Reg. 2951), in f Annuarium Hist. Conc., 12 
(1981), 27-48, und R. Riedinger, Die Epistula synodica des Sophronios von 
Jerusalem im Codex Parisinus Graecus 1115, in Byzantiaka , 2 (1982), 143-154. 
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Um mit dem Titel des Tomus in dieser Handschrift zu beginnen : 
Aapäaou imoxönou *P6jprig öpoXoyia rf)i; xadoXixfjg niazEcog anooTaXEioa 
Tipdg TlauXtvov etzIgxotzov ©EooaXovixYjg. So steht es weder bei Turner noch 
bei Parmentier, die beide eine griechische Überschrift bieten, deren 
Ungereimtheiten schon zu mancherlei Überlegungen geführt haben : 

* ÖpoXoyia rrjg xadoXixijg TziarEOjg, r/v 6 nänag Aäpaaog anEOTELXE npög röv 
iniaxoTtov PlauXivov ev rfj MaxESoviq., og P/eveto (ytyovEv ~ Turner) ev 
©EGaaXovixj]. Man halte aber zu dem Titel des Paris, gr. 1115 das, was die 
Collectio Quesneliana enthält: Confessio fldei catholicae, quam papa 
Damasus misit ad Paulinum Anthiocenum episcopum , und ersetze mit dem 
Syrer des lateinische papa durch episcopus und streiche mit dem Syrer 
Antiocenum, beziehungsweise das griechische ev rfj MaxESoviq. , so erhält 
man denselben Titel, den der Cod. Paris, gr. 1115 in schlichter Selbstver¬ 
ständlichkeit bietet. 

Um das beurteilen zu können, muß man sich die Chronologie unserer 
Textzeugen vergegenwärtigen : Der Cod. Paris gr. 1115 will im Jahre 
1276 aus einer Handschrift des 8. Jahrhunderts kopiert worden sein, die 
aus einer römischen Bibliothek stammte. Die Collectio Quesneliana wurde 
im 5. Jahrhundert in Gallien zusammengestellt, und die ältesten syrischen 
Handschriften stammen aus dem 7. Jahrhundert, enthalten aber sicherlich 
eine ältere Textform. Eine relativ junge griechische Handschrift scheint 
also, bedingt durch ihre singuläre Geschichte, bis ins 4.-5. Jahrhundert 
zurückzuführen ( 6 ). 

Hier müssen freilich Erwartungen gedämpft werden, die sich aus dieser 
Sachlage ergeben könnten. Der Paris, gr. 1115 wurde von einem Berufs¬ 
kopisten hergestellt, den seine theologischen Texte nicht sonderlich inte¬ 
ressierten. Trotz seiner hervorragenden Vorlage begeht er dauernd kleine 
und bei seinen Zeilenwechseln auch größere Fehler (er läßt durch einen 
Homoioteleutonfehler auch einen Anathematismus des Tomus aus: 
Turner, 71-74 und Parmentier, 300, 5-7), die dank der sonstigen Über¬ 
lieferung fast mit Sicherheit lokalisiert und korrigiert werden können. 
Seine kostbare Vorlage bietet ihm aber immer noch einen Text, der an 
einzelnen Stellen besser zu sein scheint als es derjenige der bisher bekann¬ 
ten griechischen Überlieferung ist. 


(6) Ein Fehler im Cod. Paris, gr. 1115 (f. 196 v Zeile 17) zeigt, daß seine 
Textgeschichte des Tomus Damasi in die Zeit der Maiuskelhandschriften (8. 
Jahrhundert und früher) zurückreicht: CVCTOAH statt CVCTOAH ( = Turner, 
36 ; Parmentier, 299, 2). 
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f. 196 v Z.5 : 8iriv£X0i)Gav — StapipovzEq, -zag, -rat - Turner, 13-14 ; Parmentier, 
298, 8. 

f. 196 v Z.24 : äfydtßazog — zäyßazog = Turner, 48 ; Parmentier, 299, 9. 
f. 197 r Z.10: nävzojv Bpßioupyä — nävra Spßioupyoüvza = Turner, 99-100; 
Parmentier, 301, 14. 

f. 197 r Z.3 v.u. : ovoßa — in nomine - dvößaza - Turner, 126 ; Parmentier, 302, 9. 
f. 197 v Z.2 : napappovoüvzEg nXppoüaiv = dementes faciunt = Turner, 132; Parmen¬ 
tier, 302, 12. 

Daß er mit der besten griechischen Überlieferung den Anathematismus 
Kyrills von Antiocheia wegläßt, verwundert nicht, überraschend ist 
jedoch sein Einschub bei Turner, 104-105 und Parmentier, 301, 16-17 
( = f. 197 r , Zeile 13-23). Hier steht ein Abschnitt aus dem Synodalschrei¬ 
ben von 382, der sich bei Theodoret, Hist. eccl ., 5,9, 11 (S. 292, 9-20) 
findet. Weil dieses Stück in der gesamten Überlieferung des Tomus 
Damasi an dieser Stelle fehlt, muß es von einem Redaktor in der 
Vorgeschichte des Cod. Paris . gr. 1115 eingefügt worden sein. Dieser 
Redaktor hatte entweder die Kirchengeschichte des Theodoret vor sich 
oder verfügte selbständig über das Synodalschreiben aus dem Jahre 382 : 
tcujtqv yäp xai ößZv xai r\ßi\> xai näai zoZq <ßi)> SiaozpE<pouoi zöv Xöyov zfjg 
alrjOoüq niGzEüjq ovvaptoxEiv < Sei ? >, r\v ßokiq tzote npEGßvzäzrp te ovoav 
xai axöXovdov reo ßanziapazi, xai SiSäaxouGav f]ßäg tzigzeveiv Eiq rö ovoßa zoü 
nazpög xai zoü uioü xai zoü ayiov nvEÜßazog, <8f}Xa8i) 0EoZ7]zog xai SvväßEovg 
xai oüoiaq ßiaq zoü nazpög xai zoü vioü xai zoü ayiov nvEÜßazog 
7UGZEVOß£vr]<;, > oßozißov ze zfjg ätgiag xai avvaZSiov zfjg ßaatkEiag, iv zpcoi 
ZElEiozäzaig zaZq vnoozäoEoiv, fjyovv <Lzpioi> zEkEiöiq zoZq npooüjnoiq, cvg 
firjTE zfjv ZaßcXXiov vögov xd>pa<v> XaßsZv ovyxEoßEvcov ztov vnoozäoEüjv ecz ' 
ouv zcüv i8iozr]zojv avaipoußkvw, ßf]ZE ßip zrjv Evvoßiavtöv xai 'ApEcavcvv xai 
rivEußazoßaxw ßXaotprjßLav Igxveiv, zfjg ovaiaq i) zfjg (pVGEojq i) zfjg 0EÖzrjzog 
ZEßvoßbrjq. 

Selbständig gegen die gesamte Überlieferung erweitert er auch den 
Schluß, indem er statt ... ßtav 0EÖz7]za xai SvvaGZEiav xai 0Et,özr]za xai 
ouoiav, Etq auzöv mozEvoßev schreibt: ßiav 0Eozr]za xai Svvaßiv xai oüoiav zfp 
iXniSa zfjg Gujzrjpiag rjßutv Exopev kv avzcp zQ akr\0ivü 0 e6j fjßüjv. 

Als Sondergut bietet er auf f. 197 v Zeile 6-10 noch einen wertenden 
Schluß, in dem es zwei Anklänge an andere Texte des Theodoret gibt ( 7 ): 

(7) Die beiden Anklänge aus Theodoret in den ^Schlußzeilen des Exzerpts 
stehen inEpist. 116 (PG< 83, 1324 D 9-11): exei yäp 6 naväyiog Opövog ixeZvog zcov 
xazä Z7jv oixoußivTjv Exxkrpibjv tj 7 v rpfEßoviav 8iä noXXä ... und Hist, eccl II 9, 1 
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Aäpaao<; ourog rjv 6 rrjg xa0’ öXr}v rr/v oixovfiEvyp xai and yrjq eig oüpavoüq 
ScaXafinooarjg boücr\aiaq toü 0eoO flirpou toü xopixpaiou tcjv änoaröXujv 
Se^äfiEvog toü nappsyloTOU 0povou zoüq olaxaq und toü peyalou äpxiEpzcog 
XpiGTOÜ TOÜ 0EOÜ 

Dieser Schluß könnte also aus der Zeit des Theodoret (um 450) 
stammen oder wiederum von einem Redaktor aus der Vorgeschichte des 
Cod. Paris, gr. 1115. In diesem Falle wäre eine solche Beurteilung des 
römischen Papstes Damasus durch einen Byzantiner des 5.-8. Jahrhun¬ 
derts ein weiterer Hinweis darauf, daß die Redaktion der Vorlage der 
Pariser Handschrift in der Nähe der päpstlichen Kurie erfolgte ( 8 ). 

Würz bürg. Rudolf Riedinger. 


(Parmentier, 119, 12-13): ZTE<pavo<; Ss (czutö<; yäp tt)<; ’AvtioxIojv ixxXrjoiag 
xcltexojv toix; ocaxag unoßpi/ytov etzoUl tö <ncä<po<;) ... 

(8) In meiner Einleitung zur Neuausgabe der Lateranakten von 649 C4CÖ, 
ser. II, vol. 1, Berlin, 1984, S. xi-xu) verweise ich auf Cod. Paris, gr. 1115, f. 39 
Zeile 16-31, wo sich ein Abschnitt aus der griechischen Übersetzung des lateini¬ 
schen Briefes Victors von Carthago an Papst Theodor vom Juli/Aug. 646 findet, 
der ein weiteres Zitat aus einem Briefe des Papstes Felix III (483-492) enthält. 
Wenn Byzantiner, die den Cod. Paris, gr. 1115 zusammengestellt haben, dieses 
Exzerpt wichtig fanden, läßt das zumindest auf ungewöhnliche Interessen dieser 
Männer schließen. 

In dem Aufsatz : Die Nachkommen der Epistuia synodica des Sophronios von 
Jerusalem (a. 634 ; CPG 7635) in den Römischen Hist. Mitteilungen , 26 (1984), 91- 
106, gehe ich der Frage nach, wie sich die (vier) hier beschriebenen Auszüge aus 
dem Sophronios-Brief im Cod. Vat. gr. 2200 (Doctrina patrum) und im Cod. Paris, 
gr. 1115 zueinander verhalten. Diese Exzerpte entstanden mit Sicherheit in den 
Jahren 685-726 und deuten daraufhin, daß die Sammlungen beider Handschrif¬ 
ten ursprünglich mit ähnlichen Absichten vorgenommen worden sind. Der Ort, 
an dem das geschah, könnte das byzantinische Rom dieser Jahre gewesen sein. 



QUELQUES ICONES DU MUSEE 
DES ARTS DECORATIFS A BUDAPEST 


En Hongrie, les collectionneurs d'icones sont particulierement favori- 
ses. La Situation privilegiee de ce pays au centre d'une vaste zone de 
production a permis, en effet, au cours des siecles, la penetration d'oeuvres 
venant du sud, de Test et du nord-est. En outre, la Hongrie a aussi produit 
ses propres icones, encore que cette forme d'art n'y occupa jamais une 
place tres importante. C est cette interessante caracteristique qui est la 
marque des collections d'icones en Hongrie (0. 

On sait qu’il y a beaucoup d'icones serbes en Hongrie. L'origine de ce 
phenomene est historique. En 1690, une partie de la population serbe, 
fuyant les Turcs, arriva en Hongrie, guidee par le patriarche Arsene 
Crnojevic. Ils s'etablirent ä Szentendre. Au xvm e siede, d'autres Serbes, 
fuyant encore l'envahisseur turc, se fixerent ä leur tour en Hongrie. C'est 
ainsi qu'est nee en Hongrie une peinture serbe d'icones qui se trouve sous 
l'influence du style baroque austro-hongrois. On peut donc dire qu'une 
ecole serbe de peinture d'icones specifique est apparue en Hongrie. 

Dans la Hongrie ancienne, la deuxieme grande tendance de la peinture 
d'icone a ete developpee en Transylvanie par les Roumains et la troisieme 
dans la region Subcarpatique par les Ruthenes. 

Les plus grandes collections d'icones en Hongrie se trouvent au Musee 
ecclesiastique de Szentendre ( 1 2 ), au Musee Chretien ä Esztergom, au 
Musee des Arts decoratifs ä Budapest et au Musee greco-catholique ä 
Nyiregyhäza. 

En Hongrie, la plus ancienne icone peinte sur bois appartient au Musee 
des Arts decoratifs ä Budapest. Cette icone ronde (figg. 1, 2) represente les 
apötres Pierre et Paul en buste, s'embrassant. Son auteur fut influence par 
le mouvement des hesychastes ( 3 ). Avec des touches tres nettes qui sem- 


(1) G. Ruzsa, Icons. Selection from Hungarian Collections. Miskolc, 1981. 

(2) D. Davidov, Ikone srpskih crkava u Madarskoj. Novi Sad, 1973 (en serbe). 

(3) G. Ruzsa, Une icone inconnue representant les apötres Pierre et Paul et la 
question de l'hesychasme, dans XVI. Internationaler Byzantinistenkongress. Akten , 
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bient illuminer les couleurs sombres, l’artiste reussit ä intensifier l'effet 
dramatique d’une fagon originale. L’icone qui est sans aucun doute la plus 
proche de l’icone de Budapest est la celebre icone du Kunsthistorisches 
Museum de Vienne (vers 1400) ( 4 ), mais les touches Manches legeres sur 
notre icone jouent un röle beaucoup plus important que sur l’icone de 
Vienne. Ceci nous permet de supposer que notre icone est anterieure ä 
celle de Vienne. 

Les icones grecques postbyzantines sont honorablement representees 
par l’icone d’une grande qualite «Saint Georges terrassant le dragon» 
(fig. 3, 4). Parmi les icones serbes creees en Hongrie, nous devons 
mentionner l’icone de l’Annonciation, d'execution un peu rustique, il est 
vrai (fig. 5). 

Dans la Collection d'icones au Musee des Arts decoratifs, nous trouvons 
encore quelques icones russes du xvn e siede. L'icone de «Saint Nicolas», 
qui est une des acquisitions de l’annee 1983, reflete d'une maniere 
lointaine le style cree par l’ecole de Stroganoff (fig. 6). L’autre icone, aussi 
inedite, de Saint Nicolas a ses couches de couleurs en mauvais etat mais 
son revetement d'argent aux decors raffines est remarquable (fig. 7). 
D'apres ses poingons, l’icone fut executee ä Moscou en 1760. Nous y 
trouvons encore trois poingons en alphabet cyrillique : IS, AFP («Alder- 
man» Fiodor Petrov 1759-1784) et VL (Vassilij Loukine, ne en 1727). 

Parmi les icones ä revetement d’argent, retenons encore l'icone qui 
represente le Sauveur et qui fut donnee par le tsar Alexandre II ä un de 
membres de la famille princiere Golitzine. Si la peinture de cette icone ne 
presente pas les qualites voulues, par contre, son revetement en argent, 
decore d’emaux, est d’une grande qualite. Ornee de perles fines, cette 
oeuvre est vraiment somptueuse (fig. 8). On peut dechiffrer trois initiales, 
en alphabet cyrillique, sur le revetement: IAA, du nom d’Ivan 
Alexeevitch Alexeev, fondateur de 1’atelier en 1876. Comme le tsar 
Alexandre II fut assassine en 1881, l’icone dut vraisemblablement etre 
realisee entre 1876 et 1881. Une icone ä decor emaille, provenant du 


II/5, Vienne, 1982, pp. 545-549. - Pour la survie de ce type d'icone, voir Nano 
Chatzidakis, Icons of the Cretan School , Athenes, Musee Benaki, 1983, p. 28, 
n° 15. 

(4) K. Kreidl-Papadopoulos, Die Ikone mit Petrus und Paulus in Wien. Neue 
Aspekte zur Entwicklung dieser Rundkomposition, dans XqAeItLov rf)<; XpioTia\>ixf}<; 
' ApxcLioXoyixpc, r Ezacp£la(l\ 1981, pp. 339-357. 
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meme atelier, est conservee au Musee Historique d'Etat ä Moscou ( 5 ) et 
une autre icone datee de 1904, du meme atelier, se trouve au Musee de 
Vladimir-Souzdal ( 6 ). 


Georges Ruzsa. 


(5) M. M. Postnikova-Losseva, Rousskoje Youvelirnoje iskousstvo ego tzentri i 
ego mastera XVI-XIX vv. Moscou, 1974, p. 258 (en russe). 

(6) T. Nikolaeva-N. Trofimova, Rousskoje prikladnoje iskousstvo XIU - 
natchala XX v. 1z sobranija Gossoudarstvennogo obedinennogo Vladimiro- 
Suzdalskogo muzeja-zapovednika. Moscou, 1982, p. 235, figg. 161a, 16Ib (en 
russe). 



OÜ LE DIPTYQUE CONSULAIRE 
DE CLEMENTINUS 

FUT-IL REMPLOYE A UNE FIN LITURGIQUE ? (*) 

Le diptyque de Flavius Taurus Clementinus, consul d'Orient en 513, 
est une oeuvre bien connue, conservee aujourd'hui ä Liverpool 0). Une 
inscription grecque en couvre toute la partie interieure et atteste son 
remploi ä une fin liturgique. Ce texte a egalement retenu Tattention ä 
diverses reprises, sans toutefois donner lieu ä une etude exhaustive ( 2 ). La 

(*) Nous tenons ä exprimer notre gratitude ä M me A. Leroy-Molinghen et ä M. 
G. Cavallo pour l'aide qu'ils nous ont apportee dans la preparation de cette note. 
Nous remercions egalement les Merseyside County Museums (Liverpool) de nous 
avoir autorise ä reproduire les photos de l'interieur du diptyque. 

(1) Merseyside County Museums, M 10036. Cf. R. Delbrüeck, Die Consular- 
diptychen und verwandte Denkmäler (Studien zur spatantiken Kunstgeschichte, 2), 
Berlin-Leipzig, 1929, n° 16, pp. 117-121, et pl. 16 ; W. F. Volbach, Elfenbein¬ 
arbeiten der Spätantike und des frühen Mittelalters, Mayence, 1976 3 , n° 15, p. 35, 
et pl. 7. Ä la bibliographie donnee par ces auteurs, on ajoutera desormais J. C. 
Anderson, dans Age of Spirituality. Late Antique and Early Christian Art, Third 
to Seventh Century. Catalogue of the exhibition at the Metropolitan Museum of 
Art, November 19, 1977, through February 12, 1978, ed. by K. Weitzmann, New 
York, 1979, n°48, pp. 48-50. 

(2) Voir en particulier G. Ph. Negeunus, De vetusto quodam diptycho consulari 
et ecclesiastico , Altorf, 1742, repris dans A. F. Gori, Thesaurus veterum 
diptychorum consularium et ecclesiasticorum ..., Florence, 1759, I, pp. 229-262 
(paginee erronement comme p. 260), surtout pp. 256-262, et pl. X ; F. Pulszky, 
Catalogue of the Fejervdry ivories in the Museum of I. Mayer , Liverpool, 1856, 
pp. 40-43 ; F. Cabrol, Diptyques (liturgie), dans Dictionnaire därcheologie 
chretienne et de liturgie , IV, 1, 1920, col. 1045-1094 (col. 1088-1090). Cf. aussi H. 
Leclercq, Diptyques (archeologie), ibid ., col. 1094-1170 (col. 1115); R. 
Delbrüeck, o.c., p. 120 ; O. Stegmüller, Diptychon , dans Reallexikon für Antike 
und Christentum , 3, 1957, col. 1138-1149 (col. 1147); W. F. Volbach, o.c., p. 35 ; 
M. Dykmans, Les obituaires romains. Une deflnition suivie d’une vue d'ensemble , 
dans Studi medievali , ser. III, 19, 1978, pp. 591-652 (p. 644); J. A. Anderson, 
o.c., p. 50. - Sur les diptyques dans la liturgie, cf. entre autres les articles de F. 
Cabrol et de O. Stegmüller (pp. 1143-1148) que nous venons de mentionner. On 
trouvera aussi d'utiles references ä ce propos dans M. Dykmans, o.c., p. 594, n. 7, 
et M. McCormick, A Liturgical Diptych from Coptic Egypt in the Museum of Fi/fe 
Arts , dans Le Museon, 94, 1981, pp. 47-54 (p. 48, n. 1). 



642 


J.-M. SANSTERRE 


presente note ne pretend pas combler cette lacune ; eile voudrait surtout 
proposer une nouvelle hypothese concernant l'endroit oü le diptyque fut 
remploye. Commengons toutefois par presenter le texte de l'inscription ( 3 ). 


+ CTOMEN 
+ CTOMEN 
+ CTOMEN 
nPOCXOMEN 

ENIPINH TCü 

EAECJC 

GYCIA 


HArAfimGY 
KAI HXAPHC 


KAICPCHMüJN 

E&HMACTET1 


AAPIANOY [1ATP1AP nOA 

MNHCQHTIKE 

COY 10JANNOY 

nPECBYTEPOY 

FIAC ArAGHC 

+ MNHCGHTl KE TÖAÖ 
_c 

+ MN +M +ArA 

KE n &H 

__ A 
T15AX 
K^HY 
MEN 
IMON 
AAPl 
Am 

flATP 

1APX 

OY 


KAAOC 
EYAABOC 
META 0OBOY 
TI AHA ANA&OR 

&ÖJ 11POC&EPEIN 

EIPINH 

AlNECEojC 

KAI UPC 

TOYKYKAIÖY 

Tyxy 

AMHN 

TOYAOYAOY 
EAAXICTOY 
MONHC TH CA 
AMHN 

AOY COY ANAPEOY MA 
XEPA +/ AH +0 


A E 

_ _ OJ 

+ MN1CKE t 

TOYAOY oj 

lOJANN K 

AMAP OC 

HPB 
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Le texte s'ouvre par les paroles que prononcent le diacre, le peuple et le 
pretre au debut de l’anaphore, la partie centrale - le canon - de la 
messe ( 3 4 ). Reprenons-les, cette fois en minuscules en normalisant l'ortho- 
graphe et en resolvant les abreviations. 

Le diacre : ZrcöpEv xalcog, otöjiiev Evkaßco^, azcopev ßezä cpößou, npöaxcopEv rrj 
äylq. ävacpop# tu eiprjvjj wo &e<ö npootpepsiv (Tenons-nous bien, tenons-nous 
avec piete, tenons-nous avec crainte, soyons attentifs ä la sainte anaphore 
pour l'offrir en paix ä Dieu). 

Le peuple : "EXecx;, dprjvr), Buoia aivkaecog (Misericorde, paix, sacriflce de 
louange). 

Le pretre : 'H äyanp roü &eo0 xai flarpog xai 7 ) x^ptg r oü Kvpiou xai @eov xai 
Zcorrpoi; -qpöiv 'Irpoü XpioroO k(pppä<;, äprjv (Que l'amour de Dieu le Pere et la 
gräce de notre Seigneur Dieu et Sauveur, Jesus-Christ < soient > sur nous, 
amen). 

La premiere tablette contient ensuite une date gravee en plus petits 
caracteres : 

reo a ’ etel 'ASpiavov narpLäpxou nokEojc, (la premiere annee d'Hadrien, patriar- 
che de la ville). 

Sa disposition assez curieuse ne permet pas d'exclure tout ä fait l’hypo- 
these d'une addition, apportee soit immediatement apres l'inscription du 
texte primitif, soit quelque temps plus tard ( 5 ). 

Suivent quatre memento. Leur dimension et leur disposition fort diver¬ 
ses peuvent s’expliquer par la place disponible ; elles incitent neanmoins ä 
ne pas affirmer de maniere peremptoire qu'ils ont tous ete ecrits en meme 
temps ( 6 ). En tout cas, les noms repris ici etaient destines ä etre mentionnes 
lors dun des deux moments de l'anaphore oü l'on donnait lecture des 


(3) Voir photos. Dimension de tablettes : 38,4 x 12,3 cm. - Edition anterieure 
(en majuscules avec orthographe normalisee) -. G. Ph. Negelinus, dans A. F. Gori, 
o.c., I, p. 256. Traduction latine : ibid ., p. 257 = F. Cabrol, o.c., col. 1088-1089 ; 
traduction anglaise : F. Puiszky, o.c., p. 43. Fac-similes : Negelinus, dansGoRi, I, 
pl. X ; Pulszky, p. 41, et, d'apres ce dernier mais avec un peu moins de soin, 
Cabrol, col. 1089-1090. Petite photo : R. Dei^rueck, o.c., p. 120. 

(4) Sur ce formulaire voir la note additionnelle. 

(5) N'etant pas paleographe, nous preferons laisser ouverte la question, negli- 
gee jusqu'ä present, de la distinction eventuelle entre plusieurs mains. On verra, 
du reste, quelle n‘est pas essentielle pour notre propos. 

(6) Cf. note precedente. 
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diptyques liturgiques, les uns rappelant le Souvenir des defunts, les autres 
- lus peu apres - faisant memoire des vivants ( 7 ). Si tous les elements de 
l'inscription, y compris la date, sont exactement contemporains, il doit 
s'agir de la commemoration des vivants, puisqu un des memento concerne 
le patriarche Hadrien. Dans le cas contraire, cette interpretation resterait 
de loin la plus vraisemblable, sans toutefois s'imposer avec la meme 
evidence ( 8 ). 

Le texte des deux Premiers memento est reparti sur les deux tablettes : 

Mvrpfrqzi, Küpie, zov Soükou aou 'lojävvov ekaylazou npeoßvzepov ßovrfe zf\c, ayiac, 
'Aya&fic,, äprjv (Souviens-toi, Seigneur, de ton serviteur Jean, inflme pretre 
du monastere de sainte Agathe, amen). 

Mvrp6r]zi, Kopie, zoü SouXou aou 'AvSpeou Maxepa ( -Maxctipa) (Souviens-toi, 
Seigneur, de ton serviteur Andre Macheras) ( 9 ). 

Les deux derniers memento figurent chacun au bas d'une tablette et sont 
flanques, Tun du nom de Ste Agathe (rj dyia * AyaÖi 7 ), l'autre de celui de la 
Mere de Dieu (77 dyia ©eoröxog ): 

Premiere tablette : Mvqo{h)zi, Kupte, zoü 8ovXov xai notßivo<; rjßCuv 'ASpiavou 
nazpidpxou (Souviens-toi, Seigneur, de < ton > serviteur et notre pasteur, le 
patriarche Hadrien). 

Seconde tablette : MvYjafhjZL, Kopie, zoü Soükou ’Ioj&vvou äßapzojXoO npeaßuzepou 
(Souviens-toi, Seigneur, de < ton > serviteur Jean, pecheur, pretre) ( 10 ). 


(7) Pour les diptyques liturgiques, cf. supra , n. 2, in fine. 

(8) Sans etudier le reste de l'inscription, M. Dykmans, o.c., p. 644, inclut le 
memento d'Hadrien (nous verrons qu'il s'agit du pape Hadrien I er , 772-795) dans 
sa liste des obit des papes (pp. 643-648). Mais, dans ce cas, il faudrait supposer 
qu'on ajouta cet obit quelque vingt-trois ans apres l'inscription de la date, que 
celle-ci soit contemporaine ou non du texte primitif. Il s'agirait donc d'un diptyque 
de defunts qui, en un quart de siede au moins, n'aurait servi que pour quatre 
personnes. L'hypothese apparait bien peu probable. - F. Pulszky, o.c., p. 40 ; R. 
Delbrueck, o.c., p. 120 ; O. Stegmüller, o.c., col. 1147, et, semble-t-il, G. Ph. 
Negelinus, dans A. F. Cori, o.c., I, p. 258, estiment que l'inscription concerne des 
vivants. Cf. aussi ä l'appui de cette interpretation notre note additionnelle p. 647. 

(9) Un donateur (ainsi F. Pulszki, o.c., p. 40) plutöt qu'un moine ? - Le nom 
Maxcupäc e st atteste notamment dans Genesius, BaaiXeiai , IV, 15, ed. A. Les- 
mueller-Werner et I. Thurn (Corpus Fontium Historiae Byzantinae, 14), Berlin, 
1978, p. 69, 1. 34. 

(10) G. Ph. Negelinus, dans A. F. Gori, o.c., I, p. 258, et F. Pulszky, o.c., 
p. 40, paraissent identifier ce personnage avec son homonyme mentionne plus 
haut. Mais cette Identification n'est nullement certaine. 
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On aura eu l'attention attiree par les deux mentions du patriarche 
Hadrien. Comme on ne connait pas de patriarche de ce nom ailleurs qu'ä 
Rome, il s’agit d’un pape. On s'accorde ä voir en lui Hadrien I er (772-795), 
une identification que la paleographie vient confirmer ( n ). Le texte a donc 
ete inscrit en partie, sinon dans son integralite, sur le diptyque pendant la 
premiere annee de ce pontificat (depuis le 9 fevrier 772), et, de toute 
maniere, l'ensemble ne saurait pas etre fort eloigne de cette date. 

Meme si l'inscription n'a pas ete gravee en une fois, eile ne peut 
provenir que d'un seul et meme endroit, comme le prouvent la nature du 
texte et le fait qu'Hadrien et Ste Agathe sont chacun mentionnes ä deux 
places differentes. L'importance attachee ä Agathe, la seule sainte invo- 
quee en plus de la Theotokos, et le memento d'un npeoßOzepog povrjg ri)q 
äyiag ’Aya&fjg permettent de conclure que le diptyque fut remploye dans 
un monastere dedie ä la sainte. II reste ä determiner oü se trouvait le cou- 
vent. 

On attribuait jusqu'ä present l'inscription ä la Sicile ( I2 ) ou, du moins, ä 
la Grande-Grece en general ( n ) pour trois raisons : le texte est ecrit en 
grec, il fait mention d'un pape et Agathe est une sainte sicilienne. Cette 
localisation ne nous convainc pas. On se rappellera, en effet, que vers 732- 
733 l'empereur Leon III avait annexe au patriarcat de Constantinople les 
dioceses de la Sicile, de la Calabre et de rillyricum oriental ( 14 ); ils ne 

(11) Interroge ä ce sujet, le Professeur G. Cavallo se montre formel: il ne peut 
s'agir que d'Hadrien I er (lettre du 14 juillet 1984, cf. infra , n. 16). - L'identification 
est faite aussi par G. Ph. Negeunus, dans A. F. Gori, o.c., I, p. 259 ; F. Puiszky, 
o.c., p. 40 ; F. Cabrol, o.c., col. 1089, n. 1 ; H. Leclercq, o.c., col. 1115; R. 
Delbrueck, o.c., p. 120 ; W. F. Volbach, o.c., p. 35 ; M. Dykmans, o.c., p. 644. 

(12) G. Ph. Negeunus, dans A. F. Gori, o.c., p. 260 ; F. Pulszky, o.c., p. 40 ; 
W. F. Volbach, o.c., p. 35 ; M. Dykmans, o.c., p. 644. 

(13) R. Delbrueck, o.c., pp. 120-121 ; O. Stegmüller, o.c., col. 1147 ; J. A. 
Anderson, o.c., p. 50. - F. Cabrol, o.c., col. 1088-1090, et H. Leclercq, o.c., col. 
1115, n'abordent pas la question. 

(14) Cf. M. V. Anastos, The Transfer of liiyricum, Calabria, and Sicily to the 
Juridiction of the Patriarchate of Constantinople, dansStudi bizantini e neoellenici, 
9, 1957, pp. 14-31= Id., Studies in Byzantine Intellectual History (Variorum 
Reprints, C.S., 88), Londres, 1979, n°VIII. - V. Grumel, L'annexion de 
Tlllyricum oriental, de la Sicile et de la Calabre au patriarcat de Constantinople , 
dans Recherches de Science religieuse , 40, 1951-1952, pp. 191-200, datait le 
transfert des annees 752-757, mais cette datation ne peut plus etre acceptee, cf. F. 
Luzzati Lagana, Le firme greche nei documenti del Ducato di Napoli , dans Studi 
medievali , ser. III, 23, 1982, pp. 729-752 (p. 753, fin de la n. 20), qui renvoie ä un 
article de V. von Falken hausen, Chiesa greca e Chiesa lattna in Sicilia prima della 
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relevaient donc plus du siege romain ä lepoque du pape Hadrien I er . 
Certes, aux vm e -ix e s. des moines grecs de Sicile se firent Fecho des theses 
pontificales dans des legendes hagiographiques qui, composees apres 
l'annexion, voulaient notamment «demontrer le lien des Eglises meri- 
dionales avec Rome» ( 15 ). Mais nous doutons fort qu'on puisse voir dans le 
texte du diptyque une manifestation de cet attachement, non denue de 
polemique, au siege romain. Une tablette liturgique, destinee ä un usage 
interne, se pretait mal ä la defense d'une these quelconque. Et surtout, on 
ne comprendrait pas qu'on ait omis en Toccurrence de preciser 
qu'Hadrien etait patriarche de Rome. Le titre narpLäpxrjg nöXeojg (et non 
incite ä ecarter Thypothese traditionnelle et ä envisager plutöt une 
origine romaine. La paleographie de l'inscription ne s'oppose nullement ä 
une attribution ä Rome, bien au contraire ( 16 ). En outre, la designation 
d’Hadrien comme noipfjv fjpujv prendrait eile aussi tout son sens si le texte 
provenait d'un couvent «grec» de la ville. Or, on sait desormais que le 
monastere Sainte-Agathe de (ou super) Subura hebergeait une commu- 
naute de moines hellenophones, et non pas latins comme on l'a cru 
longtemps. Le pape Gregoire II (715-731) les avait installes dans sa propre 
demeure, qui, situee sur la pointe extreme du Quirinal ä cöte de l'eglise 
communement appelee aujourd'hui Sainte-Agathe des Goths, dominait 


conquista araba , ä paraitre dans Archivio Storico Siracusano (M mc von Falken¬ 
hausen nous informe que cet article n'est pas encore paru). 

(15) Cf. E. Patlagean, Les moines grecs d'ltalie et /’apologie des theses 
pontificales (VI!f e -IX e siecles), dans Studi Medievali . ser. III, 5, 1964, pp. 579- 
602 = Id., Structure sociale, famille, chretiente ä Byzance, lV e -X1 e siede (Vario- 
rum Reprints, C.S., 134), Londres, 1981, n° XIII ; E. Morini, Dell apostolicitä di 
alcune Chiese delVItalia bizantina dei secoli Vf ff e fX. fn margine agli «Analecta 
Hymnica Graeca », dans Rivista distoria della Chiesa in ftalia , 36, 1982, pp. 61 -79 
(pp. 69-72). - Nous n'avons pas ä evoquer ici les pieces romaines du dossier 
presente par E. Patlagean ; on verra ä leur propos J.-M. Sansterre, Les moines 
grecs et orientaux ä Rome aux epoques byzantine et carolingienne (milieu du Vf es - 
fln du fX e s.) (Memoires de la Classe des Lettres de l'Academie royale de Belgique. 
Collection in-8°, 2 e serie, LXVI, 1), Bruxelles, 1983, I, pp. 131-138. 

(16) Nous devons ce renseignement ä l'amabilite du Professeur G. Cavallo 
(lettre du 14 juillet 1984). Le savant italien approuve notre hypothese et observe 
que, malgre l'existence de certaines dilferences (surtout dans la forme de l'alpha), 
la typologie des lettres et des autre signes (en particulier des croix) peut etre 
rapprochee de celle des inscriptions grecques peintes ä Sainte-Marie-Antique au 
viw e s. II ajoute cependant qu'on ne dispose pas pour la Sicile d'un materiel de 
comparaison aussi riche et sür que celui de Rome. 
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Subure au nord-ouest ( I27 ). C'est vraisemblablement dans ce monastöre 
que le diptyque de Clementinus fut remploye pour la liturgie. 

Bruxelles. Jean-Marie Sansterre. 


(17) Voir H. Geertman, More veterum. fl «Liber Pontificalis» e gli edifici eccle- 
siastici di Roma nella tarda antichitä e nell'alto medioevo (Archaeologica 
Traiectina, 10), Groningue, 1975, pp. i 15-119 ; J.-M. Sansterre, o.c., I, pp. 33- 
34, 36-37. 


Note additionnellf. Le Professeur Andre Jacob - que nous remercions vive- 
ment - nous Signale que le formulaire du diptyque «correspond certainement ä la 
Liturgie syro-palestinienne de saint Jacques. Les differences que Ton constate par 
rapport aux temoins grecs s'expliquent facilement par l'anciennete du temoignage 
et son caractere peripherique» (lettre du 21 octobre 1984). II publiera une note sur 
le sujet dans un prochain Byzantion . 

s, 

A propos des memento , M. Jacob estime qu'«il s*agit des noms ä mentionner 
dans les diptyques des vivants». Le cas lui «parait particulierement clair pour le 
pretre Jean, qu'on n'appellerait certainement pas kkäxtorog ou äßapTcoXog dans une 
commemoraison des defunts» (Jbid .). 
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^ILLUSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE 
DE UHYMNE AKATHISTE 
ET SA RELATION AVEC LES MOSAIQUES 
DE UENFANCE DE LA KARIYE DJAMI 

A Andre Grabar 

L'Hymne Akathiste, chant tres ancien en l'honneur de la Mere de Dieu, 
est un des hymnes les plus celebres de la liturgie byzantine et, aujourd'hui 
encore, il est chante integralement dans l'Eglise orthodoxe. II se chantait 
debout (d'oü Tepithete axadiozog, non assis), au debut lors de la fete de 
TAnnonciation, le 25 mars, ensuite le cinquieme samedi du careme, en 
relation avec la preparation de la fete de Päques. Son origine n'est pas 
connue mais la critique moderne l'attribue generalement, pour des raisons 
historiques et philologiques, ä Romanos le Melode, ä l'epoque de Justi- 
nien (0. Le theme central en est l'Incarnation ( 1 2 ). Ce «sermon poetique» est 

(1) Cf. E. Wei.lesz, The «Akathistos». A Study in Byzantine Hymnography , 
dans Dumbarton Oaks Papers , 9-10 (1956), pp. 141-174; Id., The Akathistos 
Hymiu dans Monumenta Musicae Byzantinae Transcripta , IX, Copenhagen, 
1957 ; C. A. Trypanis, Fourteen Early Byzantine Cantica , dans Wiener byzantini¬ 
sche Studien, Bd. V, Vienne, 1968, pp. 17-39 (introduction et texte grec). La tra- 
duction fran^aise utilisee ici est celle de E. Mercenier, La priere des eglises de rite 
byzantin , II.2. Les Fetes, lAcathiste ..., Chevetogne, 1948, pp. 13 sqq. L'attri- 
bution ä Romanos n’est pas unanimement acceptee : J. Grosdidier de Matons, 
Romanos le Melode et les origines de la poesie religieuse ä Byzance (Paris. 1977, 
pp. 32-36), estime que l'Akathiste est anterieur ä Romanos; C. Christophilo- 
poulou, "EvSei^tg Stä rqv xpovoköyYptv rov * AxaOiorou " Ypvou ('EneTrjpig 
'EzcupEtag ßi^avTjvwv ZnouSüv, 35, 1966-67, pp. 47-67, resume en fran^ais 
pp. 510-511), met un vers de la stance 9 concernant un tyran detröne par la force 
en relation avec Phocas (602-610) et en conclut que la composition de l'Akathiste 
se placerait entre 610 et 626. 

(2) Notamment A. Grabar, L ’iconographie de la parousie , dans L \Art de la fln 
de TAntiquite et du Moyen Age , Paris, 1968, I, pp. 569-582, cf. pp. 575 sqq. 
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constitue de vingt-quatre stances, ou strophes, dont les douze premieres, 
de caractere historique, relevent de l'Enfance du Christ et comportent les 
episodes allant de 1'Annonciation ä la Presentation au temple, tandis que la 
seconde partie, theologique ou dogmatique, est une suite de glorifications 
du Christ et de la Vierge. Ces stances, alternativement longues et breves, 
commencent chacune par une lettre de l'alphabet grec suivant la formule 
de l'acrostiche ( 3 ). 

Une dedicace ou prooimion les precede, qui comporte deux paragra- 
phes. Le premier contient Yargumentum du poeme mais le second, qui est 
d'un style different et fait allusion ä la protection que la Vierge accorda ä 
Constantinople lors d'un siege, est une addition posterieure. Ce siege a ete 
considere tantöt comme celui des Perses et des Avars en 626, sous 
l'empereur Heraclius et le patriarche Serge, tantot comme celui des Arabes 
en 717-18, au temps du patriarche Germanos I er , tantot encore comme 
celui des Russes en 860, sous le patriarchat de Photios. C'est le siege de 
626 qui est le plus probable. II est en effet rapporte qu'on chanta l'Hymne 
pour la premiere fois devant l'assemblee debout lors des celebrations qui 
se deroulerent ä la suite de la defaite des assiegeants. Le deuxieme 
paragraphe du prooimion aurait ete ajoute pour la circonstance et peut etre 
attribue, quoique sans certitude, au patriarche Serge, qui remplagait 
Heraclius alors en Campagne. C'est ce passage qui a donne ä l'Akathiste 
son ton d'action de gräces ä la Vierge et lui a assure une constante 
popularite. II etait repete apres le groupe des douze premieres stances et 
apres la stance 18 ( 4 ). 

L'Hymne Akathiste fut illustre tardivement. II le fut ä raison d'une 
image par stance et parfois d'une pour l'introduction, donnant lieu ä un 
cycle de vingt-quatre ou vingt-cinq images, l'un des plus etendus de l'art 
byzantin. On a dit et repete que l'iconographie de la premiere partie du 
cycle etait banale, puisqu'il s'agit de sujets aussi repandus que les episodes 


(3) Le chant s'appelle en grec xovrdxtov et la stance otxo$- Les Slaves distinguent 
les stances longues des stances breves en les appelant ikos et kondak , ce qui 
entraine des changements de numerotation. 

(4) Cf. les ouvrages cites de Wellesz et surtout de Trypanis, pp. 21 -25. A propos 
de l'attribution erronee de l'Akathiste ä Photios, les deux homelies du patriarche 
sur l'attaque russe en sont ä l'origine, cf. C. Mango, The Homelies of Photios, 
Patriarch of Constantinople, Harvard Univ. Press, 1958, pp. 81-82. L'hypothese 
selon laquelle le paragraphe Tfj vnepß&x^ oTparrpfü ... aurait ete ajoute par le 
patriarche Germanos apres le retrait des Arabes en 719 a les preferences^ de 
Wellesz, The «Akathistos», p. 152. 
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de l'Enfance du Christ, tandis que la seconde partie a suscite la creation de 
themes nouveaux, de glorifications et d'acclamations. Dans letude qu'il a 
consacree ä cette illustration, Myslivec a porte un jugement particuliere- 
ment peremptoire sur la «banalite» des douze premieres scenes, au point 
qu'il a neglige de les examiner et n'en reproduit que deux exemples ( 5 ). 
Semblable opinion reste encore de mise, et chez ceux-lä meme qui y ont 
pourtant releve certaines particularites. L'iconographie de la deuxieme 
Partie, inspiree des acclamations imperiales, est plus nouvelle mais reste 
pourtant limitee et monotone, sauf pour les deux dernieres images qui 
peuvent refleter le culte contemporain de certaines icones de la Vierge. 
C'est cette deuxieme partie qui a essentiellement retenu rattention des 
chercheurs, en particulier, ces dernieres annees, M. A. Grabar et M mes T. 
Velmans et G. Babic ( 6 ), lesquels emettent cependant aussi des considera- 
tions sur la Constitution du cycle et sa datation. 

L'apparition de l'illustration de l'Akathiste a ete placee, ä la suite de 
Myslivec et de Millet, vers la fin de la premiere moitie du xiv e siede, ce 
qui est encore assez generalement admis. Certains auteurs estiment cepen¬ 
dant qu'elle pourrait remonter, en tout cas en partie, au xm e et meme au 
xn e siede. Dans une etude sur le cycle de l'Enfance du Christ dans les 
mosaiques de la Kariye Djami, ä Constantinople, j'avais releve des liens 
entre certaines de ces scenes et les scenes correspondantes de 
l'Akathiste ( 7 ). Cela supposait ä la fois une specificite de 1'illustration de 
l'Enfance dans l'Akathiste, sans quoi ces liens n'auraient pu etre etablis, et 


(5) J. Myslivec, Ikonografie Akathistu Fanny Marie , dans Seminarium 
Kondakovianum , 5 (1932), pp. 97-130 (avec resume en fran^ais). II ecrit: «... le 
Premier groupe n'est qu'une Compilation de themes de la vie de Jesus-Christ et de 
la Ste Vierge sans la moindre tentative de les approprier ä l'Akathiste». Cf. aussi 
G. Millet, Sur l'illustration de THymne Akathiste (resume), lV e Congres int. des 
Etudes byzantines, Sofia, 1934, Actes , II, Sofia, 1936, p. 90. 

(6) Cf. infra, notes 80, 32 et 27. 

(7) Iconography of the Cycle of the Infancy of Christ , dans P. A. Underwood 
Edit., The Kariye Djami , 4. Studies in the Art of the Kariye Djami and its 
Intellectual Background , par O. Demus, S. der Nersessian, A. Grabar, J. Lafon- 
taine-Dosogne, J. Meyendorff, I. Sevcenko, P. A. Underwood, Princeton Univ. 
Press, 1975, pp. 195-241. La presente recherche a fait l’objet, au Symposium int. 
sur «L'Ecole de Tärnovo dans fart slavo-byzantin du xm e au xv e siecle», tenu ä 
Veliko Tärnovo en septembre 1978, dune breve communication qui sera publiee 
dans les Actes , ainsi que, toujours en cours d'elaboration, d'un expose au 
seminaire des Hautes-Etudes de S. Dufrenne en 1981 ; les points essentiels en ont 
ete exposes au College de France en mai 1984, chaire de G. Dagron. 
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le fait qu'une teile illustration devait exister ä l'epoque de l'execution du 
decor de la Kariye Djami, entre 1315 et 1320. 

II m'a paru interessant de reconsiderer le double Probleme de l'ori- 
ginalite iconographique et de la datation en examinant systematiquement 
les themes de la premiere partie de l'Hymne - tout en tenant compte de 
l'ensemble du cycle car il existe des liens entre les deux parties. Afin 
d'assurer ä cette etude une valeur statistique, j'ai tenu compte de tous les 
ensembles existants ou accessibles en tout cas jusqu’au xv e siede. Pour 
l'epoque postbyzantine, une certaine selection a ete operee, qui inclut 
cependant les pays orthodoxes, y compris la Russie. 

* 

* * 

La liturgie a marque tres tot l'art religieux byzantin de son influence, 
tant dans la peinture d'eglises que dans la miniature de manuscrits tels que 
les menologes et lectionnaires. Des la fin du x e siede, le Menologe de 
Basile II temoigne de l'existence de formules iconographiques pour les 
illustrations de certaines fetes liturgiques, distinctes de celles qui etaient en 
usage dans les cycles narratifs ( 8 ). Dans les eglises, les principaux episodes 
de la vie du Christ et, ä un moindre degre, de la Vierge sont regroupes de 
fagon systematique dans le cycle des Grandes Fetes de la liturgie qui fait 
obligatoirement partie du Programme de la nef principale. A partir du 
milieu du xi e siede, le decor des absides evolue dans un sens de plus en 
plus liturgique pour en arriver, ä la fin du xn e , ä la representation de 
l'Amnos sur l'autel entoure des Peres officiants ( 9 10 ). Cette tendance gagne 
les autres parties des eglises ä l'epoque des Paleologues, lorsque la 
reglementation devient moins stricte. Dans les manuscrits oti les program- 
mes etaient plus souples, les themes typologiques de la Vierge se rencon- 
trent des la premiere moitie du xn e siede, dans les Homelies de Jacques de 
Kokkinobaphos ( ,0 ). Un autre hymne liturgique en l'honneur de la Vierge, 

(8) C'est le cas entre autres de la Presentation de la Vierge au temple, cf. mon 
Iconography of the Cycle of the Life of the Virgin (The Kariye Djami , 4, pp. 161- 
194), p. 181 et fig. 19-20. II en va de meme pour les compositions synthetiques de 
la Nativite du Christ en usage dans un contexte liturgique comme le cycle des 
Grandes Fetes. 

(9) G. Babic, Les discussions theologiques du XU e siecle et Vapparition de 
nouvelles scenes dans le decor absidal des eglises byzantines (en Serbe, resume en 
frangais), dans Recherches sur VArt , 2 (1966), pp. 11-29. 

(10) Cf. S. der Nersessian, Program and Iconography of the Frescoes of the 
Parecclesion (The Kariye Djami , 4, pp. 305-349), p. 312 et n. 43 ; mon Icono¬ 
graphy ... of the Infancy of Christ , p. 203, n. 40. 
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le Stichaire de Noel, a dejä influence la composition d'une icone du Sinai 
du xi e -xn e siede, les themes marginaux qui y sont evoques etant regroupes 
autour du theme central de la Nativite ( u ). 

Sous les Paleologues, les decors d'eglises incluent de plus en plus de 
sujets tires de la litterature et de la pratique liturgiques. Illustration du 
Stichaire de Noel se rencontre ä Gradac, vers 1275, puis ä la Peribleptos 
d'Ohrid en 1295 ( I2 ), ensuite dans d’autres eglises, notamment les Saints- 
Apötres de Thessalonique, peu apres 1315 — oü il s'agit de la louange ä la 
Vierge plus specifique qui se developpe au xiv e siede ( n ). Des themes 
typologiques de la Vierge sont dejä representes vers 1260 ä Sainte-Sophie 
de Trebizonde, oü ils apparaissent comme une adaptation de miniatures de 
manuscrits ; on les retrouve ä la Peribleptos d'Ochrid puis ailleurs encore. 
A la Kariye Djami, les themes typologiques des fresques du parecclesion 
sont accompagnes d'inscriptions tirees des sermons lus lors des fetes de la 
Vierge ( 14 ). Dans cette eglise, le Programme iconographique, centre sur les 
personnes du Christ et de la Vierge mises en parallele, est fortement 
impregne de signification liturgique, et de maniere particulierement 
elaboree. 

C'est dans un tel contexte qu'apparaissent les illustrations de l'Hymne 
Akathiste. On en connait une importante serie dans les eglises et des 
manuscrits du xiv e siede et, des les plus anciens exemples, le cycle est 
pleinement constitue. Les fresques de l'Olympiotissa ä Elasson, en 
Thessalie, et celles de la Panagia ton Chalkeon ä Thessalonique en 
fournissent les premiers temoignages conserves. Mais celles de Thessalo¬ 
nique, pour lesquelles a ete proposee la date du debut du xiv e siede, 
etaient tres fragmentaires et ont pratiquement disparu - il ne subsistait 
qu’une partie de la Fuite en Egypte, la Presentation au temple et la stance 


(11) Cf. Iconography ... of the Infancy of Christ , p. 201 et fig. 40. Il est 
significatif que l'Annonciation, fetee ä une autre epoque de l'annee, n'y figure pas. 

(12) V. Djuric, Byzantinische Fresken in Jugoslawien , Munich, 1976, pp. 58, 
23 et 243 ; G. Millet, Recherches sur l’iconographie de levangile aux XIV e , XV e 
et XVI e siecles, Paris, 1916, pp. 163 sqq. 

(13) A. Xyngopoulqs, Les fresques de l eglise des Saints-Apötres d Thessalo¬ 
nique , dans Art et Societe ä Byzance sous les Paleologues , Venise, 1974, pp. 83-89, 
cf. p. 87 et fig. 14 ; Millet, Recherches , loc. cit. 

(14) Der Nersessian, Frescoes of the parecclesion ..., passim ; pour les 
inscriptions, cf. P. A. Underwood, The Kariye Djami, 1. Historical Introduction 
and Description of the Mosaics and Frescoes , New York, 1966, pp. 212 sqq. 
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13 sur le mur Occidental de la nef( 15 ). Quant aux peintures de leglise 
d'Elasson, eiles sont malheureusement tres fragmentaires - pour la 
premiere partie, eiles ne conservent plus guere que les quatre premieres 
scenes et des traces de la Fuite en Egypte. Le cycle, constitue dune suite 
de tableaux, commengait dans le diaconicon, se poursuivait sur les murs 
sud de la nef sud, ouest du narthex et nord de la nef nord, puis sur les 
murs sud de la nef nord, est du narthex et nord de la nef sud ( 16 ). Elles ont 
ete datees en relation avec la date inscrite sur la porte principale : 1295 ou 
1304, ce qui parait justifie par le style ( 17 ). Un cycle de l'Enfance de la 
Vierge, concentre sur la voüte de la prothese, complete l'hommage rendu 
ä la Vierge dans une eglise qui lui est consacree. 

Un autre exemple ancien, encore ä Thessalonique, apparait ä Saint- 
Nicolas-Orphanos. Le cycle n'est que partiellement conserve (stances 5 ä 
10 pour la premiere partie) (fig. 1-2). Les scenes se succedent en frise 
continue au registre superieur du mur sud de la nef nord. Les peintures de 
cette eglise ont ete datees de 1310-1315 par leur editeur, A. Xyngopou- 


(15) D. E. Evangelidis, 'H IlavayLa rätvXcdxiüJv, Thessalonique, 1954, p. 63 et 
pl. 29 (Presentation); A. Xyngopoulos, Ai Toixoypatpiai roO ’AxaOiarou eig tt)v 
flavayiav r cOv XaXxeatv QeaaaXovixpg* dans AeXtIov if\g xpLGTtavLxpg äpxcLioXoyixfig 
'ErcupEiag, VII (1974), pp. 61-77 (resume en frangais), pl. 16, 1-2 et fig. 1-2. 

(16) Ces interessantes peintures attendent toujours leur publication d'ensemble, 
mais le cycle de LAkathiste a ete publie par E. Constantinides, The Question of the 
date and origin of the earliest Akathistos cycles in Byzantine monumental painting 
in the light of the Akathistos of the Olympiotissa at Elassotu XVI. Int. 
Byzantinistenkongress, Wien, 1980, Akten , II/5, Vienne, 1982, pp. 503-512, 6 pl. 
(les conclusions restent toutefois insuffisantes). J'avais visite leglise et examine les 
peintures en aoüt 1980. 

(17) La date est rapportee par G. Sotiriou, Bu£av rtvd pvpßEia rrjg OeaaaXiag h>' 
xai IA’ aidtvog* 1. Movrj ' OhjßniojTioorjg 'EXäaaojvog, dans ’ EneTrjpig ’ETaipeiag 
ßu£avTLvüjv ZnouSans, IV (1927), pp. 315-331 ; il estime les peintures contemporai- 
nes. M. Chatzidakis, Classicisme et tendances populaires au XfV e siecle , Rapports 
au XIV e Congres int. des Etudes byzantines, Bucarest, 1971, I, p. 100, accepte 
cette date qui, il faut le reconnaitre, ne concerne pas necessairement les peintures. 
D. Mouriki, Stylistic Trends in Monumental Painting of Greece at the Beginning of 
the Fourteenth Century (dans L ’art byzantin au debut du XIV e siede , Symposium 
de Gracanica, 1973, Beigrade, 1978, pp. 55-83), pp. 69-70, a cependant montre 
que ces fresques ont du etre executees vers 1300 par comparaison avec les 
monuments de lepoque. En revanche, G. Babic estime que les fresques sont de 
style archaisant et seraient du milieu du xiv e s. (p. 179 et n. 23a de l'article eite ä la 
n. 27). 
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los ( 18 ), du premier quart du siede ou un peu plus tard mais avant 1330 
par M. Chatzidakis et de 1320 environ par D. Mouriki; recemment, 
l'eglise a ete consideree comme une fondation du roi serbe Miloutine et 
placee entre 1314 et 1317 ( I9 ). En tout cas, ces peintures presentent des 
liens avec celles de l'eglise Hagios Christos ä Verria, qui datent de 1315, et 
celles des Saint-Apötres ä Thessalonique ( 20 ). T. Velmans, tout en 
reconnaissant de tels liens, les estime plus tardives, par comparaison avec 
certaines icones mais aussi parce que, suivant l'opinion repandue depuis 
Myslivec et Millet, THymne Akathiste n'apparaitrait dans les eglises que 
vers 1340 et meme le milieu du xiv e siede ( 2I ). Le fait que l'Akathiste ne 
soit pas represente parmi les premieres peintures de l'eglise de Gracanica 
(1320-1321), qui sont particulierement remarquables par le nombre eleve 
des cycles, lui semble constituer un terminus post quem , ce qui n'est qu'un 
argument a silent io. II parait d’ailleurs evident qu'un tel cycle avait ete 
execute anterieurement aux temoignages conserves dans une ou plusieurs 
des eglises detruites de Constantinople, nous y reviendrons. 


(18) A. Xyngopoülos, Oi rotxoypapie<; rov 'Aylov NixoXaov 'Optpavoü GeggclXo- 
vLxt)<; (resume en fran^ais), Athenes, 1964, pp. 17-18 et fig. 93-100. Je ne crois pas, 
comme le pense l'auteur, que le Songe de Joseph (fig. 105) remplace la Fuite en 
Egypte, ce theme ayant dü etre represente dans la partie perdue ; le Songe, qui 
n'est pas accompagne d'inscriptions tirees de l'Hymne, comme c'est le cas pour les 
autres scenes, mais bien du texte de Matthieu , 2, 13, me semble etre une simple 
intercalation sur une petite surface isolee, d'autant plus naturelle que ce theme 
precede la Fuite dans les cycles narratifs. Je n'ai pu consulter A. Tsitouridou, ’H 
evroLxiO- ^ojypCLtpixr} r oü 'Ayiov NixoXäov gtt) QeGGaXovLxr). Zv/jßokr} gtt} ßelerr] zr)<; 
JlalaioXöyEia<; t,üjypa(pixf}g xard töv npojißo 14° atwva, Thessalonique, 1978. 

(19) Cf. Chatzidakis, Classicisme et tandances populaires , p. 106 et n. 38 (cet 
auteur avait place les peintures dans le premier quart du xiv e s. dans W. F. 
Volbach-J. Lafontaine-Dosogne, Byzanz und der christliche Osten , Propyläen 
Kunstgeschichte, III, Berlin, 1968, notice 183); D. Mouriki, Stylistic Trends , 
pp. 60-61 ; S. Kissas, Les monuments serbes medievaux ä Thessalonique , dans 
Zographe , 11 (1980), pp. 29-43 (en Serbe, resume en fran^ais): il s'agirait de 
l'eglise du palais de Miloutine. 

(20) St. Pelekanidis, KcdAtipyirfe, GettoXLcz; apioroc, £ ojypd(poe; (resume en 
anglais), Athenes, 1973. Pour les Saints-Apötres, cf Xyngopoülos, Fresques des 
Sa in ts -Apötres. 

(21) T. Velmans, Les fresques de Saint -Nicolas -Orphanos ä Salonique et les 
rapports entre la peinture d’icone et la decoration monumentale au XIV e siecle , 
dans Cahiers Archeologiques , XVI (1966), pp. 145-176, cf pp. 169 sqq. Cf. aussi 
G. Millet-T. Velmans, La peimure du moyen age en Yougoslavie , IV, Paris, 1969, 
pp. x et xxi. 
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Ensuite, des exemples de l'Akathiste se trouvent dans une serie d'eglises 
de Macedoine et de Serbie : eglise du Pantocrator ä Decani, dont les 
peintures, terminees en 1348-50, avaient sans doute ete commencees des 
1327 ( 22 ) (fig. 42); eglise de la Vierge au monastere de Matejic (1356- 
60) ( 23 ) (fig. 44); fagade sud de l'eglise Saint-Pierre (anciennement de la 
Vierge, vers 1360), sur l'ile Veliki Grad du lac de Prespa, oti le cycle etait 
precede du Siege de Constantinople - les inscriptions sont en grec ( 24 ) 
(fig. 27 et 29); fagade nord de la chapelle Saint-Gregoire ä la Peribleptos 
d'Ohrid (1365) ( 25 ); eglise Saint-Demetrios au monastere de Marko (1367- 
71)( 26 ) (fig. 39-40). En Valachie, l'eglise de la Vierge du monastere de 
Cozia (fin du xiv e siede) conserve dans le narthex un cycle important ( 27 ) 
(fig. 4-7). En Crete. un cycle se deroule sur la voüte du bas-cöte nord de 
l'eglise de la Vierge ä Roustika, village proche de Rethymno (1381- 
82) ( 28 ): quoique en mauvais etat, cet ensemble fournit un temoignage 


(22) Cf. Djuric, Byz. Fresken in Jugoslawien , p. 80 ; V. R. Petkovic, Manastir 
Decani , Beograd, 1941, II, pp. 44-46, pl. LXXXVII, CCXXXIX, CCXXXI, 
CCXLIV-VI (les scenes reproduites pl. CCL appartiennent au cycle apocryphe de 
l’Enfance, non ä l'Akathiste). 

(23) Cf. Djuric, Byz. Fresken in Jugoslawien , pp. 102-103 et fig. 69 ; Millet- 
Velmans, Peintureen Yougoslavie , IV, fig. 67, 69-72 ; V. R. Petkovic, La peinture 
Serbe au moyen dge , Beigrade, I (1930), pl. 137b. 

(24) Cf. B. Knezevic, Crkva svetog Petra u Prespi , dans Zbornik za likovne 
umetnosti , 2 (1966), pp. 245-262, avec une bonne description des themes et un 
croquis fig. 4 (resume en frangais pp. 263-265). La date de 1360 est proposee par 
Djuric, Byz. Fresken in Jugoslawien , p. 106 et n. 88. 

(25) Cf. Djuric, p. 107 et n. 89 ; C. Grozdanov, Ohridskoto sidno slikarstvo od 
XIV vek (en macedonien avec resume en frangais), Ohrid, 1980, pp. 125 sqq. 
(croquis fig. 31) et p. 200. La premiere partie du cycle n'a pratiquement conserve 
que la Conception, la Visitation, les Doutes et une partie de la Nativite et de la 
Presentation. 

(26) Cf. Djuric, pp. 120-121 ; Millet-Velmans, Peinture en Yougoslavie , IV, 
p. xxvii et fig. 155-160 ; C. Grozdanov, Les scenes de l'Akathiste de la Vierge 
nouvellement decouveries ä Markov Monastir, dans Zographe, 9 (1978), pp. 37-42 
(en Serbe, resume en frangais): il s'agit de la Visitation, des Doutes et de la 
Nativite, ainsi que de trois scenes de la deuxieme partie du cycle. 

(27) G. Babic, L ’ iconographie constantinopolitaine de l’Akathiste de la Vierge a 
Cozia (Valachie), dans Recueil des travaux de l’Institut d’Etudes byzantines , XIV- 
XV, Beigrade, 1973, pp. 173-189. 

(28) G. Gerola, Monumenti Veneti nell’isola di Creta , Venezia, 1905-1932, II, 
n° 28, IV, n° 4, p. 475 (l'eglise etait dediee ä la Mere de Dieu ; I'inscription datee se 
trouve au-dessus de la porte nord). Cf. aussi la traduction, avec preface et notes, de 
K. E. LaSSIthiotakis, Tonoypa^cxög xclt aloyoc, r cuv r oixoypcxprißevajv ixxXpaccjv rrjg 
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interessant pour la tradition grecque (fig. 2-3). Pour le xv e siede, nous ne 
conservons que des exemples peu sürs, celui de la Pantanassa ä Mistra, 
vraisemblablement plus tardif, et celui de la chapelle «latine» (fin du xv e 
siede) au monastere Saint-Jean Lampadistis ä Kalopanagiotis (Chypre), oü 
l'iconographie byzantine s'associe ä un style italianisant( 29 ). 

Les representations se deroulent tantöt en frise, tantöt et le plus sou- 
vent en une suite de tableaux. Elles sont generalement accompagnees 
d'inscriptions reprenant le debut des stances - ä Cozia, ces inscriptions, en 
slavon, sont exceptionnellement longues. La localisation du cycle dans les 
eglises varie. En Grece, il se trouve dans le bas-cöte nord (peut-etre en 
relation avec la prothese, comme c'est souvent le cas pour les cycles de 
l'Enfance de la Vierge), sur le mur ouest du naos ou bien dans le narthex. 
En Macedoine et en Serbie, il peut apparaitre dans le naos et meme dans le 
sanctuaire (ä Decani) ainsi que sur les fagades laterales (ä Prespa et ä 
Ohrid). 

Le cycle de l'Akathiste est illustre dans plusieurs manuscrits de Tepoque 
des Paleologues. Le plus ancien qui soit conserve est le psautier bulgare 
de Tomic (Moscou, Musee Historique M . 2752, peu avant 1360), qui 
proviendrait du monastere de Kilifarevo, pres de Tärnovo, et dont les 
miniatures ont ete executees en tout cas sous la direction d'un maitre 
grec( 30 ) (fig. 31-34, 45). Le Synodal grec 429 (egalement au Musee 

KprjT Heraklion, 1961, n° 243. Je remercie le prof. I. Spatharakis, de l'Uni- 
versite de Rethymno, de m'avoir Signale ce cycle et de m'avoir aimablement prete 
ses photographies personnelles. 

(29) G. Millet, Monuments byzantins de Mistra, Paris, 1910, pl. 39-40 et 151 ; 
S. Dufrenne, Les programmes iconographiques dans les eglises byzantines de 
Mistra , Bibi, des Cahiers Archeologiques, IV, Paris, 1970, pp. 10-11 et Schema 
XV. Des restaurations des xvu e et xvm e s. ne permettent guere de decider si le 
cycle a ete repeint ou a ete execute tardivement. Le caractere classique de 
l'iconographie me parait plaider en faveur d’une certaine anciennete. Pour 
Kalopanagiotis, cf. A. et J. Stylianou, The painted Churches of Cyprus , Stour- 
bridge, 1964, pp. 109-112 et fig. 50. Des fragments signales ä Riu de Mori ne se 
rapportent qua la deuxieme partie du cycle, cf. E. Cincheza-Buculei, Le 
Programme iconographique des absides des eglises de Riu de Mori et Densus , dans 
Revue roumaine d'Histoire de {'Art , serie Beaux-Arts , XIII (1976), pp. 81-103, 
croquis pl. II. 

(30) M. Scepkina, Bolgarskaja miniatjura XIV veka. Issledovanie psaltyri 
Tomica , Moscou, 1963, pp. 147 sqq. et fig. 82-93. Une etude nouvelle avec fac- 
simile en couleur est sous presse: A. Dzurova, Tomicovijat psaltir. Istoriko- 
chudozestveno proucvane (Le psautier de Tomic. Etüde iconographique et 
stylistique), Ed. Bälgarski Chudoznik, Sofia. L'auteur en place la production non ä 
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Historique de Moscou, vers 1370), est sürement une production 
constantinopolitaine ( 3I ). Le manuscrit grec de l'Escorial (Cod. R. I. 19), 
dont les miniatures sont semblables ä celles du Synodal et vraisemblable- 
ment en derivent, a ete date de la fin du xiv e ou du debut du xv e siede ( 32 ) 

la Cour de Tärnovo mais au monastere de Kilifarevo, fonde en 1350 par Theodose 
de Tärnovo, qui y avait cree une ecole litteraire. Theodose, qui avait vecu ä 
Constantinople et ä l'Athos, y avait amene des disciples grecs. II quitta le 
monastere en 1360 et son ecole fut demantelee. Des indications en grec destinees 
aux miniaturistes ont ete relevees dans les marges, cf. I. Dujcev, La litterature 
bulgare et serbe et ses rapports avec la litterature de Byzance au debut du XIV e 
siecle , dans L ärt byzantin au debut du XIV e siede (Symposium de Gracanica, 
pp. 1-15), p. 13 et n. 73 ; H. Belting, Das illuminierte Buch in der spätbyzantini¬ 
schen Gesellschaft , Heidelberg, 1970, p. 7, n. 19. Je remercie M me Dzurova de 
m'avoir aimablement procure les cinq illustrations reproduites ici. 

(31) [Treneff], Copies photographiees des miniatures des manuscrits grecs 
conserves ä la Bibliotheque synodale, autrefois patriarcale de Moscou , I re livraison 
(1862): Acathiste de la Tres Sainte Vierge . Ce manuscrit, qui provenait du Mont 
Athos, fut offert en 1662 au tsar Alexis Michailovic. II a ete date du x e au xv e s., 
mais le plus souvent du xiv e . Dejä dans Copies photographiees , p. 11, il a ete mis 
en relation avec Philothee, patriarche de Constantinople (t 1376). G. M. 
Prochorov, A Codicological Analysis of the illuminated Akathistos to the Virgin 
(Dumbarton Oaks Papers, 26, 1972, pp. 237-252) reprend cette donnee et la 
precise en attribuant le manuscrit au scribe Joasaph, moine du monastere Ton 
Hodigon en 1355-64 - sur les personnages representes dans la miniature de la 
stance 20, voir aussi I. Spatharakis, The Portrait in Byzantine illuminated 
Manuscripts , Leiden, 1976, pp. 137-138. Une breve etude de l'illustration a ete 
faite par V. D. Lichaceva, The Illumination of the Greek Manuscripts of the 
Akathistos Hymn (DOP , 26, 1972, pp. 253-262)- on y releve des erreurs dans les 
legendes des illustrations *. la fig. 2 est une Adoration des mages, non des bergers ; 
la fig. 3 represente la stance 14, non l'Adoration des mages. Quelques repro- 
ductions en couleurs dans V. D. Lichaceva, Vizantijskaja Miniatjura. Pamjatniki 
vizantijskoi miniatjury IX-XV vekov v Sobranijax Sovetskogo Sojuza (avec 
resumes en anglais). Moscou, 1977, 45-49. Cf. aussi Iskusstvo vizantii v 
Sobranijach SSSR (Catalogue de l'exposition), Moscou, 1977, III, n° 990. La 
stance 23 manque, le folio ayant ete decoupe. 

(32) Les miniatures (les stances 23 et 24 manquent) ont ete integralement 
publiees par T. Velmans, Une Illustration inedite de TAcathiste et Ticonographie 
des hymnes liturgiques ä Byzance , dans Cahiers Archeologiques , XXII (1972), 
pp. 131-165, qui, de meme que Scepkina, date le manuscrit de la fin du xiv e ou du 
debut du xv e s. Selon M. Chatzidakis, Les debuts de l'Ecole cretoise et la question 
de TEcole dite italo-grecque (Mvqßöouvov Xotpicx; ’AvTojvtäSr), Venise, 1974, 
pp. 169-211), la combinaison de figures byzantines avec une ornementation 
vegetale et animale de caractere gothique, voire italien du Nord, se rencontre dans 
des oeuvres cretoises des le debut du xv e s. Ces initiales font difflculte -. Scepkina 
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(fig. 9-20, 23). Ces deux manuscrits contiennent une illustration du 
prooimion. Le cycle se trouve encore au xiv e siede dans le psautier serbe 
de Munich (Cod. Slav. 4 ), entre 1370 et 1395 ( 33 ) (fig. 35-38). Le decalage 
chronologique est assez frappant entre la peinture monumentale et la 
miniature. Pourtant, les illustrations sont si proches du texte qu'il serait 
normal de supposer que l'iconographie a ete creee pour accompagner ce 
texte dans un manuscrit avant de gagner les murs des eglises. Cest un 
Probleme sur lequel nous reviendrons. 

Quant aux icones, eiles semblent avoir ete rares ä porter un cycle ou des 
scenes de TAkathiste ä cette epoque. On ne peut guere citer que celle du 
Musee du Kremlin ä Moscou (n° 1065), de la fin du xiv e siede (fig. 21), 
qui comporte, autour dune Vierge trönant avec TEnfant entre les pro- 
phetes lui rendant hommage, vingt-cinq scenes dont le prooimion reparties 
dans un ordre chronologique bouleverse ( 34 ). L'icone, dont les inscriptions 
sont en slavon, a ete attribuee ä un maitre Serbe ; en depit de son style 
elegant, eile ne provient sans doute pas d'un grand centre. Une icone de la 
Dormition de Teglise de la Zoodochos Pigi ä Skopelos, portant en bordure 


pensait meme qu'elles avaient pu etre ajoutees au Synodal gr. 429 (voir aussi l'art. 
cit. de Lichaceva). Les differences entre les deux series d'illustrations sont infimes 
et ne se voient que dans certains details d'architecture. Je remercie T. Velmans de 
m'avoir aimablement permis de reproduire les photographies en sa possession. 

(33) J. Strzygowski, Die Miniaturen des serbischen Psalters , Vienne, 1906, 
pp. 75 sqq. ; S. Dufrenne, Sv. Radojcic, R. Stichel, I. Sevcenko, herausgegeben 
von H. Belting, Der Serbische Psalter. Faksimile-Ausgabe des Cod. Slav. 4 der 
Bayerischen Staatsbibliothek München. Textband , Wiesbaden, 1978 (description 
sommaire des miniatures de l'Akathiste par R. Stichel, pp. 261-264). 

(34) Cf. Iskusstvo vizantii v Sobranijax SSSR , III, n° 972 (ill.); reproduction 
en couleurs dans T. V. Tolstaja, Uspenskij Sobor Moskovskogo Kremlja (T. V. 
Tolstaya, The Assumption Cathedral of the Moscow Kremlin ), Moscou, 1979, pl. 
80. Cette grande icone (198 x 153 cm) provient de l'iconostase de la cathedrale de 
la Dormition. Les vingt-cinq scenes se repartissent en six registres, les registres 3 
et 4 etant interrompus par la composition centrale. Les stances de 1 ä 5 sont au 
registre 5, les stances de 6 ä 11 (successivement stances 6, 7, 9, 11, 8 et 10) au 
registre 6, la stance 1 2 est rejetee au registre 1 en deuxieme Position, tandis que le 
prooimion est illustre par la premiere scene du registre 4. Les scenes sont 
accompagnees d'inscriptions tres fragmentaires en slavon ; eiles presentent des 
repeints des xvm e et xix e s. Cette icone a influence des icones russes du xvi e s. : cf. 
G. V. Popov, Tri pamjatnika juznoslayjanskoj zivopisi XIV veka i ich russkie kopii 
serediny XVI veka , dans Melanges Lazarev , Moscou, 1973, pp. 362-363. Je 
remercie M mc E. Bakalova de m'avoir prete la Photographie quelle possede et qui 
est reproduite ici. 
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des scenes de l'Akathiste, pourrait encore remonter ä i'epoque 
byzantine ( 35 ). A ma connaissance, le cycle de l'Akathiste ne s'est pas 
conserve dans d'autres techniques pour I'epoque des Paleologues. 

II est frequemment represente dans l'art postbyzantin des pays ortho¬ 
doxes, et dans des techniques plus diversifiees. Dans la peinture monu¬ 
mentale, on le rencontre en Grece dans une serie de monasteres du Mont 
Athos : trapeza de Lavra (1512 ?); eglises de Molivoklisia (1536-41) et de 
Dochiariou (1568 avec des restaurations de 1855 - ces fresques 
reproduisent celles de Lavra), trapeza de Chilandari (1620), eglises de 
Xenophon (1757 ?) et de Vatopedi (xvm e siede) ( 36 ); des Meteores : 
chapelle laterale du Varlaam; ou encore de l'ile du lac de Jannina: 
Philantropinon (1542) et Prodrome (17 8 9) ( 37 ); et aussi dans des eglises, 
comme celle de la Dormition de la Vierge ä Eratyra (1763) ( 38 ). En Serbie, 
des traces en subsistent dans l'exonarthex de 1'eglise de Gracanica, au xvi e 
siede ( 39 ). En Bulgarie, le cycle se trouve dans plusieurs monasteres du 
xvn e siede : Karlukovo, Elescina et Seslavci (debut du siede), trapeza de 
Backovo (1643) ( 40 ) ou dans le narthex de 1'eglise de la Nativite ä Arbanasi 

(35) Cf. P. Lazaridis, dans 'ApxouokoYixöv AeAzlov, 19 (1964), Xpovtxa, pp. 285- 
287 et pl. 317. 

(36) G. Millet, Monuments de l’Athos, I. Les peintures , Paris, 1920, pl. 99-103 
(Chilandari, fresques de Georges Mitrofanovic), 145-147 (Lavra), 155 (Molivokli¬ 
sia), 236, 238, 240-241 (Dochiariou), 264 (Xenophon). Pour Vatopedi, documents 
P. Mylonas, Athenes. 

(37) Cf. F. Kontoglou, dans Kißuizbq, 2 (1953), p. 5. Pour Jannina, notes per- 
sonnelles, 1964. 

(38) Cf. St. Pelekanidis, Kaozopia , I, Bu^avztvai zotxoYpatpiai. übaxeg , Thessa- 

lonique, 1953, notice p. 18 et pl. 232-240 ; D. Ainazoglou-Dova, Am kxxlr)ai£<; 
czrjv * Epäzi/pa . 'O vao^ r ffc Koißr]OEüj<; rrfc Qeotöxov xai 6 "Ayioc, NtxöXaog, dans 
'Eniorpßovixr} 'EnezEpiSa zfjg noXvzExwxf}*; Tßrjßa 'Apxltextövcüv, IX 

(1982), Thessalonique, pp. 345-436 (avec resume en anglais). D'autres representa- 
tions en Grece sont encore citees dans 1'article de E. Chalkia eite n. 49, aux notes 
83-85. Pour l'importance de la peinture de cette epoque en Grece, cf. M. 
Chatzidakis, nvEVßaztxa; ßio<; xai noXizioßö<; (1669-1821 J, dans 'lozopia zov 
'EXXtivlxoü XI (1975), Athenes, pp. 244 sqq. 

(39) II s'agit de fragments des stances 8 et 9, cf. V. Vulovic, Manastir 
Gracanica , Starine Kosova i Metohije, IV-V (1968-71), pp. 165-178 (avec resume 
en fran^ais), fig. 7-9. Pour la date, cf. Sr. Petkovic, La peinture de Vexonarthex de 
Gracanica (Symposium de Gracanica, pp. 201-211), p. 212 (resume fran^ais du 
Serbe). 

(40) G. Tschavrakov, Bulgarische Klöster. Denkmäler der Geschichte, Kultur 
und Kunst , Sofia, 1972 (2 e ed.): Karlukovo, p. 52 ; narthex de Saint-Nicolas ä 
Seslavci, p. 195 sqq. (cf. aussi D. Kamenova, Stenopisite ot Seslavskata cärkva , 
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(1638) ( 4I ). Laplupart de ces peintures seraient dues ä des moines d'origine 
grecque ou venant de l'Athos, comme Pimen Zographski. En Valachie et 
en Transylvanie, des cycles de l'Akathiste apparaissent ä Snagov (1563), ä 
la chapelle de l'hospice de Cozia (1542), ä Stane§ti (1536), etc. ( 42 ). De 
nombreux exemples sont conserves en Moldavie, sur les fagades - en 
general au sud - des eglises du Humor (1535) (fig. 8), Probata (1532-35), 
Baia(1535-38), Moldovija (1536-37), Arbor (1541), Vorone$(l547), Saint- 
Georges de Suceava (vers 1547), Sucevija (1580-95); plusieurs sont 
accompagnes du Siege de Constantinople( 43 ). On en trouvera aussi en 


Sofia, 1966); narthex de l'eglise de la Vierge ä Elesnica, p. 202. A Saint-Nicolas 
d'Arbanasi, on note encore des scenes de 1716 (?) dans la chapelle, p. 129 sqq. Au 
monastere d'Arapovo, des peintures de 1870 sont exceptionnelles par leur date 
tardive, p. 370. Les fresques du refectoire de Backovo, executees sous l'higoumene 
Parthenios, ont ete nettoyees dans les annees 1960 et attendent leur publication 
d'ensemble ; Tschavrakov mentionne «quelques scenes de l'Akathiste», p. 351 ; 
dix-sept scenes sont reproduites par A. Tschilingirov, Christliche Kunst in 
Bulgarien von der Spätantike bis zum Ausgang des Mittelalters , Berlin, 1978, 
fig. 217-233. Le cycle, qui est complet, se deroule au bas de la voüte en berceau 
(dont le centre est occupe par un Arbre de Jesse) sur les cötes sud ouest et en partie 
nord ; les inscriptions sont en grec (notes personnelles, 1983). 

(41) L. Praskov, Cärkvata rozdestvo Christovo v Arbanasi , Sofia, 1979 
(resumes en russe, anglais, frangais et allemand), cf. croquis fig. 73 et 77. Ces 
fresques, comme bien d'autres du xvu e s., ont des inscriptions grecques. 

(42) I. D. Stefanescu, La peinture religieuse en Valachie et en Transylvanie 
depuis les origines jusquäu XfX e siede, Paris, 1932, 1 vol. texte, 1 vol. planches. 
Snagov : pp. 75-83 et pl. 18 (xv e et 1540); hospice de Cozia : p. 123 ; Stanesti: 
pp. 91-102, fig. 3, p. 101. Sont aussi cites Cälimane§ti (1522 et 1752), pp. 112- 
114; Targovi§te (1583 et xvu e siede), pp. 134 sqq.; Bräde§ti-Bäträni, pp. 155 sqq. 
ainsi que des exemples des xvu e et xvm e siecles. C. L. Dumitrescu, Pictura muralä 
din X Q ra Romäneascä in Veacul al XVI-lea (Mural Painting in I6th Century 
Wallachia , resume en anglais pp. 113-120), Bucarest, 1978. Sur huit eglises 
monastiques, six conservent en tout ou en partie un cycle de l'Akathiste dans le 
narthex, endroit privilegie (voir les releves fig. 8 : Stanesti-Vilcea, peinte en 1536 ; 
fig. 11 : Bolnija Coziei, 1542-43 ; fig. 15 : Snagov, 1563 ; fig. 16 : Tismana, 1564 ; 
fig. 22 -. Cäluiu, 1594). L’auteur note qu'il n'y a pas de peintures du xv e s. dans 
cette province, quoique celles du xvi e soient dans la lignee de la peinture des 
Paleologues ä Cozia et Curtea de Arge§. Elle ne reproduit qu'une scene de 
l'Akathiste, son etude portant principalement sur les representations de donateurs. 

(43) I. D. Stefanescu, Levolution de la peinture religieuse en Bucovine et en 
Moldavie , Paris, 1928, 1 vol. texte, 1 vol. planches. Humor: pp. 108-109, 
pl. XLIII, 3 et XLIV, 3 ; Probata : p. 106 ; Baia : p. 167 ; Arbor : pp. 126 et 186, 
pl. LIX, 1 ; Moldovija -. pp. 117-119, pl. LII, 1-2, LIV, 1-2 ; Voronei *. p. 133 ; 
Saint-Georges de Suceava : p. 142, pl. LXXIII, 1 ; Sucevi{a : p. 151, pl. LXXXV, 1 
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Russie, parmi les fresques de Dionisij ä leglise de la Vierge du monastere 
de Theraponte (1500-1502) ou celles de leglise de Lavrov en Ukraine (xvi e 
siede) ( 44 ); de meme dans la lointaine Georgie, par exemple ä leglise de la 
Nativite de la Vierge ä Achali Suamta (apres 1552) ( 45 ). 

Deux manuscrits grecs tardifs provenant de TAthos contiennent un 
cycle complet, le premier avec le prooimion : le Garrett 13 de la Biblio- 
theque de TUniversite de Princeton, du debut du xvn e siede ( 46 ) (fig. 24), et 
le Ms. 113 de TAcademie roumaine, probablement du xvm e siede ( 47 ). Le 
psautier de Beigrade, copie du xvn e siede de celui de Munich, a ete detruit 
au cours de la derniere guerre ( 48 ). La vogue du sujet dans les icones est 
considerable ä cette epoque. Une icone athonite de Saint-Eustathe (pres 
d'Iviron), du xvi c -xv» c siede, represente l'Hodigitria en demi-figure au 
centre et, en bordure, une suite de vingt scenes de l'Akathiste, dont les 
douze premieres (fig. 22). Une formule analogue se retrouve dans une 
icone provenant du monastere des Peres ä Zitsa, du debut du xvn e siede ; 
eile viendrait de Roumanie - la Conception n'y est pas figuree et il y a un 

(la pl. LXXV, 1 reproduit des scenes du cycle de l'Enfance, non de l'Akathiste); 
en outre, Hlincea (xvu e s.) ■. p. 163. Des complements sont parfois fournis dans 
l'ouvrage du meme titre suivi de Nouvelles recherches (1929), notamment pour 
Humor (p. 34, pl. 27, 2) et Sucevija (p. 82). D'autres publications seront citees ä 
propos du Siege de Constantinople, infra , pp. 668-669. 

(44) I. Danilova, The Frescoes pf St. Pherapont Monastery (en russe et en 
anglais), Moscou, 1970, pp. 20 sqq. et pl. 20 sqq. ; A. I. Rogov, Freski Lavrova , 
dans Melanges Lazarev , Moscou, 1973, pp. 339-351, croquis des fragments p. 341 
(l'auteur propose pour l'architecture et pour la peinture la date de fin xv e -debut 
xvi e siede). 

(45) M. Vacnadze, L ecole de peinture de Kachetie du XVf e siecle et ses 
rapports avec la peinture du Mont Athos, dans Actes provisoires du IV e Symposium 
intern, sur TArt georgien , Tbilisi, 1983, p. 9. 

(46) Ce manuscrit- qui m'avait jadis ete Signale par le P. E. de Strycker - est 
reste pratiquement inconnu jusqu a l'exposition en l'honneur de K. Weitzmann, 
cf. G. Vikan, Edit., Illuminated Greek Manuscripts from American Collections , 
Princeton Univ. Press, 1973, pp. 26-27 et notice 63, pp. 211-214 (par D. Mouriki, 
qui y verrait une ceuvre du calligraphe Matthieu). Je remercie la Bibliotheque de 
Princeton de m'avoir fait parvenir la Photographie du prooimion et les photocopies 
des stances 1 ä 12. 

(47) O. Tafrali, Iconografla Imnului Acatist, dans Buletinul Comisiunii 
Monumentelor Istorice , VII (1914), pp. 49-84, 127-140, 153-168 (resume en 
fran^ais, pp. 168-173). L'auteur estime avec raison que le style du manuscrit est 
Occidental mais le date peut-etre trop haut du xvu e s. Son proprietaire etait 
Nicodeme, moine de Vatopedi. 

(48) II avait ete publie dans Strzygowski, Miniaturen des serbischen Psalters. 
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peu de desordre dans la suite des vingt scenes ( 49 ). Dans leglise du 
monastere Sision äCephalonie, une icone de 1700 environ reproduit une 
Vierge allaitant entouree des stances de l'Akathiste ( 50 ). Une icone de 
Georges Klotzas (fin du xvi e siede), illustrant l'hymne ä la Vierge «Nous te 
celebrons, nous t exaltons», integre quatorze stances de l'Akathiste dans 
une composition complexe ( 5I ). Le choix de la figuration centrale de la 
Vierge et la selection des scenes sont donc sujets ä variations. II en va de 
meme en Russie. Ainsi, le cycle complet se developpe sur une icone du 
xvi e siede au Musee russe de Leningrad (fig. 25), et sur une autre de la fin 
du xvi e ä la Galerie Tretjakov, autour d'une Vierge trönant entre les 
prophetes, dans la composition dite Pochvala (louange) de la Vierge ( 52 ). 
Le peintre Simon Usakov (et ses collaborateurs), dans une grande icone de 
1659 ornant l'iconostase de Notre-Dame de Georgie ä Moscou, a 
represente douze episodes, dont le premier est le Siege de Constantinople 
(fig. 30), entourant l'Annonciation ( 53 X Un cycle incluant le Siege (fig. 28) 

(49) Pour la premiere, cf. N. V. Kondakov, Ikonografija Bogomateri . St.- 
Petersbourg, 2 vol., 1914-1915 *. vol. II, pp. 209-210 et fig. 99, datee du xvi e s. ; 
I'icone est reproduite dans N. Scheffer, The Akathistos of the Holy Virgin in 
Russian Art , dans Gazette des Reaux-Arts* janvier 1946, pp. 2-16, fig. 2. Pour la 
seconde, conservee ä Jannina, cf. Eug. Chalkia, Eixöva 'OSrjYYjzpiag pe oxtjves 
'A xaOiazov and zfj ßovfj nazkptov Zizoag. dans ’Hneipojzixä Xpovixä , 25 (1983), 
pp. 211-237 (cet article m'a ete aimablement communique par M lle A. 
Lazaridou); plusieurs scenes sont fragmentaires. 

(50) A. Xyngopoüi.os, ExsSiaaßd 'lozopiag zrjg OprpxevzLXTjg Zojypa^ixr^g ßezä 
zi)v "AXojglv, Athenes, 1957, p. 322 ; cf. aussi p. 254. 

(51) Cf. M. Chatzidakis, fcones de Saint-Georges des Grecs et de la collection 
de I'Institut hellenique de Venise, Venise, 1962, n° 50 et pl. 37. 

(52) Celle de Leningrad est probablement inedite, ma photo date de 1964. Pour 
celle de Moscou, cf. V. I. Antonova-N. E. Mneva, Katalog drevnerusskoj zivopisi* 
Gos. Tretjakovskaja Gallereja, Moscou, 1963 (2 vol.), II, n° 505 (sans ill.). Dans 
une autre icone russe de la Galerie Tretjakov dont le theme central est la Trinite de 
l’Ancien Testament, trois scenes de l'Akathiste apparaissent parmi les tableaux en 
bordure, cf. Ibid ., II, n° 389 (Pskov, deuxieme moitie xvi e , ill.); des stances isolees 
peuvent aussietre representees separement .Ibid ., n os 707, 728 et 1008, du xvu e s. 

(53) Cf. N. P. Kondakov, The Russian Icons^ Oxford, 1927, pl. LIX ; Scheffer, 
Akathistos , fig. 3 (ensemble) et 4 (croquis du Siege). L'icone est toujours en place, 
notes personnelles 1982. L'Annonciation se trouve aussi au centre dans quelques 
icones grecques des xvn e et xvin e s. signalees par M. Garidis, Notes sur Ticono - 
graphie des Sieges de Constantinople , tire ä part de Byzantinisch-Neugriechischen 
Jahrbücher , Athenes, 1977, pp. 99-114, qui y voit, p. 112, n. 3, une survivance du 
fait que I'Hymne etait primitivement chante ä la fete de l'Annonciation. La 
photocopie de cet article m’a ete aimablement communiquee par M me Cerf. 
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se deroule exceptionnellement sur les volets d'une icone-triptyque du xvii e 
siede, dont la partie centrale est perdue ( 54 X On peut encore signaler ä titre 
d'exemple une icone melkite de Beyrouth, attribuable ä Yusuf al-Musawir 
(avant 1667) et comportant un cycle de vingt-cinq images ( 55 ). 

Des representations de TAkathiste apparaissent aussi dans d'autres 
techniques, en particulier la broderie. Plusieurs cycles complets se de- 
roulent sur des epitrachilia (etoles) grecs : celui de l'eveque Dorotheos ä 
Stavronikita, ä TAthos (xvi e siede) (fig. 41-42), ceux de la Grande Lavra et 
du Patriarcat oecumenique (dont l'un est la copie de Tautre) ( 56 ), enfin 
celui, du xvn e siede et provenant d'un monastere de Beotie, conserve ä 
Baltimore ( 57 ). Dans une certaine mesure, ces pieces peuvent faire office de 
manuscrits illustres. 

Dejä rares au xvni e , les representations de l'Akathiste disparaitront 
pratiquement au xix e siede. 

* 

** 

Nous entamons ä present l'etude des themes iconographiques issus du 
prooimion et des douze premieres stances. Les textes sont cites suivant la 
traduction de Mercenier. 


Prooimion 

I. Prenant connaissance de l'ordre mysterieux qui m'est communique, j'ai 
häte de me presenter dans la maison de Joseph, moi incorporel, pour dire ä 
celle qui ne connait pas le mariage : «Celui dont la descente incline les cieux 


(54) Cf. E. Voordeckers, fcones russes de la Mere de Dieu (XIV e -X1X e siede). 
Catalogue, Huy, 1977, n° 76 (ill.); Id., Ikonen in Belgisch Particulier Bezit. 
Catalogue, Gand, 1978, n os 330-331 (ill.). En raison de la presence du Siege, la 
derniere stance n'est pas illustree (mais peut-etre letait-elle sur la partie centrale). 
L'icone appartient ä M. M. Martens, d'Anvers. Le document reproduit m'a ete 
aimablement prete par M. E. Voordeckers. 

(55) Cf. fcones melkites. Catalogue, Musee Nicolas Surnock, Beyrouth, 1969, 
fig. 2 et pp. 130-134 (inscriptions en grec et en arabe). 

(56) Chr. Patrinelis, A. Karakatsanis, M. Theocharis, Stavronikita Monas- 
tery. History-Icons-Embroideries , Athenes, 1974, pp. 141-216, cf. n° 5, pp. 153 
sqq. pour l'epitrachilion de Stavronikita (integralement reproduit en couleurs), et 
fig. 99-100 et passim pour les deux autres. 

(57) A la Walters Art Gallery, cf. Early Christian and Byzantine Art. An 
exhibition ..., Baltimore, 1947, n° 832 et pl. CXVIII. Les scenes de tous ces 
epitrachilia sont accompagnees d'inscriptions. 
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est tout entier contenu en vous sans avoir subi de changement. Je Le vois 
dans votre sein prenant forme d'esclave ; et tout transporte je m ecrie : 
Salut, epouse inepousee. 

II. A I'invincible general, trophees de victoire ; delivree de mes malheurs, moi, 
votre ville, je vous dedie cette action de gräce, ö Mere de Dieu ! Mais vous 
qui avez une puissance insurmontable, liberez-moi de tout danger, afin que 
je vous crie : Salut, epouse inepousee.» 

Cette introduction a ete illustree, dans des cas qui restent peu frequents, 
par deux types d'images tres differents. Le premier est une representation 
de la Vierge de caractere symbolique. Dans les manuscrits grecs Synodal 
et de TEscorial (fig. 23), eile est assise de face, levant les mains en orante, 
sur un tröne ä coussin rouge sans dossier, entre deux architectures : celle 
de droite est une eglise basilicale ä trois nefs qui me parait correspondre au 
sanctuaire des Blachernes - construit sous Justin I er ou Justinien, lelement 
arrondi sur la droite etant sans doute une des absides laterales dont eile fut 
pourvue sous Justin II ( 58 ); les sigles MP 0Y se lisent dans le champ. Le 
texte qui vient en dessous, et qui est bien lisible dans le Synodal, est 
le titre : + Kovzäxtov [ifehfä) z(bv EixoaCzEaaäpw ocxojv zi)q önepayiag 

G(eoto)xou, immediatement suivi du deuxieme paragraphe du prooimion : 
Tfj U7t£pfj,äx(p azpazrjytp zä vixrjzrjpta ... C'est donc lä une image de la Vierge 
protectrice Blachernitissa (laquelle se presente en orante, avec ou sans 
l'Enfant sur la poitrine) ( 59 ), en meme temps qu'une evocation des 
Blachernes, point chaud de tous les sieges de Constantinople. Cette 
illustration satisfaisante est limitee aux deux manuscrits grecs de l'epoque 
des Paleologues - les psautiers Tomic et serbe de Munich n'illustrent pas 
le prooimion. Ailleurs, c'est la Vierge en buste portant l'Enfant du type de 
l'Hodigitria qui semble avoir ete le plus souvent retenue. Dans l'icone du 
Kremlin (fig. 21), l'Hodigitria est erigee sous un petit baldaquin et 
entouree d'une foule de peuple et d'ecclesiastiques ainsi que, sur les cötes. 


(58) Cette eglise avait succede ä un sanctuaire du v e s. Cf. J. Papadopoulos, Le 
palais et les eglises des Blachernes , Thessalonique, 1928, p. 24 et fig. 9, p. 105 
(miniature du Menologe de Basile II montrant une procession ä leglise des 
Blachernes), et p. 38 ; J. Ebersolt, Sanctuaires de Byzance. Recherches sur les 
anciens tresors des eglises de Constantinople, Paris, 1921, pp. 44-58 ; C. Mango, 
The Art of the Byzantine Empire 312-1453. Sources and Documents , Londres, 
1972, pp. 34 sq., 125 et 154. Cf. aussi W. Müller-Wiener, Bildlexikon zur 
Topographie Istanbuls, Tübingen, 1977, pp. 223 et 301-305. 

(59) Pour la Blachernitissa, cf. nn. 84 et 93, et mon Rapport eite ä la n. 120, 
pp. 303 et 306. 
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un empereur et une imperatrice couronnes ( 60 ). Un theme analogue se voit 
dans la fresque de Theraponte, mais sans les personnages imperiaux ni les 
femmes. L'Hodigitria qui apparait, entouree de scenes de l'Akathiste, sur 
les icones de Saint-Eustathe (fig. 22) et de Zitsa pourrait etre consideree 
comme une illustration du prooimion. Nous verrons que l'Hodigitria joue 
egalement un röle important dans le Siege de Constantinople et les 
dernieres stances. 

A l'epoque postbyzantine, on trouve aussi d'autres types de la Vierge. 
Dans le manuscrit athonite de Princeton Garrett 13 , la Vierge tröne avec 
l'Enfant qu'elle tient dans son giron dans un Arbre de Jesse (fig. 24); eile 
est surmontee d'une inscription reprenant le debut du deuxieme para- 
graphe alors que le premier eüt mieux convenu. On peut se poser la 
question d'un lien entre l'Akathiste et 1'Arbre de Jesse. Ce lien n'existe pas 
ä l'origine car, ä partir de la fin du xm e siede, on trouve des repre- 
sentations de ce theme ä Arilje, puis aux Saints-Apötres de Thessalo- 
nique ( 6I ), oü l'Akathiste n'est pas figure, ainsi que dans certaines eglises 
serbes comportant un cycle de l'Akathiste mais löge dans un autre endroit 
de l'egüse. Posterieurement, l'Arbre de Jesse a pu etre rapproche de 
l'Akathiste, ainsi ä Moldovija et ä Suceava oü il lui succede ; mais ailleurs 
en Moldavie le procede n'est pas aussi systematique qu'on a pu le dire ( 62 ). 
Pareil rapprochement s'expliquerait d'ailleurs par une parente d'inspira- 
tion, l'Arbre de Jesse symbolisant en effet l'Incarnation et etant un 
hommage rendu ä la Vierge et ä l'Enfant. On peut considerer de meme le 
theme russe de la pochvala (louange) qui figure au centre de plusieurs 
icones de l'Akathiste (fig. 25): la Vierge est assise, surmontee du buste de 
Jesus et entouree de prophetes deroulant leurs phylacteres, tandis que des 
rinceaux occupent le fond, une iconographie qui n'est pas sans rappeier 
l'Arbre de Jesse. Ce theme est dejä represente parmi les fresques de 1481 
dans la chapelle de la Pochvala ä la cathedrale de la Dormition au 


(60) Le type de l'icone est indiscernable sur les reproductions, mais eile est 
decrite comme une Hodigitria dans le catalogue de Moscou, 1977, p. 120. 

(61) Cf. G. Millet-A. Frolow, La peinture du moyen dge en Yougoslavie, 
Paris, II (1957), pl. 91-93 ; Xyngopoulos, Fresques des Saints-Apötres , pp. 87-88 
et pl. XXXII. 

(62) Cf. Stefanescu, Evolution , p. 106, 133 et 159. Cette opinion est partagee 
par d'autres auteurs, notamment D. Mouriki, dans Uluminated A/ss., p. 211, n. 2. 
A Humor, l'Arbre de Jesse figure sur la fa^ade nord tandis qu'au xvn e s. il se 
trouve dans le narthex. 
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Kremlin ( 63 ). Par ailleurs, dans plusieurs ensembles moldaves, ä Humor, 
Moldovija, Arbor et Sucevija, il me semble que la Vierge trönant avec 
l'Enfant dans le buisson ardent au debut du cycle est un autre choix 
evoquant le prooimion , d'autant plus que la Vierge est du type de la 
Blachernitissa (fig. 8). 

Le second type d'illustration du prooimion est de caractere historique : 
c est le Siege de Constantinople, qui fait echo ä la protection jadis accordee 
par la Vierge ä la capitale byzantine et est donc specifique pour le 
deuxieme paragraphe ; le theme a egalement valeur symbolique de 
victoire de la Vierge. Aucun manuscrit n'en a conserve d exemple et, dans 
lapeinture monumentale des Paleologues, il n'apparait qu'ä leglise Saint- 
Pierre au lac de Prespa (fig. 27 et 29), dont les fresques peuvent etre 
considerees comme byzantines. Quoiqu'il soit fragmentaire, c'est un 
temoignage Capital. A f angle des murailles, oü se presse une foule et oü se 
detache un archer, on voit le patriarche plongeant dans la mer le 
maphorion de la Vierge afin de susciter la tempete qui disperse dejä les 
bateaux ennemis, sur la droite ; pres de lui, deux personnes tiennent un 
panneau qui devait etre une icone de la Vierge (ce motif est plus clair sur 
le croquis ancien, fig. 29); ä l'exterieur des murailles, sur la gauche, des 
cavaliers effectuent une Charge et on voit une Sorte de tente ( 64 ). La 
composition de l'icone d'Usakov (fig. 30), qui est complete et qu'accom- 
pagne le texte du prooimion (§ 2), offre une iconographie assez semblable 
compte tenu des differences stylistiques : en bas ä gauche, le patriarche 
plonge le maphorion dans les flots devant une eglise figurant sans doute 
celle des Blachernes, oü etait conservee la precieuse relique ; il est suivi 
d'un groupe de personnes et de deux pretres elevant une icone de la 
Vierge du type de l'Eleousa. Plus haut dans la ville, l'icone de l'Hodigitria 
est exhibee devant une autre eglise - celle du monastere Ton Hodigon ou 
celle du monastere de Chora, oü Ticone pouvait etre transportee ( 65 ) - 
entouree de personnes en priere. Les bateaux coulent tandis que la 


(63) Cf. Tolstaya, Assumption Cathedra! , fig. 58. 

(64) Ce dernier motif du croquis de B. Knezevic n'est pas sür, le croquis ancien 
ne l’ayant pas reconstitue : comparer mes fig. 27 et 29. Grozdanov, Ohridskoto 
sükartsvo , qui le reproduit ä la fig. 32, met l'inscription du 2 e § du prooimion qui 
figure vers la fin du cycle au-dessus d'une porte ä la Peribleptos d'Ohrid (fig. 31 et 
p. 130) avec le theme du Siege represente ä Prespa - toutefois, nous avons vu 
qu'une image de la Vierge peut aussi illustrer ce passage. 

(65) Cf. St. Runciman, La chute de Constantinople , 1453 , Paris, 1968, p. 178. 
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cavalerie sort pour une Charge tumultueuse contre les cavaliers ennemis, 
pres dun pont( 66 ); cet element est ici amplifie, de meme qu'il y a tout un 
groupe d'archers. Sur le volet de triptyque russe du xvn e siede, la 
composition est restreinte mais eile comporte le patriarche trempant le 
maphorion dans la mer et les ennemis se noyant, l'icone (Eleousa) qui se 
dresse en arriere et les archers (fig. 28) ( 67 ). 

Dans le deuxieme quart du xvi e siede - entre 1530 et 1541, sous le 
regne de Petru Rare§, une serie particuliere de representations du Siege de 
Constantinople se trouvent en Moldavie, oti le theme constitue une 
veritable tradition dans la peinture des fagades d'eglises. Elles sont placees 
sous le cycle de l'Akathiste - emplacement qui a souvent cause leur degra- 
dation - et occupent l'espace de plusieurs scenes. Les mieux conservees 
sont celles de Humor (fig. 26), Baia, Moldovija et Arbor ( 68 ). Mais, sauf ä 
Arbor, ces representations rendent un son contemporain - ä Arbor, une 
inscription precise qu'il s'agit du siege de 626, sous Heraclius ( 69 ), ce qui 
montre bien que c'est de ce siege qu'il s'agissait dejä dans la tradition 
byzantine. Le fait que les assaillants soient figures comme des soldats turcs 
et la presence de canons a meme fait croire que ces peintures 


(66) La presence de ce pont s'expliquerait par le recit des chroniqueurs russes, 
cf. Scheffer, Akathistos , p. 10. En haut ä droite est logee une Annonciation au 
puits qui doit illustrer la premiere stance. 

(67) Garidis, Iconographie des Sieges, pp. 111-112, Signale une representation 
du Siege vers 1525 sur le mur de la cathedrale de la Vierge de Smolensk au 
monastere Novodevicij ä Moscou ; eile comporte le motif du patriarche et de 
«l'icone des Blachernes» menee en procession (cette icone doit etre l'Hodigitria, cf 
infra , p. 671). 

(68) Cf. supra , p. 660 ; O. P. A. Meinardus, Interpretations of the Wall- 
Paintings of the Siege of Constantinople in the Bucovina , dans Oriens Christianus , 
56 (1972), pp. 169-183 ; Garidis, Iconographie des Sieges (l'auteur ne semble pas 
avoir eu connaissance de l'etude de Meinardus). 

(69) V. Grecu, Eine Belagerung Konstantinopels in der rumänischen Kirchen - 
malerei , dans Byzantion , I (1924), pp. 273-285, cf. fig. 6 et pp. 287-288. Pour 
l'histoire, cf. F. Barisic, Le siege de Constantinople par les Avares et les Slaves en 
626 , dans Byzantion , XXIV (1954), pp. 371-395, et A. N. Stratos, Byzance au 
VII e siecle. L'empereur Heraclius et l’expansion arabe , Geneve, 1973, chap. IX, 
surtout pp. 173 sqq. Aux sources citees, on peut ajouter le ms. A -500 de f Institut 
des manuscrits ä Tbilisi, cf. M. van Esbroeck, Une chronique de Maurice ä 
Heraclius dans un recit des Sieges de Constantinople , Bedi Kartlisa, XXXIV 
(1976), pp. 74-75. Ce manuscrit georgien de 1042, ecrit ä Iviron, fait etat des 
sieges de 626 et de 678 dans un texte inspire de Georges Pisides ; l'introduction 
chante la Vierge salvatrice. 
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representaient la prise de Constantinople par les Turcs en 14 5 3 ( 70 ). 
Toutefois, cet evenement, ressenti comme la plus grande defaite subie par 
la chretiente orientale, ne pouvait avoir ete figure par les artistes d’un pays 
lui-meme confronte ä l'envahisseur turc, ainsi que l'a demontre M. 
Grabar ( 7I ). Toutes ces images sont anterieures ä la main-mise turque, et 
les eglises qui y sont figurees sont de type moldave. II s’agit pourtant bien 
de la capitale byzantine, avec le quartier de Pera situe sur l’autre rive de la 
Corne d'Or, mais presentee comme un modele de resistance et assimilee 
par lä aux cites moldaves telles que Suceava. L'inscription accompagnant 
la representation d'Arbor, la derniere en date, apparait comme un acte de 
prudence dans une conjoncture de plus en plus dangereuse. A Vorone{, 
oü l'Akathiste se deploie sur le mur nord, le Siege n'aplus ete figure ( 72 ). A 
Humor, le Chevalier Thomas de Suceava est vetu du costume des boiards 
alors qu'il sort ä la rencontre de l'armee ennemie ; ä Moldovija, le 
commandant de la place enfonce sa lance dans le corps d'un Turc renverse 
sur sa seile. Au contraire, le peintre d'Arbor, Dragos Coman de Jassy, en 
est revenu ä une iconographie moins liee ä la Situation politique, plus 
proche de la tradition paleologue - la representation est malheureusement 
fort endommagee. 

Ces compositions moldaves n'en comportent pas moins les motifs 
iconographiques essentiels attestes ä Prespa, ce que les commentateurs 
n'ont guere remarque : non seulement la ville et la bataille sur terre et sur 
mer, mais surtout le patriarche trempant le maphorion dans la mer, l'icone 
exhibee pres de lui, la foule et l'archer. Ni A. Meinardus ni M. Garidis 
n’ont releve la presence du patriarche, pourtant bien visible en tout cas ä 
Moldovija, ni celle de l’archer ; A. Meinardus ne connait pas l’icone 
d’Usakov et ne tire pas parti de la fresque de Prespa. Dans ces dernieres 
images, M. Garidis identifie le patriarche avec Serge, et sans doute est-ce 
logique dans l'optique dune representation du siege de 626. Toutefois, les 
sources mentionnent le fait non pas ä propos de Serge mais de Photios, 


(70) Grecu, op. dt. ; aussi Stefanescu, Henry, d'autres encore et, semble-t-il, 
Cutler (op. dt. n. 75, pp. 128-129). 

(71) A. Grabar, Un graffite slave sur la fa$ade d’une eglise de Bucovine (1947), 
dans L 'Art de laßn de lAntiquitdet du Moyen Age , Paris, I (1968), pp. 73-80. Cf. 
aussi S. Ulea, Lorigine et la signiflcation ideologique de la peinture exterieure 
moldave , dans Revue roumaine d'Histoire , II, 1 (1963), pp. 29-71. 

(72) Cf. M. A. Musicescu et S. Ulea, Voronef Bucarest, 1969, pp. 14-15, 
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lors de l'attaque des Russes en 8 6 0 ( 73 ). A mon sens, l'iconographie de ce 
siege, qui s’est constituee tardivement, a inclus des elements relevant de 
traditions successives. C'est encore le procede des peintres moldaves. La 
pluie de feu qu’ils representent a dejä ete evoquee par Germanos I er pour 
le siege des Arabes de 717, mais ce phenomene revient surtout dans les 
recits du siege de 1453 ( 74 ), auquel les Turcs et leur artillerie font egale- 
ment reference. D'autres elements sont posterieurs au vn e siede. Les 
sources les plus anciennes concernant le siege de 626 mentionnent des 
icones de la Vierge installees sur les murailles. Des processions d'icones 
sont attestees depuis le xi e siede en l'honneur de la Vierge protectrice de la 
eite (quoiqu'elles aient pu etre anterieures), mais c'est lors du siege de 
Branas en 1186, sous Isaac Ange, qu'il est dit que les icones furent portees 
autour des remparts ( 75 ). L'empereur et l'imperatrice figurent dans les 
fresques moldaves (fig. 26): ce ne pouvait etre le cas en 626, Heraclius et 
Martine se trouvant en Asie Mineure, et il en va de meme du Mandylion, 
que Ton voit notamment ä Moldovija ( 76 ). Lors du dernier siege, Constan- 
tin XI Dragases etait present sur les murailles et dans les processions, mais 
il n'y avait pas d’imperatrice. Le couple imperial, d'ailleurs dejä atteste ä la 
fin du xiv e siede par l'icone du Kremlin, remonte donc ä une epoque plus 
ancienne. La creation du theme tel qu'on le trouve ä Prespa peut certes 
etre anterieure ä l’illustration systematique de l'Akathiste, mais il ne 
devrait pas remonter au delä du xn e siede. 

Ainsi, les compositions moldaves sont-elles riches d'elements nouveaux 
et contemporains et presentent-elles un developpement exceptionnel. Mais 
je ne vois pas qu'eiles temoignent d'une source iconographique differente 
de celle, d'ailleurs incomplete, attestee ä Prespa. Il faut bien reconnaitre 
que le manque de documentation süffisante remontant ä l'epoque des 
Paleologues laisse des problemes en suspens. D'autre part, on a suppose 
qu'il avait existe plusieurs archetypes iconographiques et qu'il y aurait eu 


(73) C'est Symeon Logothete qui rapporte le fait, d'ailleurs legendaire, cf 
Mango, Homelies of Photius , pp. 75-82. Cf. aussi A. Frolow, La dedicace de 
Constantinople dans la tradition byzantine , dans Revue de l'histoire des religions , 
127 (1944), pp. 61-127, pp. 10M02. 

(74) Cf. V. Grumel, Hornelie de saint Germain sur la delivrance de 
Constantinople , dans Revue des Etudes byzantines , XVI (1958), pp. 183-205 ; 
Runciman, Chute de Constantinople , pp. 149 sqq. 

(75) A. Cutler, Transßgurations. Studies in the Dynamics of Byzantine 
Iconography , Univ. Park and London, 1975, p. 139. 

(76) Cf. Stratos, Byzance au Vff e siecle , pp. 175-176. 
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des representations des differents Sieges de Constantinople ( 77 ). Ce n'est pas 
impossible, mais rien n'etaye cette hypothese. Apres tout, on ne connait ce 
type de siege qu'en relation avec l'Akathiste. Le siege oü St Michel 
apparait en protecteur de Constantinople dans les fresques de Lesnovo - 
aussi ä l'epoque des Paleologues (1349), et qui se rapporte ä un miracle du 
vn e siede, releve d'une tout autre tradition ( 78 ). 

Les icones qui figurent dans les representations du Siege sont l'Hodi- 
gitria et secondairement l'Eleousa, deux palladia de Constantinople dont 
on sait par les sources qu'il etait d'usage de les porter en procession. C'est 
encore une Hodigitria qui apparait au centre d'une image restreinte du 
Siege ä la trapeza de Chilandari ( 79 ). Ces icones, et singulierement l'Hodi- 
gitria, sont figurees dans les scenes du culte qui leur etait rendu ä la stance 
24 et parfois aux stances 23 et 24. M. Grabar a montre que les scenes de 
Markov Monastir : procession de l'Eleousa et veneration de l'Hodigitria, 
faisaient echo ä des ceremonies instituees par Jean II Comnene au xn e 
siede ( 80 ). L'existence d'un prototype remontant ä cette epoque est ici 
probable. Dans la plupart des cas, y compris le Synodal et le psautier 
Tomic, la stance 24 represente le culte rendu ä l'icone de l'Hodigitria. A 
Cozia, cependant, la priere devant cette icone illustre la stance 23 tan dis 
que la Vierge Nikopeia debout apparait dans la stance 24 ( 81 ). Les fresques 
fragmentaires des stances 23 et 24 ä Elasson representaient sans doute la 
procession d'une icone et le culte d'une icone mais leur type ne peut etre 
defini( 82 ). Dans certaines oeuvres tardives - mais on ignore ä quelle 
epoque en remonte la tradition, c'est la Blachernitissa avec l'Enfant sur la 
poitrine qui est figuree, soit debout comme ä la stance 24 de Chilandari, 
soit sous la forme d'une icone en buste ä la stance 23 du volet de triptyque 


(77) Cf. Garidis, fconographie des Sieges , pp. 106-109. Frolow, Dedicace de 
Constantinople , p. 94, a fait remarquer que dans les synaxaires c'est le siege de 626 
qui est place en tete des principaux sieges que la Vierge fit echouer. 

(78) Cf. G. Millet-T. Velmans, La peinture du moyen äge en Yougoslavie y 
Paris, IV (1968), fig. 17-18 ; Garidis, fconographie des Sieges , p. 107 et fig. 6. Cf. 
aussi infra , p. 700. 

(79) La scene a ete identifiee par Garidis, fconographie des sieges , p. 112 et 
fig. 9. 

(80) A. Grabar, L’Hodigitria et l’Eleousa , dans Zbornik za likovne Umenosti* 
10 (1974), pp. 3-14, cf. pp. 5 sqq. et fig. 1-2. Cf. aussi Frolow, Dedicace de 
Constantinople , pp. 103-104. 

(81) Cf. Babic, Cozia, fig. 4 et pp. 178-179. La miniature illustrant la stance 23 
a disparu du Synodal, et celles des stances 23 et 24 de l'Escorial. 

(82) Cf. Constantinides, Akathistos of the Olymbiotissa , p, 506 et fig. 11-12. 
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russe du xvn e siede - dans ce meme volet, l'icone de l'Eleousa est veneree 
ä la stance 19 ( 83 ). 

L'icone des Blachernes ne semble avoir joue aucun röle dans l'icono- 
graphie du Siege. Pour autant que Ton sache, eile n'etait d'ailleurs pas 
promenee. Son importance est grande cependant dans la religiosite 
byzantine et eile est frequemment liee au pouvoir, qu'il s'agisse de sceaux, 
de monnaies ou du decor d'absides princieres comme celle de la Sainte- 
Sophie de Kiev ( 84 ). La fonction protectrice de la Vierge orante de Kiev est 
rappelee par sa denomination populaire : Nerusimaja stena (mur indes- 
tructible), tiree de la stance 23 de l'Akathiste : «... du royaume le mur in- 
destructible» ( 85 ). Signaions encore une confusion revelatrice qui s'est 
produite en Russie. La cathedrale de la Dormition ä Moscou conserve une 
Vierge dite des Blachernes bien qu'elle soit du type de l'Hodigitria. Or, eile 
a ete ramenee de Constantinople en 1654 avec un certificat attestant 
qu'elle etait «La meme que celle qui a protege Constantinople durant le 
siege de 626». De lä, il est courant en Russie qu'une Hodigitria soit 
appelee «Vierge des Blachernes» ( 86 ). Les Byzantins savaient certainement 
ä quoi s'en tenir et ce genre de confusion, probablement due au röle joue 
par l'Hodigitria dans le theme du Siege, n'a pu se repandre que dans un 
pays non grec, ä l'epoque postbyzantine. 

ANNONC1ATION ET CONCEPTION ( 87 ) 

L'Annonciation a donne lieu ä quatre stances dont la derniere evoque la 
Conception et qui ont ete illustrees par quatre images. Un tel ensemble ne 

(83) Cf. Millet, Athos, pl. 103, 4 ; supra , n. 54. 

(84) Pour les sceaux, cf. e.a. Ebersolt, Sanctuaires de Byzance , pp. 50-51 et 
flg. 7-8 ; pour les monnaies, infra , p. 699. Des exemples de la Vierge orante ä 
l'abside sont rassembles dans mon article L eglise rupestre dite Eski Baca Kilisesi 
et la place de la Vierge dans les absides cappadociennes , dans Festschrift Otto 
Demus (Jahrbuch der Österr. Byzantinistik , 21, 1972), pp, 163-178, cf. pp. 1 70- 
171. Pour la Blachernitissa, cf. aussi nn. 59 et 93. 

(85) Cf. V. N. Lazarev, Old Russian Murals and Mosaics , Londres, 1966, 
pp. 226-227 et fig. 20 ; Scheffer, Akathistos , pp. 7-8 ; Cutler, Transflgurations , 
pp. 117-118. L'Hymne Akathiste n'est pas le seul äetre lie äla fonction protectrice 
de la Vierge, cf. Cutler.. pp. 136-139, et Frolow, Dedicace de Constantinople , 
pp. 88 sqq. 

(86) Scheffer, Akathistos , pp; 11-12 (l'auteur reprend N. Kondakov, Chris- 
tianskie Pamiatniki na Afonnie , St. Petersbourg, 1902, p. 141). 

(87) Dans l'etude des stances, les references aux ouvrages cites pour les ceuvres 
considerees dans la premiere partie de cet article ne seront pas repetees, ,sauf 
exception. 
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se trouve jamais dans les cycles narratifs inspires des evangiles canoniques 
ou apocryphes, et constitue donc une particularite en soi ( 88 ). Les trois 
premieres stances concernent l'apparition de Tange ä Marie et leur 
conversation : 

1. Un prince des anges fut envoye du ciei pour dire ä la Mere de Dieu : «Je vous 
saiue». Et iorsqu'ii Vous vit prendre un corps, Seigneur, ii s'arreta tout interdit 
et de sa voix incorporelle ii iui cria : «Salut, par qui la joie brillera ; salut, par 
qui la malediction s evanouira ... Salut, epouse inepousee». 

2. Se voyant demeuree pure, la toute sainte dit hardiment ä Gabriel: «Quelque 
chose dans vos paroles parait incroyable et inadmissible ä mon äme ; car vous 
me parlez dun enfantement qui suivrait une conception virginale, et vous vous 
ecriez : «Alleluia». 

3. Cherchant ä penetrer cette impenetrable puissance, la Vierge demanda ä celui 
qui lui etait envoye : «Comment est-il possible qu'un fils naisse de mes chastes 
entrailles ? Dites-le moi». Et lui de repondre avec crainte par ces seules 
paroles : «Salut ... epouse inepousee». 

Du point de vue formel, les trois images illustrant ces stances reproduisent 
le theme de TAnnonciation. Les artistes avaient ä leur disposition 
plusieurs formules iconographiques : Tange sortant du ciel ou s'appro- 
chant de Marie, qui se tient debout ou est assise, en train de filer, ou qui 
encore est occupee ä puiser Teau du puits devant sa maison, eventuelle- 
ment accompagnee d'une ou de plusieurs jeunes filles. Toutes ces 
formules ont ete utilisees, et souvent dans le meme cycle, de fagon ä eviter 
la monotonie qu’aurait entrainee la repetition d'un Schema unique. 

Ce n'est pas le cas dans les manuscrits grecs Synodal et de TEscorial 
(fig. 9-11): Gabriel, debout ä gauche, pointe la main vers Marie qui est 
assise ä droite et se detourne vers lui; la meme scene se repete, Marie 
etant cette fois tournee vers Tange et les gestes se faisant plus vifs ; la 
troisieme scene est pratiquement semblable, avec des attitudes un peu 
differentes. Le psautier Tomic (fig. 31-33) et le psautier Serbe de Munich 
ont en revanche une iconographie variee : Tange sort d’abord du ciel, puis 
est debout devant Marie assise qui s'est tournee vers lui; on le voit ensuite 
pres de Marie au puits. Une petite servante assise et filant apparait dans les 


(88) Le cas des Homelies de Jacques de Kokkinobaphos, oü huit miniatures 
illustrent TAnnonciation suivant le Protevangile , reste exceptionnel et n'est 
nullement lie ä TAkathiste (cf. H. Omont, Miniatures des Homelies s ur la Vierge 
du moine Jacques. Ms. gr. 1208 de Paris, Paris, 1927 : folios 153v°, 157, 159v°, 
160v°, 165v°, 168v°, 171v°, 173v°). Marie y est assise sauf dans la scene du puits. 
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deux premieres scenes, ce qui rappelle certaines representations de 
rAnnonciation ä Anne ( 89 ), tandis que dans la troisieme deux ou trois 
jeunes Alles accompagnent la Vierge au puits. Dans la peinture 
monumentale du xiv e siede, la tradition grecque representee ä Elasson et ä 
Roustika (fig. 2) - ces themes n'etant pas conserves dans les eglises de 
Thessalonique - ignore le puits. A Elasson, la Vierge est debout dans les 
deux premieres scenes et assise dans la troisieme tandis qu'ä Roustika eile 
est debout dans la premiere scene seulement. Ces fresques temoignent 
d'une iconographie classique comme c'est aussi le cas dans les manuscrits 
grecs. Le motif du puits est cependant frequent. A Cozia, la scene du puits 
vient d'abord, alors qu'on le trouve ä la troisieme place - comme dans les 
psautiers bulgare et Serbe - dans nombre d'eglises de Serbie et de 
Macedoine (toutefois, le puits n'apparait pas dans TAkathiste ä 
Decani) ( 90 ). 

L'Annonciation au puits, theme d’inspiration apocryphe, se rencontre 
dans l'art constantinopolitain, qu'il s'agisse des Homelies de Jacques de 
Kokkinobaphos ou des mosaiques de la Kariye Djami, et macedonien, 
dans le cycle de l'Enfance ä la Peribleptos d’Ohrid ( 9I ). II est parfois double 
par la scene habituelle de l’Annonciation ä Marie dans sa maison et c'est 
cet ordre qu'a suivi le peintre de Cozia : en effet, suivant le Protevangile de 
Jacques , la Vierge a ete surprise par l'ange alors qu'elle puisait de l’eau et 
l'Annonciation proprement dite a lieu ensuite dans la maison. Rien dans le 
texte de TAkathiste ne fait allusion au puits, il s'agit d'une formule 
pure ment iconographique, connue par ailleurs, qui a ete selectionnee par 
nombre d'artistes pour rompre la monotonie des images. Ce puits affecte 
une forme quadrilobee (comme ä Cozia), cruciforme (ä Marko), ou ronde 
(psautier Tomic, icone du Kremlin, fig. 33 et 21). 

Ajoutons qu'ä l'epoque des Paleologues la scene de l'Annonciation - 
quel qu'en soit le contexte, canonique, apocryphe ou de TAkathiste, 
contient frequemment un arbre ou une branche jaillissant dans le fond, ce 
qui peut etre mis en relation avec le Xalpe de la stance 13, oü la Vierge est 


(89) Cf. Iconography ... of the Life of the Virgin , pp. 171 sq. Le motif de la 
suivante se trouve aussi dans la Visitation, cf. Infra , p. 677. 

(90) Cf. PETKov]C-BosKovic,Dm7/?/\ pl. CCXXXIX : stances 1 ä 4 reparties sur 
les aretes d'une voüte ; les scenes de la pl. CCL, Annonciation au puits et Marie 
sous le rayon entre deux jeunes filles, semblent appartenir ä un cycle aprocryphe. 

(91) Cf. Iconography ... of the Life of the Virgin , pp. 188 sqq., fig. 22 et 27 ; 
Kariye Djami, II, pl. 147. 
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comparee ä «un arbre au fruit magnifique» et «un bois au feuillage 
abondant». 

Les memes themes se retrouvent ä Tepoque postbyzantine. Dans le 
Garrett 13 , Marie est debout dans les deux premieres images et assise dans 
la troisieme, oü Joseph apparait curieusement derriere eile, comme dans 
une Adoration des inages ( 92 ); il en va de meme de Tepitrachilion de 
Baltimore. Le puits apparait dans la premiere scene dans le A/s. 113 de 
TAcademie roumaine, oü l ange arrive sur une nuee. Le motif du puits se 
voit sur l’icone de Saint-Eustathe ä TAthos (fig. 22) ou dans les peintures 
de Vatopedi mais non dans les autres eglises athonites. On le rencontre ä 
Teglise de Tarchonte Apostolakis ä Kastoria, ä Snagov, ä Arbanasi, dans 
quelques eglises moldaves comme Moldovija. Dans l'art russe, il apparait 
dans Ticone d'Usakov (fig. 30) mais non dans celle de Leningrad, et dans 
les fresques de Theraponte. Quant ä la petite fileuse, eile figure au pied du 
tröne de la Vier ge ä la trapeza de Lavra et ä Dochiariou. 

Les Solutions adoptees sont donc variees, mais sans que l'iconographie 
soit specifique ou liee ä une region. 

4. La puissance du Tres-Haut couvrit alors de son ombre celle qui ne connut 

pas le mariage et eile connut; et son sein feconde devint comme un champ deli- 

cieux ä ceux qui veulent y cueillir le salut en chantant: Alleluia. 

La belle image litteraire du debut de la stance vient de Luc, I, 35, quand 
Tange repond ä la Vierge : «L'Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance 
du Tres-Haut te prendra sous son ombre ; c'est pourquoi l'Enfant sera 
saint et sera appele Fils de Dieu». Ce passage n'a pas connu de trans- 
position de Tart byzantin inspire des Evangiles, alors que dans certains 
cycles de TAkathiste une illustration remarquable en est tiree. La mention 
de Gabriel apercevant TEnfant dans le sein de sa mere, au premier 
paragraphe du prooimion, ou prenant corps, dans la stance 1, a pu aussi 
influencer Ticonographie du theme. 

Les manuscrits grecs Synodal et de TEscorial (fig. 12) ont une icono- 
graphie peu caracteristique : Marie est seule, debout, les mains ouvertes 
vers la gauche, sur un fond d architectures; du segment de ciel ä trois 
rayons dejä figure dans les scenes precedentes est projetee vers eile une 
boule de feu egalement ä trois rayons. Les psautiers bulgare Tomic 


(92) Outre I'arbre du fond, un vase pose sur le sol est vide dans la premiere 
scene, contient un arbuste dans la seconde et disparait dans la troisieme, peut-etre 
par manque de place. 
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(fig. 34) et Serbe de Munich ont evoque 1'ombre du texte : dans le premier, 
un voile enveloppe la Vierge cette fois assise et l'Enfant apparait en 
medaillon sur sa poitrine, tandis qu'une petite fileuse assise aupres d'elle 
est le temoin de l'evenement; dans le second, la Vierge, avec l'Enfant 
devant la poitrine mais sans medaillon, est assise sur un tröne derriere 
lequel deux jeunes filles tendent un voile, bien qu'une ombre bleutee 
tombe du ciel. Le motif de l'Enfant apparent, transposition plastique du 
fait de l'Incarnation, est connu pour la Vierge Blachernitissa, celebre icone 
des Blachernes ä Constantinople ( 93 ), et peut se rencontrer dans des repre- 
sentations isolees de l'Annonciation, comme en temoignent deux icones 
du xu e siede, l'une de Novgorod, l'autre du Sinai ( 94 ). Peut-etre les 
passages cites de l'Akathiste sont-ils ä l'origine de cette iconographie. 

Les motifs du voile-mandorle et surtout de l'Enfant sur la poitrine sont 
rarement figures dans la peinture monumentale. Le peintre de Cozia a 
adopte l'attitude de la Vierge debout et l'a enveloppee comme d'une 
mandorle par 1'ombre issue du ciel (fig. 4), image admirablement propre ä 
rendre le mystere. La Position assise est de loin la plus courante. Le 
temoignage des peintures thessaloniciennes fait defaut, mais ä Elasson 
Marie tröne de face entre deux jeunes filles (dont l'une tient un sceptre 
somme d'une croix, ce qui est exceptionnel: cet objet peut etre emprunte 
ä Tange de l'Annonciation, qui en est souvent pourvu), et ä Roustika eile 
est assise sur un tröne ä dossier, cette fois entre deux groupes de jeunes 
filles ou d'autres personnages (fig. 2). On peut se demander si ces groupes 
ne symbolisaient pas ceux qui attendent le salut de l'Incarnation, suivant 
la seconde partie de la stance. En effet, dans l'icone d'Usakov, les fideles 


(93) Cf. Kondakov, Ikonograflja Bogomateri , II, pp. 63-84, 114-1 15; H. 
Hallensleben, Maria. Marienbild , dans Lexikon der christlichen Ikonographie , II, 
2, 166 sqq. (le terme de Platytera y est prefere pour la Blachernitissa ayant 
l'Enfant sur la poitrine). Voir nn. 59 et 84. 

(94) La premiere ä la Galerie Tretjakov, cf. Antonova-Mneva, Katalog , I, n° 4 

et pl. 20 ; G. Schiller, Ikonographie der christlichen Kunst , Göterloh, T (1966), 
fig. 98. Dans l'icone du Sinai, sans doute constantinopolitaine, la Vierge est assise 
et l'Enfant a ete decele par Weitzmann, cf. K. Weitzmann, The Icon. Holy Images 
sixth to fourteenth Century , Londres, 1978, pl. 27 et notice. Dans deux eglises de 
Laconie du xm e s., au centre d'une Annonciation, des rayons partant de la figure 
du Christ aboutissent pres de la Vierge sous la forme d'une petit nuage oü repose 
l'Enfant nu : ce motif est Signale par N. Drandakis, üöxo< ; p ; dans 

EEGZFIA , 26 (1977-78), 1979, pp. 258-267, qui y voit l'illustration d'un vers de 
Joseph l'Hymnographe chante dans f Acolouthie de l'Akathiste : ’Ev xoutpp 

pkdev 'liqooü; 6 önipßec^. 
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occuperont une place preponderante, ce qu'il faut peut-etre mettre en 
relation avec le meme passage. En Serbie et en Macedoine, c’est l'icono- 
graphie du psautier Serbe, TEnfant excepte, qui a ete adoptee. Quatre 
jeunes filles ä Decani, deux ä Matejic, Marko (fig. 39) et Ohrid tiennent 
derriere Marie trönant un voile qui peut symboliser le mystere de 
l'Incarnation suivant le texte de l’Akathiste, mais qui reste ambigu, car le 
rayon tombe en meme temps du ciel (la tente du ciel, ä trois rayons, est 
particulierement developpee ä Marko). Cette image de Marko a ete 
justement mise en relation par G. Babic avec deux representations 
exceptionnelles de l’Annonciation de la fin du xm e siede, ä Saint-Nicolas 
de Susica et ä la Peribleptos d’Ohrid, dans des cycles de l’Enfance du 
Christ ( 95 ). Le scheme n’est pas exactement le meme - les deux jeunes filles 
soutiennent la Vierge au moment de Tannonce de l'ange - mais il est 
apparente car c'est egalement la Conception qui est evoquee. De telles 
representations, qui correspondaient sürement ä une preoccupation de 
Tepoque, peuvent avoir ete inspirees par l’Akathiste. 

Dans des oeuvres athonites tardives, on voit reparaitre le motif de 
TEnfant sur la poitrine dans Ticone de Saint-Eustathe (fig. 22) et les 
epitrachilia de Stavronikita (fig. 41) et de la Grande Lavra (ainsi que du 
Patriarcat), oü la Vierge debout est enveloppee par la lumiere tombant du 
ciel; il en va de meme ä Snagov, oü Tartiste a complete le «modele» de 
Cozia. En revanche, le voile tendu par un ou deux anges derriere la 
Vierge, qui est debout et non plus assise, et sans TEnfant, a ete adopte 
pour les miniatures du Ms. 113 de TAcademie roumaine et du Garrett 13 , 
ainsi que Tepitrachilion de Baltimore. Dans le Garrett 13 , la colombe 
descend du ciel oü Dieu apparait, motif exceptionnel pour l’Akathiste. 

Dans le cas de la Conception, des recherches nouvelles ont donc vise ä 
Tillustration du texte. Il existe cependant une tradition moins inventive oü 
la Conception reproduit un scheme de l’Annonciation, avec Tange debout 
et Marie assise. Attestee dans Ticone du Kremlin (fig. 21) ä Tepoque des 
Paleologues, eile se retrouve au xvi e siede en Moldavie (fig. 8) et dans des 
icones russes (fig. 25). Sur le volet de triptyque russe du xvn e siede, Dieu 
apparait cependant dans un segment de ciel, au-dessus de Gabriel entoure 
dune nuee. Dans l’ensemble, la variete des Solutions iconographiques de 


(95) G. Babic, Les fresques de Susica en Macedoine et l’iconographie originale 
de leurs images de la vie de la Vierge , dans Cahiers A rcheologiques , XII (1962), 
pp. 303-339, cf. dessin 3 (Annonciation-Conception au puits ä Saint-Nicolas) et 
fig. 10 (meme scene ä la Peribleptos d'Ohrid). 
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la Conception en fait un des themes les plus interessants de TAkathiste. En 
outre, dans l'art des Paleologues, une de ces Solutions - le voile tendu par 
les jeunes Alles derriere la Vierge trönant - peut etre localise en 
Macedoine et en Serbie. 


Visitation 

5. Ayant Dieu dans son sein, la Vierge se häta vers Elisabeth, dont l'enfant, 
reconnaissant son embrassement par ses bonds et par ses chants, cria ä la Mere 
de Dieu : «Salut, ... epouse inepousee». 

C’est le theme habituellement en usage dans les illustrations de l'Evangile, 
rEmbrassement de Marie et Elisabeth, qui est represente dans les cycles 
de l’Akathiste. Les deux femmes se jettent dans les bras l'une de l'autre, 
leurs tetes le plus souvent tendrement rapprochees. Marie est de plus 
haute taille dans les manuscrits grecs (fig. 13) (sauf le Garrett 13) et le 
psautier Tomic, et quelquefois dans la peinture monumentale, comme 
ä Roustika et ä Ohrid. Les fonds d’architectures figurent la maison 
d'Elisabeth, dont la porte peut etre ouverte - ä Cozia (fig. 5) - ou qui peut 
prendre l'aspect d’une exedre ä colonnade - ä Roustika (fig. 2). Un 
comparse apparait dans les psautiers Tomic et de Munich (fig. 35) ainsi 
que dans l'icone du Kremlin (fig. 21): une petite servante (ä demi- 
dissimulee derriere un edifice dans le Tomic) souleve une portiere pour 
regarder la scene. Ce personnage, qui fait pendant ä celui des scenes de 
l’Annonciation dans ces manuscrits, appartient ä une tradition assez rare 
mais ancienne, representee notamment ä Porec au vi e siede et dans les 
Homelies de Jacques de Kokkinobaphos au xn e s. ( 96 ). II a ete interprete 
comme un fils de Joseph dans certaines compositions de TAthos, ä Lavra 
et Dochiariou, ä l'insrar du «petit Jacques» dans la scene des Homelies . 

La reaction du petit Jean-Baptiste dans le sein de sa mere - qui remonte 
de nouveau ä un passage de Luc, I, 41, sur la reconnaissance de Jesus par 
Jean - aurait pu donner lieu ä une evocation des deux embryons teile 
qu'on la trouve dans des psautiers ä illustrations marginales du ix e au xi e 
siede, jüches sur les architectures et Jean saluant Jesus, ainsi que, 
apparaissant dans le sein maternel, dans de rares exemples plus tardifs ( 97 ). 


(96) Pour Porec, cf. Schiller, Ikonographie , fig. 131 ; pour la miniature, cf. 
Omont, Miniatures des Homelies , fol. 203. 

(97) C'est l'illustration du psaume LXXXIV (85), 11, dans les psautiers 
Chludov, de Londres et Barberini, cf. S. Dufrenne, Tableaux synoptiques de 15 
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Mais ce motif n'a nulle part, semble-t-il, ete retenu pour l'Akathiste quoi- 
qu'il eüt bien convenu. 


Doutes de Joseph 

6. Tenant enferme en lui-meme un tourbillon de pensees contradictoires, le sage 
Joseph fut dans un grand trouble ; vous voyant vierge jusqu'alors, le voici qui 
vous soupconne de secretes relations, ö vous qui etes irreprochable ; mais 
instruit de votre conception du Saint-Esprit, il dit: Alleluia. 

Le texte n'est fidelement transpose qu'ä Cozia, oü Joseph est d’abord 
represente assis, plonge dans ses doutes, puis debout, conversant avec 
Marie (fig. 5). Ailleurs, dans les manuscrits comme dans la peinture 
d'eglise, la conversation seule est retenue, sur le modele du theme apo- 
cryphe des Reproches de Joseph - ce theme, atteste dans certains cycles 
mesobyzantins de l'Enfance en Cappadoce, se retrouve ä l'epoque des 
Paleologues ä la fin du cycle de l’Enfance de la Vierge ä la Peribleptos 
d'Ohrid et ä Kariye Djami ( 98 ). Marie et Joseph se tiennent le plus souvent 
debout et la scene se deroule sur un fond d'architectures. Les peintres 
s'efforcent de rendre l’attitude accusatrice de Joseph, generalement appuye 
sur son bäton, et celle, defensive, de Marie qui se contorsionne. Ces 
attitudes sont parfois vehementes - dans les manuscrits grecs Synodal et 
de l’Escorial (fig. 14), Joseph tient les pieds ecartes et les bras ouverts ; les 
gestes sont particulierement vifs ä Marko. Toutefois, dans le psautier de 
Munich comme plus tard dans la fresque de Theraponte et le A/s. 113 de 
l'Academie roumaine, on le voit s'incliner devant Marie en une sorte de 
geste d excuse, ce qui rejoint la tentative du peintre de Cozia de serrer de 
plus pres le texte de l'Akathiste. C'est dans une intention similaire que le 
peintre de l'icone du Kremlin (fig. 21) a place Marie sur un marchepied. 


psautiers medievaux a illustrations integrales issues du texte , Paris, 1978, tableau 
ps. 84, 11. Cf. M. V. Scepkina, Miniatjury Chludovskoj Psaltyri. Cireceskij 
illjustrirovannij kodeks IX veka , Moscou, 1977, fol. 85 ; S. der Nersessian, 
L'illustration des psautiers grecs du moyen äge, II. Londres, Add. 19.352 , Paris, 
1970, p. 44 et fig. 187. Le Tetraevangile Serbe de Prizren, Cod. 297 de Beigrade 
(detruit), du xm e s. comportait le motif des embryons dans le sein de leur mere, cf. 
A. Grabar, Recherches sur les influences orientales dans Part balkanique , Paris, 
1928, p. 75 et pl. VI, 3. De meme dans une fresque du xv e s. ä Pelendri (Chypre), 
cf. Iconography ... of the Life of the Virgin , fig. 22. 

(98) Cf. Iconography ... of the Life of the Virgin , pp. 190-191. 
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Sur l'epitrachilion de Stavronikita, la tete de Joseph repose sur sa main, ce 
qui rappelle son tourment. 

Marie et Joseph peuvent egalement etre assis, surtout dans des oeuvres 
tardives comme la peinture de Moldovija ou la miniature du Garrett 13 , 
cette seconde formule se retrouvant aussi dans les illustrations du recit 
apocryphe. 

Nativite 

7. Les pasteurs entendirent les anges chanter la venue du Christ en la chair ; et 
courant vers Lui comme vers leur pasteur, ils Le contemplaient tel un agneau 
immacule paissant sur le sein de sa mere, et ils Lui dirent cette hymne : «Salut, 
... epouse inepousee». 

Pareil recit est susceptible d’influer sur Lattitude de la Vierge avec l'Enfant 
et celle des bergers, mais il n'etait certes pas facile aux artistes de modifier 
un theme aussi courant et ä l'iconographie aussi bien etablie que celui de 
la Nativite. Ce sont les miniaturistes du xiv e siede qui ont montre le plus 
de hardiesse pour se rapprocher des donnees du texte. Ainsi, dans les 
manuscrits grecs synodal et de LEscorial (fig. 15), Marie est assise devant 
Louverture sombre de la grotte, tenant le bebe dans les bras et pressant 
tendrement sa tete contre la sienne, et Joseph est assis aupres d'elle ; mais 
les bergers suivent l'iconographie habituelle, se montrant l'etoile ou 
ecoutant l'annonce des anges. Le miniaturiste du psautier bulgare de 
Tomic a ete plus loin. La Vierge, qui affecte la meme attitude, est assise 
sur un coussin allonge et les bergers se rapprochent d'elle, tandis que 
quatre anges sont disposes en spectateurs au-dessus de la grotte ; Joseph a 
ete omis. Ce dernier se trouve dans l'image suivante, representant le 
Voyage des mages, ä cöte de la Vierge cette fois agenouillee devant la 
creche (Marie couchee pres de la creche et le bain sont figures dans la 
stance 14 : des elements de la Nativite traditionnelle ont ainsi ete repartis 
dans diverses scenes). En revanche, le miniaturiste du psautier serbe de 
Munich a repris l'iconographie habituellement en usage du theme. 

Le motif de la Vierge assise serrant l'Enfant contre eile, qui transpose si 
bien le texte, reste rare : il se retrouvera sur les epitrachilia de la Grande 
Lavra et du Patriarcat. Ce geste de tendresse a pu, toutefois, influencer 
certaines representations de la Nativite selon l'Evangile, oü Marie pose sa 
joue sur celle de l'Enfant couche dans sa creche ("), et en tout cas celles de 

(99) G. Bab\c voit cette influence dans une fresque de Polosko du xiv e s. et une 
icone de Chilandari du xvi e : Quelques observations sur le cycle des Grandes Fetes 
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la Synaxe de la Mere de Dieu teile qu’on les trouve dans l'art russe ( I0 °). 
Quant ä l'attitude agenouillee de la Vierge dans l'Arrivee des mages du 
psautier Tomic, qui n'est pas commandee par le texte et reste excep- 
tionnelle ä l'epoque, on la rencontrera dans la Nativite ä la Pantanassa de 
Mistra, ä la chapelle Saint-Nicolas de Lavra, au monastere de Varlaam 
aux Meteores ou encore au Prodrome de Jannina. Ce motif qui, ä partir 
du xv e siede, pourrait etre considere comme le fait d'une influence 
occidentale ( I(W ), a donc parfois ete selectionne pour 1’illustration de 
l'Akathiste. Le deplacement de certains elements s'observe encore sur 
l'epitrachilion de Stavronikita, oü la creche a ete reportee dans l'Arrivee 
des mages (Joseph est absent dans la Nativite, oü le bain est flgure). 

Les bergers jouent generalement leur röle conventionnel, groupes ou 
disperses mais mis en relation avec les anges (et Tun, parfois, avec Joseph) 
et non avec l'Enfant, suivant l'iconographie traditionnelle ä Byzance de 
l'Annonce aux bergers. Nous avons vu toutefois que le miniaturiste du 
psautier Tomic les avait rapproches de la Vierge. Mieux encore dans 
l'icone du Kremlin (fig. 21), toute l'importance leur est donnee : deux 
bergers, portant au moins un agneau ( I02 ), s’approchent de la creche oü 
repose l'Enfant avec les animaux, sous le regard de la Vierge allongee, les 
autres elements avant ete exclus. Ce motif se retrouvera plus tard ä 
Theraponte, oü un berger offre un agneau ä l'Enfant dans sa creche. Dans 
la scene du triptyque russe du xvn e siede, outre deux bergers «tradi- 

de l ’eglise de Polosko (Macedoine), dans Cahiers A rcheologiques , XXVII (1978), cf. 
pp. 176-177, fig. 3 et 16. Le meme motif se trouve dans les fresques du Protaton et 
de Studenica (cf. Millet, Recherches , fig. 54). En fait, ce geste, qui est different de 
celui des manuscrits de l'Akathiste, semble etre une evolution du rapprochement 
frequent de la creche par la Vierge ä l'epoque, une tendance nettement marquee 
chez les peintres italiens byzantinisants, cf. Millet, Recherches , pp. 110 sqq. 

(100) Le theme est d'origine paleologue, cf. Mi llet , R echerches , pp. 16 3 sqq. (il 
convient d'ajouter la fresque des Saints-Apötres ä Thessalonique, cf. Xyngopou- 
los, Fresques des Saints-Apötres, p. 87 et fig. 14). Cf. mon article Une icone russe 
et une icone grecque de la collection de l'Art chretien d'Orient, dans Melanges R. 
De Roo (Bulletin des Musees royaux d'Artet d'Histoire, 55, 2, 1984), sous presse. 
L'element central de ce theme de louange est la Vierge, tenant l'Enfant serre 
contre eile, assise dans une mandorle sur fond de grotte. 

(101) Ce n'est pas avant la fin du xiv e s. que cette formule, inspiree decrits 
mystiques tels ceux de Brigitte de Suede, se rencontre dans l'art Occidental. 

(102) Ce motif apparait dejä dans la Nativite d'un tetraevangile armenien de 
Cilicie de 1262, cf. S. Der Nersessian, Armenian Manuscripts in the Walters Art 
Gallery , Baltimore, 1973, fig. 110 (fol. 208v° du W. 5J9): deux des bergers 
tiennent un agneau dans les bras, le troisieme a sa flute. 
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tionnels» ä droite, on en voit deux autres ä gauche s'approchant, ä l'instar 
des mages, de la Vierge qui tient l'Enfant sur son matelas redresse - 
Joseph est assis dans un coin et il n'y a pas de bain. En revanche, celle de 
l'icone de Saint-Eustathe ä l'Athos reproduit le scheme conventionnel 
(fig. 22). Dans l'exemple tardif du Ms. 113 de l'Academie roumaine, les 
bergers s'approchent de la creche, Tun portant un agneau sur l'epaule, ce 
qui peut etre le fait d'une influence occidentale. 

Dans la peinture monumentale, l'iconographie habituelle du theme est 
largement adoptee. Le bain de l'Enfant et Joseph ont rarement ete omis - 
c'est pourtant le cas du bain ä Marko et de Joseph ä Saint-Nicolas- 
Orphanos (fig. 1). Certains artistes ont toutefois regroupe les bergers pres 
de la creche : si l'intention n'est pas tres claire ä Saint-Nicolas-Orphanos, 
le rapprochement a certainement ete voulu ä Roustika (fig. 3) et ä Cozia 
(fig. 6). Cette disposition, qui rappelle l'Adoration des bergers propre ä 
l'art Occidental mais est conforme au texte de l'Akathiste, se retrouvera ä 
la Pantanassa de Mistra, oü Tun des bergers porte un agneau sur les 
epaules, ä la trapeza de Chilandari ou encore ä Arbanasi. Les mages, qui 
font partie de la Nativite traditionnelle dans le cycle des Grandes Fetes, 
sont normalement exclus de la composition car les episodes suivants de 
THymne leur sont consacres. Mais ici aussi la force de la tradition etait si 
grande qu'ils y ont parfois ete maintenus (surtout lorsqu'il s’agit de scenes 
en frise), qu'ils arrivent ä cheval comme ä Saint-Nicolas-Orphanos (fig. 1), 
ou qu'ils offrent leurs presents apres avoir mis pied ä terre comme ä 
Marko, oü ils ont en outre remplace les bergers absents (un exemple plus 
tardif se voit ä l'eglise de l'archonte Apostolakis ä Kastoria) (* 03 ): or, dans 
ces cas, l'Arrivee des mages figure ä nouveau avant l'Adoration (fig. 40). 
L'iconographie de la Nativite suivant l'Akathiste, surtout dans la peinture 
d'eglise, n'a donc pas toujours ete suffisamment repensee en fonction des 
donnees particulieres du texte. 

Cycle des mages .* le Voyage ou Quete ä l'etoile, 
l'Adoration, leur Retour chez eux 

8. Ayant aper^u l'astre conduisant ä Dieu, les mages suivirent sa clarte ; le 
prenant pour flambeau, ils trouverent, gräce ä lui, le Roi puissant et atteignant 
l’inaccessible, ils lui crierent: Alleluia. 

Dans les manuscrits grecs Synodal et de l'Escorial (fig. 16), le Voyage des 
mages est figure dans un cadre de montagnes escarpees. Les trois mages, 


(103) Cf. Grozdanov, Markov Monastir , fig. 3. 
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montes sur des chevaux escaladant les pentes, manifestent une grande 
agitation, le premier se retournant vers le dernier, le second montrant 
l'etoile et le troisieme se protegeant les yeux de la main. L'arrivee des 
mages caracolant est dejä figuree dans des manuscrits mesobyzantins tels 
que le Taphou 14 de Jerusalem ( I04 ), mais cette disposition des cavaliers 
dans le paysage s'est fixee pour de nombreuses representations de 
l'Akathiste. Le miniaturiste du psautier Tomic a cependant fait exception 
en montrant les mages ä cheval s'approchant, ä gauche, de la grotte oü 
Marie est agenouillee devant la creche, en presence de Joseph assis, 
comme il a ete Signale plus haut. Un scheme analogue - mais Marie est 
allongee - est repris dans le psautier serbe de Munich oü s'introduit en 
outre un motif particulier, sur lequel nous reviendrons : c'est un ange- 
cavalier qui guide les mages (fig. 36). L'iconographie des manuscrits grecs, 
la plus simple, est reprise dans l'icone du Kremlin et dans celle de Saint- 
Eustathe (fig. 21 et 22). 

Dans la peinture monumentale, les mages escaladent la montagne, 
guides par l'etoile ou par un ange. A Saint-Nicolas-Orphanos (fig. 1), la 
Partie superieure de la scene n'est plus lisible. Si ä Cozia c’est l'etoile qui 
les guide (fig. 7), ä Roustika c'est un ange (fig. 3) qui apparait en buste 
derriere la montagne, l'etoile etant remplacee par le personnage concret et 
agissant de l'ange-guide - c'etait peut-etre aussi le cas pour d'autres 
compositions dont la partie superieure est abimee. Plus remarquable est 
l'introduction de ränge ä cheval, galopant ä la tete des mages ä Decani 
(fig. 43) ou designant la grotte de maniere imperieuse ä Markov Monastir 
(fig. 40). Ce motif est inspire de l’ange-cavalier sous la forme duquel 
apparait Michel, le chef d'armee, mais dans ce cas-ci il s'agit de Gabriel le 
messager ( I05 ). Le motif, qui se rencontre d'abord dans l'Arbre de Jesse - et 
pour la premiere fois ä Arilje - a ete introduit dans la Nativite du Christ 
non seulement de l'Akathiste mais des Grandes Fetes (c'est dejä le cas ä 
Markov Monastir). Il aurait ete adopte, selon M. Garidis, afin d'eviter que 
Tange ne se trouve en Position d'inferiorite par rapport aux mages ä 
cheval. Surtout localise en Serbie et en Macedoine sous les Paleologues, il 


(104) Cf. Iconography ... of the Infancy of Christ , fig. 50a. 

(105) Pour les sources, cf. Fr. Halkin, Inedits byzantins d'Ochrida, Candie et 
Moscou , dans Subsidia Hagiographica , 38, Bruxelles, 1963, pp. 149-150, Le 
theme est etudie dans son ensemble par M. Garidis, L'ange d cheval dans l'art 
byzantin. Les origines. Essai dInterpretation , dans Byzantioiu 42 (1972), pp. 23- 
59. 
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se rencontre dans une region plus vaste ä l'epoque postbyzantine, des 
Meteores (eglise de la Transfiguration, 1483) ä Chypre (Kalopanayiotis) et 
ä la Roumanie (non seulement ä Stane§ti mais aussi ä Moldovija et ä 
Humor), en passant par Teglise de Tarchonte Apostolakis ä KastoriaO 06 ). 

L'ange-guide reste frequent dans les oeuvres tardives. On le voit dans la 
miniature du Garrett 13 , oü figure egalement une ville dans le lointain : ce 
dernier motif, qui se retrouve dans le A/s. 113 de l'Academie roumaine ou 
ä la Pantanassa de Mistra, semble emprunte au theme du Retour. Une 
certaine confusion s'opere parfois, en effet entre TArrivee et le Retour des 
mages. Parfois meme - dans Ticone du Kremlin (fig. 21) ou le triptyque 
russe du xvn e siede, les deux themes presentent la meme iconographie, 
mais inversee. 

9. Les fils de la Chaldee virent dans les bras de la Vierge Celui qui, de ses propres 
mains fa^onna fhomme et, y reconnaissant leur Maitre, quoiqu'il eüt pris la 
forme d'un esdave, ils se häterent de l'honorer de leurs dons et de crier ä la 
toute-benie : «Salut, ... epouse inepousee». 

L’Adoration des mages - ou l'Offrande des presents - est davantage 
conforme aux formules traditionnelles, le texte ne fournissant pas d'ele- 
ments particuliers. Dans les manuscrits grecs Synodal et de TEscorial 
(fig. 17), la Vierge, assise avec TEnfant sur son matelas redresse, se 
detache sur le fond de la grotte et on n'y voit ni Lange, ni Joseph. Dans le 
psautier Tomic, les trois mages ä la file s'approchent de la Vierge assise sur 
un tröne devant une architecture. Le psautier Serbe de Munich (fig. 37) 
offre une composition statique et frontale exceptionnelle - la Vierge 
trönant de face au centre avec TEnfant, entre les trois mages ä droite et 
Tange avec Joseph ä gauche - qui rappelle Ticonographie preiconoclaste 
dont la tradition est attestee par les ampoules de Monza et plus encore 
TEvangeliaire d'Etchmiadzin ( ,07 ). L'icone du Kremlin (fig. 21) reduit la 
composition aux trois mages et ä la Vierge avec TEnfant, mais celle-ci est 
assise sur un tröne ä baldaquin, les pieds reposant sur un haut marche- 
pied. 


(106) Cf. Garidis, Ange a chevaL pp. 36-39 et fig. 7-12. Pour Moldovija et 
Humor, cf. Istoria Artelor Plastice in Romania (sous la dir. de G. Oprescu), 
Bucarest, I (1968), fig. p- 288 et fig. 337. Pour Kastoria, cf. Pelekanidis, Kaazopia, 
pl. 238a. 

(107) Cf. A. Grabar, Les ampoules de Terre Sainte. Monza, Bobbio , Paris, 
1958, pl. II et VIII ; L. A. Dournovo-R. G. Drampian, Miniatures armeniennes. 
Institut Mesrop Machtots , Erevan, 1967, pl. 1. 
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Dans la peinture monumentale, c'est generalement une composition 
solennelle qui est adoptee, avec la Vierge trönant et les mages groupes ou 
ä la file, sur un fond elabore d'architectures. Ni Tange ni Joseph ne figu- 
rent ä Cozia, tandis qu'ailleurs, si Tange est represente, Joseph est le plus 
souvent absent. L’ange se tient ä cöte du tröne ä Saint-Nicolas-Orphanos 
ou ä Marko, il introduit les mages aupres de la Vierge ä Decani (flg. 43). 
Une particularite doit etre relevee ä Matejic (dont les peintures sont 
remarquables par le developpement des motifs secondaires): les chevaux 
des mages sont tenus au licou par un jeune serviteur. Ce trait pittoresque 
n’est nullement lie ä Illustration de TAkathiste comme il semble qu’on 
Tait cru parfois. Le motif des chevaux attaches se trouve dejä au xn e siede 
dans les eglises ä colonnes de Göreme, en Cappadoce, et celui du serviteur 
se rencontre en France et en Italie. A Tepoque, il apparait aussi ä Saint- 
Nicolas-Orphanos, non dans la scene de TAkathiste mais dans la Nativite 
synthetique, incluant Tepisode des mages, du cycle des Grandes Fetes ( I08 ). 
Les chevaux sont ä l'arret derriere les mages sur le triptyque russe. Joseph 
semble plus frequemment represente dans des oeuvres tardives, comme le 
Garrett 13 et le A/s. 113 de TAcademie roumaine - il est cependant absent 
sur les epitrachilia. 

10. Devenus herauts theophores, les Mages s'en retournerent ä Babylone, se 
conformant ä votre avertissement et annongant ä tous le Christ, apres avoir 
laisse Herode dans son ineptie et incapable de chanter : Alleluia. 

Si les deux Premiers themes des mages relevent, dans Tensemble, d'une 
iconographie traditionnelle, il n’en va pas de meme du troisieme, qui est 
propre ä TAkathiste. Alors que, suivant le texte evangelique, c'est le 
Depart des mages qui est represente dans les suites developpees de minia- 
tures, parfois de fagon mouvementee comme dans le Taphou 14, oü ils 
sont sous la conduite d'un ange ( I09 ), ici c'est leur Retour ä Babylone, en 
herauts du Christ, qui clöt ce petit cycle. Les Solutions plastiques sont tres 
variees, ce qui est du sans doute ä l'absence de representations de Tepisode 
dans l'art byzantin anterieur. 

Les manuscrits grecs Synodal et de l'Escorial (fig. 18) montrent les 
mages, ä pied, penetrant dans la ville. Les psautiers Tomic et serbe (fig. 38) 
ont une iconographie tout ä fait particuliere : les trois mages, ä la file, se 
tiennent devant un personnage couronne trönant devant un edifice, qui est 


(108) Cf. Xyngopoulos, Saint-Nicolas-Orphanos , fig. 5 et pp. 12-13. 

(109) Cf. fconography ... of the Infancy of Christ, fig. 52. 
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accompagne d'une suivante dans le psautier serbe. Ce personnage a 
generalement ete interprete comme Herode ( no ), car la composition 
rappelle la visite des mages ä Herode avant l'Adoration dans les cycles de 
l’Enfance. Ce serait, dans ce cas, une allusion ä la deuxieme partie de la 
stance, mais dans une Interpretation bien maladroite. Je pense qu'il s'agit 
au contraire des mages rendant compte de leur mission au gouverneur de 
leur eite apres leur retour ä Babylone, une suite, en fait, ä l'episode 
represente dans les manuscrits grecs. Un theme analogue, de meme que le 
Retour des mages, figure dans l'Evangile arabe de l'Enfance du Christ ä la 
Bibliotheque Laurentienne de Florence (Or. 387). Ces illustrations sont 
differentes de celles de l’Akathiste, car eiles se rattachent au recit apo- 
cryphe oriental, mais il n'est pas impossible qu'elles remontent ä une 
source commune au niveau textuel( m ). 

Cest le theme des mages s'approchant de la ville qui est generalement 
figure dans la peinture monumentale, mais de diverses manieres. A Saint- 
Nicolas-Orphanos (fig. 1) comme ä Decani et ä Matejic (fig. 44), les mages 
ä cheval se trouvent devant la porte d'entree oü les attend un groupe de 
personnes, ce qui est une bonne transposition du texte. Les chevaux sont 
cabres ä Saint-Nicolas-Orphanos, trait frequent dans la tradition grecque, 
tandis qu’ä Matejic ils s'approchent au pas de la porte, longeant un mur 
au-dessus duquel apparaissent des curieux. A Roustika (fig. 3), un per¬ 
sonnage se tient dans la porte de la ville ä l'arrivee des cavaliers. Les 
mages ont mis pied ä terre ä Prespa et s'approchent d'une ville oü se tient 
de meme un personnage; les trois chevaux sont groupes entre eux. II 
existe aussi une iconographie plus simple, parallele ä celle de l’Arrivee et 
proche du scheme traditionnel du cycle de l'Enfance. C'est le cas dans 
l'icone du Kremlin (fig. 21) ou dans le triptyque russe, comme il a ete dit, 
et sans doute aussi ä Cozia (fig. 7), oü les mages escaladant la montagne 
sont conduits par un ange volant (la ville a cependant pu etre evoquee 
dans la partie superieure de la composition, mal conservee); ce Test 
encore dans les fresques de Moldavie (fig. 8). 

Dans les oeuvres postbyzantines, les mages ä cheval s'approchant de la 
porte de la ville se voient dans le Garrett 13 ; ils y penetrent dans la 


(110) C'est le cas de Strzygoswki, Stefanescu, Scepkina, Velmans ... 

(111) Cf Iconography ... of the Infancy of Christ, p. 224, n. 178, et mon article 
Le cycle des mages dans l'Evangile arabe de l’Enfance du Christ ä Florence , dans 
Melanges dlslamologie A . Abel, Bruxelles. 1975, vol. II, pp. 287-294 -. p. 289 et 
n. 10. 
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fresque de l'eglise d'Apostolakis ä Kastoria, dans l'icone de Saint- 
Eusthathe (fig. 22) et celle de Zitsa ainsi que dans le Ms. 113 de 
l'Academie roumaine. Le peintre de la Pantanassa ä Mistra a ete plus loin 
en representant les trois mages debout sur une sorte de terre-plain, dans ce 
qui semble etre l'interieur d'une ville, et s'adressant ä des groupes de 
personnages auxquels sans doute ils rendent compte de leur mission. Dans 
nombre de representations tardives, notamment ä l'Athos, les mages 
peuvent etre accueillis par une personnification, sans doute inspiree de 
celle qui regoit la Sainte Familie dans la Fuite en Egypte : il s'agit lä soit 
d'un emprunt mecanique, soit d'une confusion avec le «gouverneur». 

Une oeuvre tardive, l'epitrachilion de Stavronikita, a conserve une 
iconographie d'un exceptionnel interet. La scene regroupe divers elements 
connus (fig. 42): les mages se tiennent ä la porte de la ville oü les accueille 
un personnage barbu et couronne (le «gouverneur») suivi d'autres 
personnes, tandis que leurs chevaux se serrent derriere eux, et element 
nouveau : le premier mage exhibe une icone de la Vierge Hodigitria. Ce 
motif, qui semble bien etre un hapax , est l'aboutissement d'un recit de 
Jean Damascene tel qu'il a ete illustre dans le Taphou 14 de Jerusalem : les 
mages, en effet, avaient ete charges par leur souverain de rapporter un 
portrait de la Vierge et de l'Enfant qui devait etre installe dans le temple ; 
l’execution du portrait est figuree au fol. 106v°, mais le cycle des mages se 
clöt avec leur Depart, en conformite avec l'Evangile de Matthieu ( II2 ). 
Dans le contexte de l'Akathiste, oü le Retour des mages chez eux est voulu 
par le texte, une suite a pu etre donnee ä l'histoire. Un tel motif indique 
que le brodeur suivait une source - sans doute un manuscrit illustre - 
connaissant le recit de Damascene mais lui ayant donne une suite 
correspondant ä celui de l'Hymne. Le type de THodigitria a naturellement 
ete choisi en fonction du röle de la celebre icone dans Illustration meme 
de l'Akathiste: la derniere image de l'epitrachilion la montre portee en 
procession. 

Les stances 8 et 10 de l'Akathiste ont donc donne lieu ä un cycle des 
mages de trois compositions, s'inspirant certes de l'illustration detaillee de 
l'Enfance du Christ attestee dans la miniature mesobyzantine, mais avec 
des particularites iconographiques remarquables dans la premiere et 
surtout dans la troisieme, laquelle est par son sens nouveau de Retour ä 
Babylone specifique de l'Hymne. Les diverses Solutions rencontrees ne se 

(112) Cf. supra , n. 104 et 109 ; le fol. 106v° est reproduit dans V. Lazarev, 
Storia della pittura Bizantina , Turin, 1967, fig. 202. 
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laissent cependant guere reduire ä des habitudes regionales, sauf peut-etre 
pour l'ange-cavalier, particulierement prise des artistes serbes. 


Fuite en Egypte 

i i. Ayant fait luire en Egypte ia lumiere de la verite, Vous avez dissipe ies 
tenebres de I'erreur ; car ses idoles, ö Sauveur, ne pouvant supporter votre 
puissance, tomberent, et ceux qui en avaient ete delivres crierent ä la Mere de 
Dieu : «Salut, ... epouse inepousee». 

Ce texte contient deux donnees particulieres : la lumiere que Jesus fait 
luire sur l'Egypte et la chute des idoles, donnees qui ne relevent ni des 
Evangiles ni du Protevangile de Jacques . La chute des idoles, inspiree 
dlsai'e , 19,1: «L'Eternel entrera en Egypte et les idoles crouleront devant 
sa face», est evoquee dans certains apocryphes orientaux, ce qui explique 
la presence d'une representation figuree de ce theme dans l'Evangile arabe 
de la Laurentienne, la seule qui soit connue anterieurement dans l'art 
chretien d'Orient ( I13 ). Elle Test aussi dans l'Evangile du Pseudo-Matthieu , 
apocryphe latin de TEnfance, qui influencera des le xn e siede certaines 
images occidentales. Le theme est inexistant dans l'art byzantin en dehors 
de l'Akathiste ä l'exception, nous le verrons, de la mosaique de la Kariye 
Djami et de sa copie ä Kalenic ( 114 ). 

Les deux parties du texte sont bien illustrees dans le psautier Tomic. Le 
scheme de base est traditionnel, avec Joseph qui porte l'Enfant sur les 
epaules s'approchant de la ville d'Egypte, Marie suivant sur son äne et un 
fils de Joseph fermant la marche, mais l'Enfant est entoure d'une 
mandorle rayonnante tandis que les idoles tombent dans la ville. Les 
miniatures des manuscrits grecs Synodal et de l'Escorial (fig, 19) offrent 
curieusement une image qui doit resulter d'une confusion, la premiere 
Phrase de la stance ayant ete comprise comme s'adressant ä la Vierge : 
Marie se tient ä gauche dans une demi-mandorle dont les rayons sont 
dardes vers la ville, devant laquelle deux personnages figurent sans doute 


(113) Cf. Iconography ... of the Infancy of Christ , p. 228. 

(114) Une Fuite comportant le motif des idoles se trouve au monastere de 
Diliou ä Jannina (milieu du xvi e s.), cf. Th. Liva-Xanthaki, Oi r otxoypcKpieg rijs 
povrj<; NtcXlov, Jannina, 1980, pl. 62 : il ne s'agit pas selon moi d'une scene de 
l'Akathiste mais bien d'un cas rare d'influence iconographique, comme ä Kariye 
Djami, cf. infra , p. 696. 
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ceux qui ont ete delivres des idoles, lesquelles tombent des murs ou des 
tours (l’aspect des deux personnages rappelle vaguement Joseph et une 
personnification de ville). Dans le psautier serbe de Munich, la 
composition est proche de celle du psautier Tomic mais la mandorle de 
l'Enfant manque; un groupe se pressant ä l'entree de la ville figure en 
outre ceux qui sont delivres des idoles. Celles-ci ont l'apparence de diables 
noirs, ä peine silhouettes, tandis que dans le Tomic elles evoquent plutöt 
des animaux ; ce sont des silhouettes humaines blanches et falotes dans les 
manuscrits grecs comme le plus souvent aussi dans la peinture 
monumentale et les icones. L'icone du Kremlin (fig. 21) presente un 
scheme tres classique : Marie tenant l'Enfant est assise sur l'äne que mene 
un gargon et est suivie de Joseph ; mais des murs de la ville tombent des 
icones - celle qu'on voit en bas ä droite a un corps particulierement 
desarticule. Sur l'icone de Zitsa, un ange sortant du ciel aide ä la chute des 
icones en les frappant de sa baguette. 

Dans les eglises, si le motif de la mandorle du Christ n'a pas ete retenu 
bien qu'il transposät excellemment le texte, la chute des idoles semble 
avoir ete representee partout - dans certains cas, comme ä la Panagia ton 
Chalkeon, ä Elasson, ä Prespa ou ä Cozia, l'etat de la peinture abimee ou 
assombrie ne permet pas de les distinguer. La scene est malheureusement 
perdue ä Saint-Nicolas-Orphanos. A la Panagia ton Chalkeon figurait une 
personnification accueillant la sainte Familie ä l'entree de la eite d'Egypte, 
motif qui remonte ä une tradition mesobyzantine. Ce motif coexiste avec 
celui des idoles dans une serie de fresques serbes du xiv e siede (fig. 43) et 
encore ä la trapeza de Chilandari: ce pouvait etre le cas aussi dans la 
peinture thessalonicienne. Les peintres ont fait appel aux divers schemes 
en usage pour la scene du cycle de l'Enfance, le cheval etant mene par un 
fils de Joseph et celui-ci suivant, ou bien Joseph menant l'äne. Une autre 
formule, ancienne mais peu courante, a ete selectionnee par certains 
illustrateurs : Jesus est juche sur les epaules de Joseph qui ferme la 
mar che, surtout en Serbie (fig. 43-44) mais aussi ä Roustika (fig. 3). La 
Vierge se detourne dans ce cas vers eux, une attitude sentimentale qui 
rend moins bien l'esprit du texte. On retrouvera encore cette formule dans 
quelques representations postbyzantines, ainsi sur les epitrachilia de la 
Grande Lavra et du Patriarcat. A l'eglise de l'archonte Apostolakis ä 
Kastoria, derriere Joseph portant l'Enfant sur les epaules, se profilent deux 
chameaux completant la caravane ... Dans le Garrett 13 , oü Joseph mene 
l'äne portant la Vierge et l'Enfant, la ville n'est qu'evoquee dans le 
lointain. 
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Sauf dans les manuscrits, la Fuite en Egypte selon l'Akathiste fait donc 
appel ä des schemes iconographiques connus dans la tradition byzantine, 
mais en y ajoutant le detail specifique de la chute des idoles. On trouvera 
pourtant en Moldavie, au xvi e siede (fig. 8), une image plus inventive : 
la Vierge debout, suivie de Joseph, presente l'Enfant ä un groupe de 
personnes agenouillees devant la ville oü chutent les idoles, ce qui rappelle 
les recherches des miniaturistes. 

Presentation au temple 

12. Symeon etant sur le point de quitter ce monde present et trompeur, Vous lui 
fütes confie petit enfant; mais reconnu par lui comme Dieu parfait et votre 
indicible sagesse le penetrant vivement, il s'ecria : Alleluia. 

Symeon est presente dans le texte comme un temoin de la venue du Christ 
et le fait que «le petit enfant lui fut confie» devait inciter les artistes ä le 
montrer tenant Jesus dans ses bras. Cette formule etait connue anterieure- 
ment, ä cöte d'autres oü l'Enfant se trouve dans les bras de la Vierge ou 
bien est tenu ä la fois par la Vierge et le vieillard ( I15 ). Mais eile a ete 
selectionnee, en fonction de sa meilleure conformite au texte de 
l'Akathiste, par les miniaturistes des manuscrits grecs (fig. 20) et des 
psautiers Tomic et serbe de Munich. Ni Joseph ni Anne ni figurent dans 
les manuscrits Synodal et de l'Escorial, leur presence n'etant pas neces- 
saire. Dans les deux psautiers bulgare (fig. 45) et serbe, Joseph est 
represente assis ä l'ecart sur la gauche, un livre ouvert sur les genoux. 
Cette iconographie exceptionnelle doit faire allusion au temoignage des 
Ecritures car, du point de vue formel, eile rappelle un autre theme rare, 
celui de Joachim, pere de la Vierge, consultant le livre des XII tribus ( ,16 ). 
Elle n'a cependant pas de lien avec le texte de l'Akathiste. En outre, Anne 
apparait derriere Symeon dans le psautier serbe. 

Dans la peinture monumentale, Joseph participe ä la scene selon 
Ticonographie habituelle issue des Evangiles et Anne elle-meme est 
souvent presente : c'est dire qu'ici encore la Convention l'a empörte. 
L'Enfant se trouve dans les bras de Symeon ä Roustika et ä Cozia, oü 
Anne n'est pas figuree (fig. 3 et 7), et ensuite ä Ohrid, ä Chilandari, ä 

(115) Cf. A. Xyngopoulos, ' Ynanavr-q , dans Enerrpit; 'Eraipeia^ Bvi^aunvcov 
ZnouSüv, VI (1929), pp. 328-339. 

(116) Cf mon Iconographie de VEnfance de la Vierge d Byzance et en Occident , 
2 vol., Bruxelles, 1964-65, I, p. 67. 
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Arbanasi ou ä Theraponte. Mais souvent aussi c'est la Vierge qui le porte, 
notamment ä la Panagia ton Chalkeon et ä Prespa, temoins de la tradition 
grecque en Macedoine. 11 en va de meme pour la plupart des fresques de 
Serbie (fig. 43), ce qui temoigne soit de la force d'une certaine tradition, 
soit de la volonte de confier ä la Vierge le röle le plus en vue. 

La composition restreinte des manuscrits se retrouve dans l’icone de 
Saint-Eustathe, avec St Symeon tenant l’Enfant et la Vierge (fig. 22), de 
meme que dans les epitrachilia de la Grande Lavra et du Patriarcat - ce 
qui ne s'explique pas par les petites dimensions des scenes, puisque celles 
des epitrachilia de Stavronikita et de Baltimore comportent en outre Anne 
et Joseph. Joseph tient frequemment deux colombes qu'il s'agisse de la 
peinture monumentale, dejä ä Decani, ou de la miniature du Garrett 13 ; 
ce motif est pourtant superflu dans le theme lie ä l'Akathiste. Encore que 
la formule de Symeon tenant l'Enfant constitue un meilleur choix, sans 
doute voulu dans bien des cas, on ne decele donc dans cette illustration de 
la stance 12 aucune innovation iconographique sauf, une fois encore, de la 
part de certains miniaturistes. 

C'est par cette image que se clöt l'illustration de la premiere partie - la 
Partie «historique» - de l'Akathiste. 


* 

** 

Les conclusions qu'on peut tirer de l'examen de cette illustration sont, 
d'une part, la specificite de l'iconographie qui transpose le texte de 
l'Akathiste, quoique de nombreux elements soient empruntes au cycle de 
l'Enfance, canonique et apocryphe, et, d'autre part, la variete des Solutions 
plastiques, meme dans les Oeuvres de la Periode des Paleologues. Parmi les 
aspects specifiques, on retiendra sur le plan de la Constitution du cycle 
l'existence d'un groupe de trois images de l'Annonciation, auquel se joint 
la Conception, et celle d'un groupe de trois scenes des mages. Sur le plan 
de l'iconographie, des recherches interessantes ont eu lieu pour la 
Conception, dont l'une des variantes - le voile tendu derriere Marie assise 
- releve du domaine Serbe et macedonien. La chute des icones dans la 
Fuite en Egypte et le Retour des mages ä Babylone sont propres ä 
l'illustration des passages concernes de l'Akathiste - pour le Retour, les 
Solutions sont d'une grande variete. Sur la base d'une iconographie 
existante, des tentatives ont ete faites pour serrer de plus pres le texte, ainsi 
dans la Nativite en ce qui concerne l'attitude de la Vierge et celle des 
bergers. Pareilles tentatives restent parfois isolees, comme l'attitude de 
Joseph dans la scene des Doutes ä Cozia; la consultation du livre par 
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Joseph dans la Presentation au temple des psautiers Tomic et de Munich 
ne s'explique pas par le texte. Le fait que Symeon porte l'Enfant dans de 
nombreuses representations est aussi conditionne par le texte. Certains 
motifs : le puits dans l'Annonciation, les chevaux cabres dans un paysage 
montagneux de l'Arrivee des mages, l'ange-cavalier qui les guide, ä un 
moindre degre Joseph portant l'Enfant sur les epaules dans la Fuite en 
Egypte, procedent d'une selection souvent operee pour l'Akathiste. Enfin, 
rappelons le motif unique de l'epitrachilion de Stavronikita: les mages 
ramenant ä Babylone l'icone de la Vierge ä l'Enfant qui leur avait ete 
demandee suivant une tradition rapportee par Jean Damascene, motif qui 
a pu etre evoque gräce ä l'existence de la scene du Retour dans l'Akathiste. 

On aurait donc tort de ne voir dans l'illustration de la premiere partie de 
l'Akathiste qu'un decalque banal des scenes de l'Enfance. II faut aussi 
tenir compte, en depit de la rarete des documents conserves, des 
illustrations du prooimion , qu'il s'agisse de la Vierge ou du Siege de 
Constantinople ; il est certes possible que ce dernier theme alt ete cree 
anterieurement dans un autre contexte, mais il nous est connu parce qu'il 
a ete rattache ä l'Akathiste. Sa resurgence dans les fresques moldaves en 
raison des circonstances politiques est egalement due ä ce fait. Atteste dans 
les fresques byzantines de Prespa ä l'epoque des Paleologues, il a pu etre 
connu dans le Nord des Balkans et en Russie gräce ä des manuscrits. 

L'invention iconographique est beaucoup plus considerable chez les 
miniaturistes que chez les peintres d'egüses, mais ils n'ont pas procede de 
la meme maniere. Les manuscrits grecs Synodal et de l'Escorial, si Tun 
n'a pas copie l'autre, suivent tres strictement un modele commun. Leur 
iconographie est differente de celle des deux psautiers, bulgare de Tomic 
et Serbe de Munich. En revanche, si ceux-ci offrent de nombreux points 
communs, en particulier dans le traitement de la Conception, du Retour 
des mages et de la Presentation au temple, ils presentent aussi des 
divergences qui ne permettent pas de les considerer comme derivant d'un 
meme modele ( m ). C'est le psautier Tomic qui montre le plus d'elements 

(117) Scepkina, Psaltyr Tomica , a souligne les liens entre le Tomic et le 
Synodal, et a compare le Tomic avec le psautier Serbe de Munich, pp. 150 sqq. ; S. 
Dufrenne, Rayonnement des psautiers byzantins chez les Slaves du Sud (Actes du 
2 e Congres intern. d'Histoire de l'Art Budapest 1969, Budapest, 1972, pp. 151- 
163) a compare les deux psautiers slaves en les rapprochant des psautiers 
byzantins. Cf. aussi Dufrenne-Radojcic-Stichel-Sevcenko-Belting, Serbische 
Psalter. Pour l'interet iconographique des psautiers, cf. Der Nersessian, 
Illustration des psautiers grecs , p. 64 et les travaux de S. Dufrenne, e.a. Tableaux 
synoptiques (avec bibl.). 
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neufs parmi les cycles conserves de l'Akathiste. II est reconnu que, de tous 
les ouvrages illustres par les Byzantins, le psautier etait celui qui offrait la 
plus grande latitude aux artistes : Illustration de l’Akathiste qui y est ici 
associee en fournit un bon exemple. II y a moins de hardiesse dans la 
peinture monumentale, davantage liee aux representations conventionnel- 
les de l'Enfance lorsque ce n'etait pas en contradiction, toutefois, avec les 
donnees du texte - ainsi pour le Retour des mages chez eux et la chute des 
idoles dans la Fuite en Egypte. L'Akathiste me parait donc temoigner 
d'une opinion souvent emise, parfois sans fondement süffisant, ä savoir 
que les miniaturistes jouissaient de plus de liberte creatrice que les peintres 
d’eglises, plus soumis ä des Schemas imperieux, et cela meme ä fepoque 
des Paleologues qui avait vu s'elargir leurs possibilites d’expression. Mais 
lä aussi les variantes iconographiques sont nombreuses. 

II est tentant, par ailleurs, d'operer des regroupements par region. Et 
certes l'impression se degage d'une certaine parente entre les images de 
tradition grecque d'une part, souvent plus restreintes, et celles de la 
tradition serbe de l'autre. Mais c'est peut-etre illusoire. Ainsi, les oeuvres 
serbes ont des liens avec le psautier bulgare Tomic, qui est tres proche 
d'un modele byzantin. Bien des cycles sont fragmentaires, ä commencer 
par ceux de Thessalonique et d’Elasson, et aucun n'a ete conserve dans 
une eglise constantinopolitaine. En outre, mon enquete n'a porte que sur 
la premiere moitie du cycle - il me semble pourtant que des remarques 
similaires pourraient etre exprimees pour sa totalite. De la sorte, il serait 
imprudent de tirer des conclusions sur le plan des traditions regionales. La 
constatation qui s'impose avec le plus de force est la diversite des Solutions 
iconographiques. Si l'on compare les miniatures du Syndodal, manuscrit 
provenant de la capitale, avec les fresques de Cozia, pour lesquelles M me 
Babic a avance de bons arguments en faveur d'une origine constantinopo¬ 
litaine, et avec les motifs influences par l'Akathiste dans les mosaiques de 
la Kariye Djami - comme nous allons le voir, il est permis de dire que la 
tradition constantinopolitaine elle-meme presentait des variantes. Ceci 
tendrait ä prouver, sinon une certaine anciennete du cycle par rapport ä 
ces oeuvres du xiv e siede, du moins l'existence de plusieurs versions dans 
des manuscrits illustres. 

Dans les oeuvres postbyzantines, qu'il s’agisse de manuscrits, d'icones 
ou de peintures d'eglises, les inventions du xiv e siede tendent ä s'effacer au 
Profit d'une iconographie plus conventionnelle et moins specifique, moins 
proche du texte en tout cas .* les descriptions du Guide de la peinture , qui 
sont examinees en appendice, en apportent la confirmation. Ce jugement 
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doit cependant etre nuance pour le xvi e siede, notamment pour le Retour 
des mages sur repitrachilion de Stavronikita, dont la source iconogra- 
phique doit etre un manuscrit anterieur. D'autre part, rexamen minutieux 
du materiel a permis des rapprochements qui ne manquent pas d'interet: 
l'influence en Russie de l'icone du Kremlin ou le fait que les scenes de 
repitrachilion de Baltimore suivant tres exactement celles du manuscrit 
Garrett 13 (il en va de meme pour les stances 13-24), la broderie doit etre 
d'origine athonite. 


* 

* * 

Les seules traces de l'Akathiste conservees dans une eglise de 
Constantinople sont celles qui se decelent dans certaines mosaiques de la 
Kariye Djami. Cette eglise de l'ancien monastere du Sauveur de Chora est 
la seule de la capitale ä avoir conserve son decor, sinon integralement, du 
moins suffisamment pour qu'il puisse etre apprehende dans son ensemble. 
II a ete execute ä l'initiative de Theodore Metochite, un grand personnage 
de la renaissance des Paleologues, entre 1315 et 1320 ( m ). 

Les mosaiques de la nef centrale sont perdues ä l'exception de la 
Dormition de la Vierge: eiles consistaient, en tout cas pour les parties 
hautes, en un cycle des Grandes Fetes. Celles de l'abside ont egalement 
disparu sauf, sur les piliers ä l'entree du choeur, les figures debout du 
Christ 'H xd>pa tGm (Region des vivants) et de la Vierge ä l’Enfant 

'H x&pa toJ ax(*jpf]Tou (Region de l'incontenable) qui se font pendant. 
Dans l'esonarthex se trouvent le panneau du donateur, une Deisis et des 
scenes de Miracles, les genealogies du Christ et de la Vierge, le cycle 
apocryphe de l'Enfance de la Vierge (y compris les episodes entourant 
l'Annonciation), les saints Pierre et Paul. Dans Texonarthex se deroulent 
les cycles de l'Enfance et de la Vie publique du Christ; dans les tympans 
des portes qui se font face, dans Taxe, la Vierge et le Christ sont figures en 
buste, portant les memes epithetes que dans le choeur ; divers saints dont 
Anne et Joachim et des personnages de l'Ancien testament sont egalement 
figures. Le parecclesion, d'usage funeraire, est decore de fresques; il 
comporte dans la partie est des scenes se rattachant au Jugement dernier, 


(118) Cf. P. A. Underwood, The Kariye Djami, 1. Historical Introduction and 
Description of the Mosaics and Frescoes , 2. The Mosaics, 3. The Frescoes , dans 
Bollingen Series , LXX, New York, 1966. Pour le vol. 4. Studies ..., voir n. 7. Pour 
le decor sculpte, 0. Hjort, The Sculpture of Kariye Djami , dans Dumbarton Oaks 
Papers , 33 (1979), pp. 199-289. 
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avec une Descente aux Limbes dans l'abside, et dans la partie ouest des 
themes bibliques illustrant typologiquement des hymnes ä la Vier ge, avec 
les portraits de quatre hymnographes, ainsi que des saints sur les parois. 
C'est un decor somptueux et d'une haute elaboration intellectuelle, oü le 
parallele est sans cesse etabli entre le Christ et la Vierge. 

Des scenes de l'Enfance de la Vierge et de l'Enfance du Christ 
presentent certains liens avec l'iconographie de l'Akathiste. Pour les 
scenes concernees de l'Enfance de la Vierge ( n9 ): l'Annonciation au puits 
et les Reproches de Joseph, ces liens remontent ä une source apocryphe 
commune et, si interraction il y a, eile a dü jouer dans le sens d'une 
influence du cycle de la Vierge sur celui de l'Akathiste. Mais il en va 
autrement pour plusieurs scenes de l'Enfance du Christ ( ,2 °). Il convient de 
rappeier que si le cycle de l'Enfance de la Vierge est frequent dans les 
eglises byzantines depuis le xi e siede et surtout ä l'epoque des Paleologues, 
ce n'est pas le cas pour celui de l'Enfance du Christ, qu’on ne trouve guere 
sous une forme natrative ä ces epoques dans les eglises proprement 
byzantines. Les cycles de l'Enfance de caractere apocryphe des eglises 
rupestres de Cappadoce aux x e et xi e siecles perpetuent une formule 
preiconoclaste. En Italie, ceux de Saint'Angelo in Formis, de San Marco ä 
Venise ou de Monreale, s'ils sont bases sur des ensembles de miniatures 
mesobyzantines, n'obeissent pas aux regles alors en usage dans la 
decoration des eglises ä Byzance. Le developpement du theme de la 
Nativite dans l'eglise de Spas-Mirozskij ä Pskov releve d'une autre 
formule, que l'on trouve sur l’icone du Sinai dejä mentionnee et qui se 
retrouve ä Gradac, dans une composition liee au Stichaire de Noel ( I21 ). Le 
fait que l'Enfance du Christ etait evoquee par trois scenes du cycle des 
Grandes Fetes: l'Annonciation, la Nativite (composition synthetique 
incluant l'Adoration des Mages) et la Presentation au temple, ce cycle 
etant obligatoire dans les eglises, explique qu'un ensemble narratif de 
scenes de l'Enfance n'y figure pas. En fait, l'illustrateur Charge de repre- 


(119) Cf. Iconography ... of the Life of the Virgin (dans The Kariye Djami , 4, 
pp. 161-194), pp. 187-191 et vol. 2, pl. 146-147 et 151. 

(120) Cf. iconography ... of the Infancy of Christ , dans The Kariye Djami , 4, 
pp. 195-241 et vol. 2, pl. 166-211 ; mon co-rapport La peinture monumentale de 
1071 ä 1261. Evolution du Programme decoratif des eglises (Actes du XV e 
Congres intern, des Etudes byzantines, Athenes, 1976), I. Art et archeologie, 
Athenes, 1979, pp. 284-330, passim. 

(121) fconographie ... of the Infancy of Christ , p. 201 et fig. 40 ; pour Gradac, 
cf. Djuric, Byz Fresken in Jugoslawien , croquis p. 58. 
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senter ce sujet dans l’exonathex de la Kariye Djami s'est trouve confronte 
ä une tache nouvelle, puisqu'il ne disposait pas d’un cycle-type pour la 
peinture monumentale et qu'en outre l'espace ä couvrir etait fort vaste. II 
s'est donc inspire de miniatures mesobyzantines illustrant l'Enfance du 
Christ selon les evangiles ou les apocryphes, mais aussi, nous allons le 
voir, de rillustration contemporaine de l'Akathiste. 

La Nativite du Christ est conforme ä l'iconographie traditionnelle ä un 
detail pres : les mages n'y sont pas integres. Comme c'est aussi le cas pour 
l'Akathiste, cela se justifie du fait qu'un petit cycle des mages vient 
ensuite. A Kariye Djami, il comporte cinq scenes : le Voyage, la Visite 
chez Herode, Herode s'enquerant aupres des scribes, l'Adoration des 
mages et leur Retour chez eux. Un tel ensemble, qui reste unique dans la 
peinture d'eglise, est iie ä des manuscrits mesobyzantins tels que le Par. gr. 
74 , le Taphou 14 ou le Lectionnaire de la Laurentienne ( 122 ), mais aussi ä 
l'Akathiste. Dans le Voyage (fig. 46), qui se passe dans un paysage 
montagneux, les mages montes sur des chevaux cabres se montrent 
l'etoile avec agitation : la mosaique est particulierement proche des minia¬ 
tures des manuscrits Synodal et de l'Escorial (fig. 16), qui representent la 
tradition grecque dans la miniature. L'Adoration des mages, qui occupait 
tout un tympan, a disparu, mais une fresque de l'eglise de la Vierge du 
monastere de Kalenic (vers 1413) - oti plusieurs scenes de l'Enfance 
reproduisent celles de la Kariye Djami - peut donner une idee de la fagon 
dont eile se presentait, de maniere solenneile et sur un fond 
d'architectures ( ,23 ); toutefois, bien que cette formule soit frequente pour 
l'Akathiste, eile ne lui est pas specifique. Le Retour occupait la partie 
gauche du tympan surmontant fentree du parecclesion, le Songe de 
Joseph preludant ä la Fuite ayant certainement ete figure ä droite. II s'en 
est conserve, sur un fond montagneux, un mage sur son cheval cabre 
designant quelque chose du doigt (fig. 47). Une fois encore, la fresque de 
Kalenic permet de reconstituer la scene avec la ville dans le lointain ( ,24 ). II 
s'agit donc bien du retour ä Babylone, theme propre ä l'Akathiste, et non 
du Depart des mages apres l'Adoration tel qu'il est figure suivant le recit 
evangelique ou apocryphe dans les miniatures mesobyzantines. 


(122) Iconography ... of the Infancy of Christ, pp. 214-224 et fig. 42-53a ; vol. 2, 
pl. 173-181. 

(123) fbid ., fig. 48. Pour Kalenic, p. 202 et passim ; Underwood, vol. 1, pp. 87 
et 95-96. Voir aussi Djuric, Byz. Fresken in Jugoslawien , pp. 154 sqq. et la n. 137. 

(124) Iconography ... of the Infancy of Christ , pp. 23-224 et fig. 51. 
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La Fuite en Egypte est representee dans un autre tympan oü la presence 
d'une fenetre n'a laisse au mosaiste qu'un espace restreint ( 125 ). Quoique la 
Partie gauche soit fragmentaire, le scheme peut en etre reconstitue, l'äne 
etant mene par un fils de Joseph : Marie etait sur l'äne et Joseph fermait la 
marche - peut-etre portant Jesus sur les epaules comme il le fait dans le 
retour d'Egypte ä la fin du cycle. Dans la partie droite, fort etroite, le 
mosaiste a montre non pas 1'accueü par la personnification de la eite 
d'Egypte, selon la formule habituelle, mais bien la chute des idoles 
(fig. 48). Ce choix iconographique indique une influence indubitable de 
l'Akathiste. Quant ä la Presentation au temple, eile est absente du cycle de 
l'Enfance, sans doute parce quelle faisait partie des Grandes Fetes 
representees dans la nef. La fresque de leglise princiere de Curtea de 
Arge§ (deuxieme moitie du xiv e siede), dont le peintre a reproduit 
plusieurs mosaiques de la Kariye Djami( 126 ), comporte le motif de 
Symeon tenant l'Enfant dans les bras (9). En tout cas pour le Voyage et le 
Retour des mages ainsi que la Fuite en Egypte, le mosaiste s'est 
incontestablement inspire de l'iconographie de l'Akathiste. 

J’aimerais ajouter que les deux superbes images-icones qui ornent 
Tentree du choeur de l'eglise paraissent relever d'une mentalite religieuse 
semblable ä celle de la deuxieme partie de l'Akathiste, oü les glorifications 
sont partagees entre le Christ et sa Mere, quoique l'emplacement de ces 
deux figures remonte dejä ä une tradition mesobyzantine. L'insistance 
dans le parallelisme est plus grande encore pour celles qui se font pendant 
dans rexonarthex ( 127 ). Le type de la Vierge en buste dans le tympan de la 
porte d'entree est celui de la Blachernitissa (fig. 49) : eile est dans l'attitude 
de l'orante avec l'Enfant en medaillon sur la poitrine, entre deux anges 
prosternes. L'inscription merite qu'on s'y arrete : comme dans le choeur, 
la Vierge est dite 'H xojpa toü dx^prjTou. Or, cette formule est empruntee ä 
une acclamation de la stance 15 de l'Akathiste .* XaEpe, Geoü dxojprjrou 
xdjpa, «Salut, region du Dieu incontenable»( 127 ). Dans les cycles de 


(125) Ibid., pp. 225-229 et fig. 53b ; vol. 2, pl. 182-183. 

(126) Ibid pp. 224-225 et fig. 54 ; pour Curtea de Arge§, cf. Underwood, 
vol. 1. p. 94 ; aussi M. A. MusiCESCU-Gr. Ionescu, Biserica Domneascä din Curtea 
de Arge§. Bucarest, 1976, pp. 21 sqq. 

(127) Cf. Underwood, vol. 2, pl. 4-5 (choeur), 17 (Christ), 20-21 (Vierge). Pour 
finscription de la Blachernitissa, cf. Idem., vol. 1, pp. 40-41. Lorigine de cette 
formule remonterait ä Cyrille d’Alexandrie, qui appelle la Vierge tö XojpLov toü 
äxojprjTov. 
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FAkathiste, cette stance est illustree par le Christ-Logos trönant, et on ne 
voit pas ici le voile de la Conception. Mais s'il n'y a pas identite entre la 
Blachernitissa de la Kariye Djami et la Vierge de la Conception selon 
FAkathiste, il y a incontestablement parente d'inspiration. En outre, la 
branche d'arbre qui apparait dans le cycle de FEnfance en relation avec la 
Vierge, et qui est tres frequente dans FAnnonciation dans l’art des 
Paleologues, doit sans doute aussi etre mise en relation avec FAka- 
thiste( 128 ). 

On peut se demander pourquoi, dans Felaboration du decor de la Kariye 
Djami, le cycle de FAkathiste n'a pas ete choisi puisqu'il existait dejä. Mais 
c'eüt ete introduire une rupture de ton dans Fensemble de la decoration 
des deux narthex : le cycle narratif de FEnfance du Christ est parfaitement 
integre entre celui de FEnfance de la Vierge et celui de la Vie publique, ces 
trois cycles ayant un caractere commun ( 129 ). Posterieurement, c'est un 
cycle de FEnfance inspire de celui de la Kariye Djami qui a ete introduit 
dans le Programme des eglises de Curtea de Arge§ et de Kalenic, ä une 
epoque oti le cycle de FAkathiste etait pourtant tres ä la mode( n0 ). Ces 
exemples mis ä part, FEnfance du Christ est evoquee dans les eglises de 
Fepoque des Paleologues par les trois scenes des Grandes Fetes d'une part, 
et par FAkathiste de Fautre. II est fort probable qu a Fepoque un cycle de 
FAkathiste avait dejä figure dans une eglise constantinopolitaine, qui 
aurait servi de point de depart aux representations conservees dans une 


(128) Cf. supra , p. 673. Ce motif a ete rattache ä la verge d'Aaron par Under- 
wood, vol. 1, p. 84. 

(129) II faut souligner que ces cycles ne sont pas purement narratifs, chacun 
presentant certains liens avec le dogme ou la liturgie. Ainsi, dans le cycle de la 
Vierge, les episodes concernant le temple sont non seulement developpes mais 
groupes autour de la calotte qui est dans Faxe de fentree - la Distribution des 
echeveaux a en consequence ete figuree en dehors de sa place chronologique 
normale - sans doute parce que, dans Foptique de FIncarnation, ces episodes 
apportent la preuve de la parfaite purete de la Mere de Dieu. II s'agissait par 
ailleurs d’afflrmer le bien-fonde de la fete de la Presentation de la Vierge au 
temple, alors contestee par certains, Fun de ses defenseurs etant Gregoras, qui 
avait ete l'eleve de Metochite. Dans le cycle de la Vie publique du Christ, certains 
episodes sont rapproches en fonction de leur commemoraison dans le calendrier 
ou de leur signification, comme les scenes de guerisons miraculeuses autour de la 
Deisis, etc. 

(130) Cf. supra , n. 123 et 126. Des fragments de fresques ä la Theotokos 
Chalcoprateia appartiennent aussi ä un cycle apocryphe de FEnfance, cf. Icono- 
graphy ... of the Infancy of Christ , p. 201, fig. 45 et 59. 



698 


J. LAFONTAINE-DOSOGNE 


Serie d'eglises de Thessalonique et de Serbie dans le courant du xiv e siede. 
La dispersion meme est un signe d'anciennete, et le fait que des tendances 
iconographiques differentes se font jour entre les images grecques et 
serbes semble indiquer qu'un certain temps d'elaboration avait du prece- 
der leur execution. Par ailleurs, Thessalonique, dont on connait le röle 
createur ä l'epoque, a pu intervenir considerablement dans la diffusion du 
cycle en Macedoine et en Serbie ( 13I X 

En tout cas, c'est ä Constantinople que le cycle a ete cree. L'Hymne 
Akathiste est etroitement lie ä l'histoire de la capitale et au culte particulier 
qui etait rendu ä certaines des icones de la Vierge quelle preservait. Les 
images illustrant les deux dernieres stances comportent des elements 
realistes de veneration d'icones typiques pour Constantinople, comme 
l'ont bien montre les recherches de A. Grabar, G. Babic et T. 
Velmans( 132 ). A. Grabar, en particulier, retrouve dans les dernieres 
stances figurees au monastere de Marko l'echo d'une ceremonie fondee 
par Jean II Comnene au xn e siede. D'autre part, certaines parties ou 
elements ont ete rapproches d'oeuvres du xii e siede : des Homelies de 
Jacques de Kokkinobaphos, ce qui n'est guere probant C 33 ), et d'images de 
l'Annonciation oti la conception est evoquee par l'apparition de TEnfant 
sur la poitrine de la Vierge; le Siege de Constantinople a pu aussi etre 
elabore ä cette epoque ( I34 ). Toutefois, et c'est lä qu’entre en jeu le difficile 
Probleme de la datation, cela ne prouve pas que Tillustration systematique 
de l'Akathiste soit anterieure ä Tepoque des Paleologues. Rien ne s'oppose 
ä ce que certains passages de cet hymne celebre ait eu une influence 
iconographique limitee. 

Les manuscrits abondamment illustres sont rares dans l'art des Paleo¬ 
logues ( I35 ) et ceux de l'Akathiste font d'autant plus figure d'exception qu'il 


(131) Sur le röle de Thessalonique, cf. A. Xyngopoülos, Thessalonique et la 
peinture macedonienne , Athenes, 1955 ; Chatzidakis, Classicisme et tendances 
populaires , pp. 105-106 ; Mouriki, Stylistic Trends , pp. 55-70. 

(132) Cf. les articles cites aux n. 27, 32 et 80 ; aussi A. Grabar, Une source 
d'inspiration de Ticonographie byzantine tardive ; les ceremonies du culte de la 
Vierge , dans Cahiers Archeologiques , XXV (1976), pp. 143-162. 

(133) Millet, Recherches , pp. 83-86, en avait emis l'hypothese, croyant que le 
Synodal etait du xn e s. 

(134) Cf. E. Koypkoytiaoy-N iKOAAiAOY, EixovoypcMpLXEt; 7zapaTr)prpec<; ot pta 
eixdva r oü euayyEhapoO orö Zcvä, dans KEPNOZ, Thessalonique, 1972, pp. 80-83. 
Pour le Siefge, cf. supra , pp. 669. 

(135) Pour ces problemes, cf. Belting, Illuminierte Buch. 
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s’agit d'une illustration nouvelle. Certes, cette creation s'inscrit dans le 
developpement de l'iconographie de caractere liturgique qui est une 
caracteristique de l'epoque ( I36 ). Mais il me parait que les circonstances 
historiques s’y pretaient particulierement bien, apres la reconquete de 
Constantinople sur les Latins par Michel VIII en 1261. La Vierge 
protectrice de la eite sur les monnaies de cet empereur (fig. 50) et de son 
successeur Andronic II ( n7 ) participe d'une intention tres voisine - Michel 
VIII, on le sait, etait au nombre des empereurs qui demandaient la 
protection de la celebre icone des Blachernes avant de partir en 
Campagne ( 138 ). La Situation etait donc favorable ä la glorification du röle 
protecteur de la sainte patronne de Constantinople. Les mosaiques de la 
Kariye Djami ne fournissent, avec la date de 1315, qu'un terminus ante 
quem . Si les fresques de l'Olympiotissa ä Elasson et de la Panagia ton 
Chalkeon ä Thessalonique datent bien du tout debut du xiv e siede, on peut 
ä coup sur placer la Constitution du cycle complet de l'Akathiste dans le 
dernier tiers du xm e siede. Le Synodal de Moscou et le manuscrit de 
l'Escorial, dont le prooimion est illustre par une Vierge des Blachernes, me 
paraissent aussi relever de la tradition, sinon la plus ancienne, du moins la 
plus constantinopolitaine. 


APPENDICE 

Les donnees du Manuel de la Peinture 


En l'absence de livres de modeles byzantins, on peut se poser la 
question de la concordance entre les representations conservees de la 
premiere partie de l'Hymne Akathiste et la description des themes qu'en 
fait Denys de Fourna dans son Manuel de la Peinture (premiere moitie du 


(136) Cf. supra , pp. 651-652 ; aussi A. Grabar, Les voies de la creation en 
iconographie chretienne, Antiquite et moyen äge, Paris, 1979, pp. 157-158 (l'in- 
fluence de la liturgie qui est evoquee se rapporte surtout ä la deuxieme partie de 
l'Akathiste). 

(137) Cf. Ph. Grierson, Byzantine Coins , Londres, 1982, p. 37. 

(138) Cf. R. Janin, La geographie ecclesiastique de l'empire byzantin. Les 
eglises et les monasteres , Paris, 1953, pp. 209-212 ; aussi Cutler, Transfigura- 
tions , pp. 118 et 136. 
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xvm e siede) ( 139 ). Denys etait ä la fois peintre d'icones et fresquiste, et il a 
surtout travaille ä l'Athos. L'iconographie qu'il propose est donc sans 
doute liee plus particulierement ä la production athonite. 

Le Siege de Constantinople est ignore - le theme n'est d'ailleurs plus 
represente dans les eglises apres la serie moldave du xvi e siede et la 
derniere representation connue, celle d'Usakov, remonte vraisemblable- 
ment ä une source ancienne. La seule allusion de Denys ä un sauvetage de 
la capitale byzantine lors d'un siege des Perses concerne l'archange 
Michel ( I40 ). Aucune illustration n'est meme proposee pour le prooimion. 
Quant ä l'Arbre de Jesse, il n'est en aucune fagon rattache ä l'Akathiste. 

La description iconographique des vingt-quatre stances est chaque fois 
introduite par le debut du texte - Sorte de titre qui accompagne 
generalement les compositions dans la peinture monumentale, les icones 
et les broderies. Dans les trois scenes de l'Annonciation, il n'est pas fait 
mention du motif du puits, qu’on ne trouve qu'ä Vatopedi dans les 
fresques athonites, mais aussi sur l'icone de saint-Eustathe et dans le Ms, 
113 de l'Academie roumaine. (Il n'est pas question non plus de Joseph, 
qui se tient derriere Marie dans l'autre manuscrit athonite tardif, le Garrett 
13 de Princeton, mais il doit s'agir lä d'une erreur du miniaturiste). Le 
motif du voile tendu derriere la Vierge dans la Conception, frequent des le 
xiv e siede et qui persiste dans la peinture monumentale et dans ces deux 
manuscrits, est en revanche mentionne ; comme dans le Garrett 13 , il est 
tenu par deux anges ; en outre, Denys mentionne la colombe du Saint 
Esprit qui se voit dans le meme manuscrit mais reste exceptionnelle. La 
formule iconographique de la Vierge debout ayant l'Enfant sur la poitrine, 
dans une mandorle, qui apparait sur l'icone de Saint-Eustathe et les 
epitrachilia, est ignoree. La Visitation selon Denys comporte deux 
elements inusites : Joseph et Zacharie (pourtant alors muet) conversent ä 
l'ecart, et un enfant tient un bäton avec un bailot sur l'epaule tandis qu'un 
poulain (?) est attache ä une mangeoire. Ce dernier motif annoncerait le 
Voyage ä Bethleem( 141 ), mais le jeune gargon, qu'on voit dans les 
peintu res de Lavra et de Dochiariou, a du remplacer la petite servante qui 
apparait parfois dans ce theme ( ,42 ). Cette description est identique pour la 
Visitation dans la Serie des Fetes du Christ. Il en va de meme des Doutes 


(139) P. Hetherington, The ‘Painters Manual ’ of Dionysius of Fourna. An 
English Translation, with Commentary, of cod. gr. 708 in the Saltykov-Shchedrin 
State Public Library, Leningrad , Londres, 1974. Cf. pp. 51-52 pour l'Akathiste, 
p. 32 pour les Fetes du Christ. 

(140) Cf. Hetherington, p. 65. 

(141) Et non la Fuite en Egypte comme le pense Hetherington, p. 32. n. 3. 

(142) Cf. supra< p. 000. 
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de Joseph (theme qui n'a pourtant pas sa place parmi les Fetes) *. Joseph 
s'appuie sur son bäton et est debout comme la Vierge, ce qui est 
effectivement la formule la plus courante, bien qu'ils soient assis dans le 
Garrett 13. 

Pour la Nativite, c'est la description du theme conventionnel des 
Grandes fetes qui est reprise, ä l’exception des mages ; il faut cependant 
remarquer qu'outre les bergers regardant l'ange, d'autres se tiennent 
derriere Marie et Joseph pour voir fEnfant, ce qui indique une influence 
du texte de l'Akathiste, dans les deux descriptions. Pour le Voyage des 
mages, Denys decrit ceux-ci chevauchant dans la montagne en se mon- 
trant mutuellement fetoile ; il n'est pas fait allusion ä fange, qui est pour¬ 
tant figure ä Chilandari ou dans le Garrett 13 . L'Adoration fait ä nouveau 
fobjet de la meme description que celle des Fetes. Ici et lä, Joseph est 
present et Denys note qu'en dehors de la maison un jeune homme tient les 
chevaux des mages par les brides, motif rare, qui n'est pas lie ä 
l’Akathiste ( ,43 ). Le Retour des mages s’effectue ä cheval par la montagne 
et un ange leur montre le chemin vers une ville fortifiee oü un gardien 
veille devant les portes : ce «gardien» doit etre plutöt une personnification 
ou un personnage accueillant les arrivants comme ä Chilandari et ä Lavra. 
Or, fange-guide ne figure pas dans les oeuvres athonites que nous avons 
considerees, qu'il s’agisse de peinture monumentale (sauf ä Vatopedi), de 
manuscrits, d'icones ou de broderies. La formule plus specifique qui fait 
entrer les mages dans la ville est ignoree. 

La description de la Fuite en Egypte suit le Schema de la Vierge sur 
l'äne avec fEnfant regardant en arriere vers Joseph tandis que le gargon 
mene l'animal; derriere eux, une ville fortifiee oü les idoles tombent des 
murs. La meme description se retrouve pour la Fuite de la Serie des Fetes, 
ce qui est aberrant en ce qui concerne les idoles, motif propre ä 
l'Akathiste. La ville aux idoles est figuree ä f arriere-plan, conformement ä 
la formule de Denys, dans le Garrett 13 ; mais le jeune gargon n’apparait 
pas dans les manuscrits athonites. Le motif de Joseph portant fEnfant sur 
les epaules, frequent au xiv e siede et que fon voit encore sur fepitra- 
chilion de Stavronikita, est ignore. Enfin, la Presentation au temple, 
comme celle des Fetes, reprend une iconographie traditionnelle, avec 
Symeon tenant fEnfant ä droite et le groupe forme par la Vierge, Joseph 
portant deux colombes et Anne ä gauche. Le motif de Joseph tenant des 
colombes, qui est assez frequent, se voit entre autres dans le Garrett 13 oü 
Anne n'est cependant pas figuree. 

On constate ainsi que f iconographie preconisee par le Manuel de la 
peinture pour l’Akathiste est peu specifique et ne rend qu'imparfaitement 


(143) Cf. supra , p. 684. 
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compte de la maniere dont les themes etaient traites dans les oeuvres 
athonites elles-memes, qui presentent d'ailleurs bien des variantes ( 144 ). 
L'interaction entre les themes qui en sont issus et ceux des Fetes, oti des 
motifs propres ä l'Akathiste sont parfois introduits par Denys, est 
particulierement revelatrice de la confusion iconographique et de l'igno- 
rance des textes aux epoques tardives. La preuve est ainsi faite, une fois de 
plus ( 145 X que Touvrage de Denys de Fourna ne doit pas etre considere 
comme un modele sür de l'iconographie athonite, meme tardive, ni a 
fortiori de l'iconographie byzantine et post-byzantine. 

Jacqueline Lafontaine-Dosogne. 


(144) C'est ainsi que M me Theocharis a note de nombreuses divergences entre 
les prescriptions de Denys et l'epitrachilion de Stavronikita qu'elle en a rapproche, 
cf. Stavronikita , p. 156. 

(145) J’etais arrivee ä la meme conclusion ä propos des representations de 
l'Enfance de la Vierge, cf. fconographie de l'Enfance de la Vier ge, I, pp. 208-210. 
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Hommage ä M. Geerard 

ANTIAflPON. Hommage ä Maurits Geerard pour celebrer l’achevement 

de la Clavis Patrum Graecorum, t. I, Wetteren, 1984. 

Depuis la parution du premier tome ( = vol. II) de la Clavis Patrum 
Graecorum en 1974, le repertoire de M. Geerard a rendu d'innombrables 
Services ä tous ceux qui s'occupent, de pres ou de loin, de la litterature si 
abondante que nous ont laissee les sept premiers siecles de la chretiente 
grecque. En 1983, le quatrieme tome (= vol. I) a paru, et ä l'heure actuelle 
on n'attend plus que les indices, la liste des initia , et les corcordances, 
instruments de travail qui rendront l'utilisation de la CPG encore plus 
facile et plus efflcace qu aujourd’hui. Afin de rendre hommage ä M. 
Geerard, ses amis et ses collegues lui ont offert un ävuScopov, dont le 
Premier volume vient de sortir de presse. II reunit 18 articles sur divers 
domaines de la litterature patristique : editions et critique textuelle, 
questions de paleographie, hagiographie, homiletique, liturgie, histoire 
ecclesiastique, histoire du dogme, etc. Comme les contributions ne se 
limitent pas aux textes grecs, mais traitent aussi d'ouvrages, rediges ou 
traduits, en ethiopien, en slave, en syriaque, en armenien, en georgien et 
en arabe, eiles sont susceptibles d'eveiller l'interet dun grand nombre de 
philologues. Nous presentons ici un apergu du contenu des differents 
articles, en suivant Tordre du recueil. Mais auparavant, il convient de 
feliciter l'editeur de cet ouvrage : le Dr. Jacques Noret n'a en effet menage 
aucune peine pour que les articles soient presentes de fagon impeccable, 
tant au niveau du fond qu'en ce qui concerne Paspect exterieur de 
l'ensemble. 

Friedhelm Winkelmann, Annotationes zu einer neuen Edition der 
Tricennatsreden Eusebs und der Oratio ad sanctum coetum in GCS (CPG 
3498. 3497) [= 'AvriSoopov, t. I, pp. 1-7]. 

Le travail d'August Heikel (GCS 7), sur les deux ouvrages d'Eusebe 
cites dans le titre, ne repond plus aux exigences actuelles de l'edition 
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critique et du commentaire historique. L'auteur denonce les defauts de 
l'edition, qui sont avant tout dus ä une collation insufFisamment precise 
des manuscrits. En attendant la nouvelle edition, M. Winkelmann fournit 
une liste de corrections et de remarques, justifiees par sa propre collation 
de cinq temoins anciens. 

Louis Leloir, Premiers renseignements sur la Vie d Antoine en ethiopien 
[= 'AvrtSujpov, t. I, pp. 9-11]. 

L'auteur presente succinctement les huit manuscrits actuellement 
connus de la Version ethiopienne de la Vie d'Antoine attribuee commu- 
nement ä Athanase (CPG 2101). Bien que les temoins se divisent en deux 
classes distinctes, ils contiennent tous la meme traduction. Sans que Ton 
puisse dire que l'ethiopien est un calque du grec de la PG 26, cette 
traduction est plus proche du texte grec que de la version syriaque publiee 
par R. Draguet. 

Francis J. Thomson, The true Origin of two Homilies ascribed to 
Ephraem Syrus allegedly preserved in Slavonic [ - 'AvriScupov, 1.1, pp. 13- 
26]. 

Apres avoir decrit la vie et l'activite scientifique de Johan Peter Kohl 
(1698-1778), Fr. Thomson s'occupe de deux textes publies par ce savant 
dans son fntroductio in historiam et rem literariam Slavorum . Ces pieces, 
ä savoir le De sanctissimis et viviflcantibus Christianis sacramentis et le De 
oblatione , scilicet npoacpopä sanctissimi panis, figurent dans la Paraenesis 
(CPG 4175[5]), une traduction slave dune collection d'homelies d'Ephrem 
le Syrien. Kohl considerait indüment ces deux textes comme authentiques. 
Nous savons en effet depuis longtemps dejä que 1 eDe ... sacramentis n'est 
autre qu'une homelie de Jean Chrysostome, enrichie de deux passages 
repris ä Jean Damascene. L'article fournit quelques precisions sur la 
traduction slave de cette piece, et, chose tout ä fait nouvelle, il revele la 
source grecque du deuxieme texte (De oblatione ...): il s'agit de la Narratio 
sive Visio de eucharistica oblatione , que les manuscrits attribuent tantöt ä 
Theophile d'Alexandrie, tantöt ä Anastase (le Sinaite ?). Pour le De 
oblatione l'auteur donne l'etrange translitteration utilisee par Kohl, 
avec, en juxtaposition, le texte grec de l'edition de Nau (Oriens christianus, 
3 [1903], pp. 75-77); dans l'apparat critique, on trouve les variantes 
contenues dans cinq manuscrits slaves. 

Le texte grec constitue jadis par Nau, contient un nombre assez eleve de 
fautes evidentes ; M. Thomson en a corrige plusieurs, mais d'autres sont 
restees dans le texte. Nous proposons donc les corrections suivantes : 
p. 22,1. 7 : remplacer la virgule par un point d'interrogation, 1. 8 : Iva avec 
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majuscule, 1.10: remplacer la virgule par un point d’interrogation, ibid. : 
[xf] avec majuscule, 1. 18 : remplacer le point par une virgule, 1. 19 : 
enlever la majuscule ä fleptpEvovratv, 1. 20 : ajouter la coronis sur xaxetvou ; 
p. 23, 1. 31 : enlever le point en haut de la ligne, et ecrire "Ort avec 
minuscule, 1. 32 : lire (paXpcpSiag au lieu de (paXpcoSiag ; p. 25, 1. 25 : 
remplacer la virgule par un point d'interrogation, et ecrire ou 1 avec 
majuscule ; p. 26,1. 19 : changer l'accent grave de aurö en aigu. De plus, 
l'esprit du mot äSeXyög (p. 22,1. 11) et la virgule apres le mot fjX0ov ( ibid 
1. 25) sont tombes. II faudrait egalement uniformiser l'emploi de la 
majuscule au debut du discours direct. 

Anne-Marie Malingrey, La tradition manuscrite du De sacerdotio 
de mint Jean Chrysostome ä la lumiere du «vetus interpres latinus» 
[ = ’ AvriSujpov , t. I, pp. 27-32]. 

La plus ancienne traduction latine du Dialogue sur le sacerdoce de Jean 
Chrysostome, remonte au moins au ix e s., mais ä l'heure actuelle il est 
impossible d'en identifier le traducteur. La Version a connu une grande 
diffusion : une liste de 35 manuscrits est etablie ; nous profitons de 
l'occasion pour signaler l'existence d'un autre temoin encore, acquis par 
la Bibliotheque royale de Bruxelles en 1978 (cote IV. 1144). L'interet 
Principal de la traduction reside dans le fait que celle-ci confirme la 
plupart du temps le choix des variantes adoptees dans l'edition du texte 
grec C SChr 272). 

Pierre-Patrick Verbraken, Deux anciennes versions latines de l'Homelie 
sur rAumöne CPG 4618 attribuee ä Jean Chrysostome [ - ’ AvtLSujpov , t. I, 
pp. 33-45]. 

L'auteur publie deux versions latines independantes (A et B) de cette 
homelie. La Version A qui est la plus proche de l'original grec, ne s’est 
conservee que dans un seul manuscrit. Pour la Version B, qui a tendance ä 
abreger le texte, il existe quatre temoins ; Tun d'entre eux contient une 
interpolation provenant de YAdmonitio ad filium spirit. du Ps.-Basile 
(chap. 9-10), laquelle est publiee separement. 

Jean-Paul Bouhot .Ancienne Version latine dun sermon De Ioseph et de 
castitate d'un Pseudo-Jean Chrysostome [= 'AvriStopov, t. I, pp. 47-56]. 

Cette contribution nous offre le texte d une homelie De beato Ioseph , 
conservee dans le codex Par. lat. 3783 . L'attribution ä saint Augustin ne 
peut etre retenue, puisqu'en realite il s’agit d'une traduction, tres litterale, 
d'un texte pseudo-chrysostomien {CPG 4566). De cette Version latine, qui 
semble etre assez ancienne (v e s. ?), depend un autre sermon pseudo- 
augustinien, connu gräce ä deux manuscrits de la bibliotheque du Mont- 
Cassin. 
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Frederic Rjluet-Maillard, Une homelie sur le debut du jeüne attribuee 
ä Mär Jean [= 'AvriScopov, t. I, pp. 57*72]. 

Cette homelie syriaque est publiee ici pour la premiere fois ; l'auteur la 
munie d'une traduction frangaise. La piece a de fortes chances d'etre 
traduite d'un original grec, que l'attribution ä Mär Jean permet de ranger 
parmi les homelies pseudo-chrysostomiennes; en outre eile presente un 
certain nombre de caracteristiques que Ton retrouve dans d'autres 
homelies sur le jeüne attribuees ä Jean Chrysostome. Quant ä l'äge du 
document, une datation au v e s. ne parait pas exclue. 

Bernard Outtier, Notule sur les versions orientales de /’Histoire 
Philothee (CPG 622l)\ - ’ AvriSutpov , t. I, pp. 73-79]. 

L'auteur propose quelques precisions sur les versions syriaque, arabe et 
georgiennes, ainsi que sur les derives armeniens, de YHistoire Philothee de 
Theodoret de Cyr. En appendice il fournit la traduction frangaise du grec, 
du syriaque et du georgien de la vie II, § 1, ainsi que la traduction du grec, 
du syriaque, de l'armenien et du georgien de la Vie I, § 1. 

Rudolf Schieffer, Der Brief Papst Leos d. Gr. an Theodoret von Kyros 
fCPG 9053)[ = 'AvnSajpov, t. I, pp. 81-87]. 

M. Schieffer reexamine la lettre de Leon le Grand ä Theodoret de Cyr : 
cette missive a ete composee en Italie du Nord par des adversaires de la 
condamnation des Trois Chapitres ; eile date de la deuxieme moitie du vi e 
s., mais eile contient un noyau, toutefois difficile ä circonscrire avec 
precision, qui provient d'une lettre de Leon. Pour ce qui est de la tradition 
du texte, il faut donner priorite ä la Collectio Grimanica (G) du Nord de 
Tltalie plutöt qu'aux manuscrits de la Quesnelliana (Q), lesquels, tout 
comme la Collection du Ps.-Isidore, ont fait connaitre la lettre chez les 
Francs occidentaux. Le Ps.-Isidore et Q ne dependent point Tun de l'autre, 
mais ils descendent d'un modele commun (perdu). Pour conclure, l'auteur 
reconstitue l'histoire de la lettre dans le sein de la Collection du Ps.-Isidore. 

Maria Minniti Colonna, Prolegomenaa una nuova edizione del Pane- 
girico per l'imperatore Anastasio di Procopio di Gaza [= * AvziSujpov , 1.1, 
pp. 89-99]. 

Apres avoir presente brievement les trois editions existantes de ce 
panegyrique, M. Minniti Colonna examine en quels endroits Procope s'est 
conforme aux lois du genre telles que les a definies le rheteur Menandre, 
et oü, au contraire, il s'en est ecarte. Elle eite encore un nombre assez 
eleve d'emprunts tacites ä Thucydide, Isocrate, Aristote, Demosthene, 
Plutarque, Elie Aristide, Libanius et Themistius, et eile analyse la langue 
et le style du texte. Le dernier editeur, C. Kempen (1918), a eu le tort de 
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supprimer quelques anomalies au niveau des clausules metriques; 
certaines autres corrections de sa plume doivent egalement etre rejetees. 

Gilles Dorival, Nouveaux fragments grecs de Severe dAntioche 
[= ’AvriSoüpov, t. I, pp. 101-121]. 

Des recherches systematiques dans les chaines exegetiques sur les 
psaumes 1, 11, 21, 31, 41, 50, 51, 61, 75, 76, 77, 78, 91, 100, 101, 118, 
131, 141 et 150, ont permis ä M. Dorival de reperer 23 fragments grecs de 
Severe d’Antioche. Pour la plupart inedits, ces textes proviennent du 
Contre les additions de Julien (1), de VApologie du Philalethe (1), des 
Homelies cathedrales 47 (l), 66 (8), 70 (1), 102 (1), 103 (2) et de lettres 
perdues (2); il faut y ajouter 6 fragments d’origine inconnue. De tout ce 
materiel deux conclusions se degagent. Premierement, la theorie de M. 
Richard, selon laquelle la presence de textes severiens denongait l'origine 
monophysite de certaines chaines, doit etre abandonnee. Ensuite, comme 
les catenistes ont encore eu acces aux ouvrages de Severe, il semble bien 
que, contrairement ä lopinion admise, ceux-ci ont subsiste jusqu'au x e s. 

Pour le texte grec des fragments, nous proposons ici trois corrections 
suggerees par la traduction syriaque. Dans le fragment provenant de 
YHomelie cathedrale 47 (p. 110), il faut sans aucun doute lire oiovei 
SiTipöaajTiov au lieu de oiov f}8r} npoaojnov (1. 2). Les deux autres corrections 
concernent YHomelie cathedrale 66 : dans le quatrieme fragment (p. 111), 
la ponctuation peut etre amelioree ä la L 3 : remplacer le point en haut de 
la ligne par une virgule, et ajouter un point en haut de la ligne apres 
vE<peXcu. Dans le cinquieme fragment enfin (p. 112), rarticle f\ doit etre 
change en ei (]. 2). 

Albert Van Roey, Un traite cononite contre la doctrine de Jean Philopon 
sur la resurrection [= AvTi 8 u > pov , t. I, pp. 123-139]. 

Deux manuscrits syriaques de British Library ont conserve un recueil 
de citations patristiques, lequel s'attaque ä ceux qui croient que, lors de la 
resurrection, notre corps actuel sera remplace par un autre corps plus 
parfait. Le florilege vise avant tout Jean Philopon, qui, en defendant cette 
these, avait provoque une scission au sein du mouvement tritheite. La 
Compilation provient d'ailleurs d un traite tritheite dirige contre Jean. A. 
Van Roey suppose que ce traite n'est autre que l'ouvrage de Conon de 
Tarse, Eugene de Seleucide et Themistius, dont seule la Bibliotheque de 
Photius avait jusqu'ici garde le Souvenir. Le florilege est analyse en detail, 
et les fragments inedits sont publies, accompagnes d'une traduction 
frangaise ; il s’agit de textes d’Amphiloque d'Iconium, de Theophile 
d’Alexandrie, d'Epiphane de Chypre, de Cyrille d’Alexandrie, de Jules de 
Rome, et de Jean Philopon lui-meme. 
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Kurt Treu, Stücke aus Maximus Confessor in Zeitz, Stiftsbibliothek, 
Cod . 66 [- 'AvriSajpov, t. I, pp. 141-143]. 

Ce manuscrit du xvi e s. contenait quelques fragments non identifies, de 
Maxime le Confesseur : l'auteur les a identifies ä PG 91, 361A 4 . 6 , et ä 
YopusculeAd Anianum de anima {CPG 7707 [36]) publie par Epifanovic, 
pp. 99-100 ; les variantes du manuscrit de Zeitz par rapport au texte 
imprime sont signalees. 

Rudolf Rjedinger, Kuriale und Unziale in der lateinischen Überliefe¬ 
rung der Akten des VI. oekumenischen Konzils (680/81) (CPG 9416-9442) 
[= \4vrt5wpov, t. I, pp. 145-167]. 

L'examen de l'ecriture (avec 23 reproductions), des fautes de lectures, et 
de la transcription des mots grecs, a amene l’auteur ä presenter quelques 
conclusions nouvelles sur la tradition manuscrite de la version latine des 
actes du vi e concile oecumenique. Vauthenticum de cette traduction (faite 
ä Rome, entre 682-701) etait ecrit pour la plus grande partie en caracteres 
cursifs, plus particulierement ceux qu'utilisait depuis la deuxieme moitie 
du vu e s. la chancellerie papale ä cote de son ecriture de chancellerie 
traditionnelle. Cette cursive «curiale» a subsiste dans la copie (perdue) I, 
dont dependent les manuscrits VP ; par contre, les copies II et III 
(egalement perdues) etaient echtes en onciale. Depuis le traducteur de 
Vauthenticum , seul le scribe de la copie I connaissait le grec. L’article se 
termine sur quelques reflexions au sujet de rinfluence qu'ont pu exercer 
sur la «curiale» romaine les Grecs residant ä Rome pendant la deuxieme 
moitie du vn e s. 

Frangois Haucin, Saint Theodote de Chypre . Sa Passion BHG 2437 
dans le menologe imperial [= ’AvrtJwpov, t. I, pp. 169-175]. 

Le Pere Halkin publie ici pour la premiere fois la Passion BHG 2437 sur 
base du seul manuscrit conserve, le Codex Baltimore, Walters Art Gallery 
521 (compose pour Michel IV [1034-1041]); ä cote du grec on trouvera 
une traduction frangaise. 

Joseph A. Munitiz, A Clavis to the «Florilegia on the Eucharist» 
attributed to John of Oxeia [ = 'AvriScopov, t. I, pp. 177-200]. 

II existe trois recensions differentes du florilege sur TEucharistie de Jean 
l'Oxite (xi e -xii e s.). La version originale semble bien se trouver dans le 
troisieme livre des Eclogae asceticae , tel que l'a conserve le manuscrit I 
( Athon., Laura I 56). Ce livre a ete detache des Eclogae asceticae , et, apres 
avoir subi des modifications assez importantes, il est entre comme 
Appendix dans le Florilegium patristicum titulis XIV distributum . Ä son 
tour 1' Appendix a ete detache du florilege dans lequel on l'avait introduit. 
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et il a ete copie separement; on connait cette recension sous le titre de 
Tractatus 'de sacra eucharistia. L'une de ces recensions, YAppendix ou le 
Tractatus ..., a influence le texte des Eclogae asceticae dans le Par. gr. 873 
(sigle //). L'auteur publie le texte integral de la preface de cet ouvrage, et ä 
l'aide de differents tableaux il compare et analyse le contenu des recen¬ 
sions du florilege sur l'Eucharistie. 

En ce qui concerne le texte grec de la preface, nous avons deux 
remarques ä formuler. Il nous semble d'abord que le titre de Touvrage 
s'etend jusqu'au mot pvorripiujv (p. 179, 1. 5), tandis que l'introduction ä 
proprement parier ne commence qu'ä partir de '// 8t toütojv ixXoyrj (ibidX 
Deuxiemement, l'accusatif vtzoSelxvvovtol de H (p. 180, 11. 32/33) doit 
sürement etre prefere au genitif vuoSelxvüvtojv de I : tout comme 
StaXapßävovTa (p. 180,1. 24), le participe determine en effet le complement 
d'objet direct erepa xstpäkcua {ibid .); de ce fait, les virgules qu'on rencontre 
apres SialaßßävovTa et apres 7 )plv (p. 180, 1. 32) devraient etre remplacees 
par des points en haut de la ligne. Nous attirons encore l'attention sur 
l'accentuation fautive de ovSe (p. 191, 1. 35) ainsi que sur le traitement 
irregulier de l'enclitique disyllabique lorsque celui-ci est precede par un 
mot properispomene (ainsi Zepamujvä nva [p. 193, 1. 23], mais oQpa eapev 
[p. 184,1. 32 etp. 192,1. 12]). Ä la p. 191,1. 2, il faut evidemment reunir 
Tialiv 8popr]aavTEq en 7iaXiv8popr}aavTEq. 

Joseph-Marie Sauget, Un homeliaire copte en arabe pour le Careme et 
la Semaine Sainte : le Vatican. Arabe 75 [ - 'AvziSojpov, t. I, pp. 201-240]. 

Le Vat. arab. 75 contient un homeliaire utilise dans le rite copte 
d'Egypte pendant le Careme et la Semaine Sainte. Datant du xm e -xiv e s., la 
collection doit etre rattachee ä l'homeliaire conserve dans les Vat. arab. 81 
et 82 et dans le Beyrouth 509 ; celui-ci couvre pratiquement toute l'annee 
liturgique ä l'exception de la periode pour laquelle le Vat. arab. 75 fournit 
des textes. Ces pieces - traductions ou compositions originales en arabe - 
appartiennent aux auteurs suivants : Anastase le Sinaite, Basile de Cesa- 
ree, Denys l'Areopagite, Ephrem, Gregoire de Nazianze, Jacques de 
Saroug, Jean Chrysostome, Paul al-Büsi et Theodule de Jerusalem. 

Antonio Labate, Nuove catene esegetiche sullEcclesiaste [= 'AvriSto- 
pov , t. I, pp. 241-263]. 

Ant. Labate a etudie plusieurs commentaires sur l’Ecclesiaste, qui 
jusqu'ici avaient ete largement ignores. Le Codex Iviron gr. 676 (xiv e s.) a 
conserve une chaine d'un type totalement inconnu ; eile contient entre 
autres presque toutes les exegeses dont est composee la chaine de Procope. 
Les deux commentaires conserves dans deux autres manuscrits du xiv e s.. 
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ä savoir les n os 9 et 16 du College Grec de Rome, ont ete compiles ä partir 
de la chaine de Polychronius et de celle contenue dans le Codex Haun. gr. 
6. Le manuscrit n° 7 (xv e s.) de la meme Collection romaine contient le 
commentaire d'Olympiodore sous forme de chaine ; ce temoin offre, pour 
les chapitres II et III, deux uttoOeoeu ; qui sont publiees ici pour la premiere 
fois. La chaine du manuscrit n° 200 de la 'laropixi] xai 'E&voXoyixrt 
'Etcllpelcl d'Athenes (xm e s.) a utilise surtout les commentaires d'Olympio- 
dore et de Gregoire d'Agrigente, lequel y a ete confondu avec son homo- 
nyme beaucoup plus celebre de Nysse. La chaine du Sinai' gr. 311 
(a. 1510) est pour ainsi dire identique ä celle qui figure dans le Vat. gr. 
1694. Le Codex Jerusalem, Tätpou 370 (xvi e s.) a conserve un abrege de la 
chaine de Polychronius. Contrairement ä ce qu'on pourrait conclure du 
catalogue de D. de Nessel, le codex Vienne, Theol. gr. 199 ne renferme 
aucun commentaire sur YEcclesiaste. 

Jose Declerck. 


Symposium Nazianzenum 

II. Symposium Nazianzenum, LouvainAa-Neuve, 25-28 aoüt 1981. Actes 
du colloque international organise avec le soutien du Fonds National 
beige de la Recherche Scientifique et de la Görres-Gesellschaft zur 
Pflege der Wissenschaft, edites par Justin Mossay (Studien zur Ge¬ 
schichte und Kultur des Altertums, N.F., 2. Reihe : Forschungen zu 
Gregor von Nazianz , 2. Band), Paderborn-Munich-Vienne-Zurich, F. 
Schöningh, 1983, 306 pp. Prix : 44 DM. 

Apres laparution du catalogue des manuscrits des Discours de Gregoire 
de Nazianze conserves en France, le Prof. J. Mossay publie ici le second 
volume de la nouvelle serie des Studien de la Görres-Gesellschaft, 
Collection qui prend ainsi un nouveau depart apres plus de quarante 
annees d'interruption. Cette Serie est destinee ä presenter au public savant 
les travaux preparatoires ä une editio maior critica des Discours et des 
Poemes de Gregoire de Nazianze, entreprise menee conjointement par les 
Prof. J. Mossay et M. Sicherl. Le II. Sympos. Nazianz. se proposait 
d'exposer les objets, methodes et buts de cette initiative. 

Le plan du volume, correspondant ä la repartition des seances de travail 
du colloque, exprime les preoccupations de responsables sur ces trois 
points: Discours , tradition grecque; versions orientales; Poesies ; 
commentaires, scoiies, paraphrases et citations; Lettres. L'avant-propos, 
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du Prof. G. Garitte, situe les recherches actuelles dans la ligne des travaux 
menes dejä par les philologues polonais de l’Academie de Cracovie au 
debut de ce siede, et precise ia necessite de faire le point sur les progres 
accomplis et les perspectives nouvelles. La vingtaine de Communications 
entendues au colloque y ont tres largement repondu. En ce qui concerne 
la tradition grecque des Discours , eiles ont porte soit sur des examens de 
type codicologique (J. Mossay, La collection des Discours «non-lus-ä - 
date-fixe» dans le Ms. de New York Gordan Goodhart Gr. 44 , p. 15-21 ; 
Claire Helly-Fremy, Un manuscrit des Discours de Gregoire de Nazianze 
au monastere de Tatarna , p. 23-39), soit sur des analyses litteraires (B. 
Coulie, Methode damplification par citation dauteurs dans les Discours 
IV et V de Gregoire de Nazianze , p. 41-46); Marie-Ange Calvet-Sebasti, 
Un avatar de Gorgonie. Gregoire de Nazianze et Bossuet, p. 47-52 ; J.-M. 
Mathieu, Sur une correction inutile (Or. 28, 8 lignes 8-9 Gallay) et sur la 
critique neo-platonicienne de la xpäotg 8t,’ oXou chez Gregoire de Nazianze , 
p. 53-59). Les etudes des temoins mettent en evidence l'urgence de dresser 
l’inventaire exhaustif des manuscrits, et eclairent d une lumiere nouvelle 
rhistoire du texte ; tandis que les critiques litteraires sont presentees 
comme «soutien et contröle de la critique des textes en meme temps que 
comme methode d’approche de la pensee d'un auteur et des racines d'une 
culture» (p. 287). Mais le Programme actuel des recherches se distingue en 
considerant les versions orientales comme une autre source de critique des 
textes grecs. On ne saurait insister assez sur la richesse de la methode : les 
versions orientales constituent des temoins indirects de premiere 
importance, vu l'anciennete des traductions, et elles revelent aussi 
comment l'unite culturelle de l'Orient chretien a favorise Tassimilation du 
texte des Discours de Gregoire par des milieux varies (G. Lafontaine et 
Helene Metreveli, Les versions copte, armenienne et gregoriennes de 
Saint Gregoire le Theologien. Etat de recherches , p. 63-73 ; A. de 
Halleux, La Version syriaque des Discours de Gregoire dde Nazianze , 
p. 75-111 ; J. Grand'henry, La tradition manuscrite de la Version arabe 
des «Discours» de Gregoire de Nazianze , p. 113-118 ; Fr. J. Thomson, The 
Works of St. Gregory of Nazianzus in Slavonic , p. 119-125 ; E. van 
Donzel, Les «versions» ethiopiennes des Discours de Gregoire de 
Nazianze , p. 127-133). Ä Timpulsion et ä la competence de l'equipe des 
orientalistes dirigee par le Prof. G. Garitte, repond lefficacite de l’ecole du 
Prof. M. Sicherl qui travaille ä l'edition des Carmina , tandis que les 
resultats obtenus par l'ecole italienne feront Tobjet d’une publication 
ulterieure. Les Communications des specialistes des Poemes ont porte sur 
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l'ecdotique (M. Sicherl, Bericht über die Arbeit an den Gedichten Gregors 
von Nazianz seit Koblenz (1976), p. 137-140 ; N. Gertz und M. Sicherl, 
Der Palatinus graecus 90 und die Editio princeps der Gedichte Gregors von 
Nazianz , p. 141-143), sur une critique d'authenticite (J.-M. Mathieu, 
Authenticite de luExhortatio ad Virgines », p. 145-158), ou sur des analyses 
stylistiques (R. Freise, Zur Metaphorik der Seefahrt in den Gedichten 
Gregors von Nazianz , p. 159-163 ; M. Kertsch, Stilistische und literari¬ 
sche Untersuchungsergebnisse aus Gregors von Nazianz ' «Carmen de 
virtute» ff p. 166-178). D'autres temoignages indirects sont fournis, en 
grec principalement, par les scolies et les citations, qui doivent donc etre 
etudiees par les editeurs. Aussi une seance de travail leur fut-elle 
consacree (Alice Leroy-Molinghen, Theodoret de Cyr et Gregoire de 
Nazianze , p. 181-186 ; Fr. Trisoglio, Mentalitä ed atteggiamento degli 
scoliasti di fronte agli scritti di s. Gregorio di Nazianzo , p. 187-251 ; D. 
Latteur, Les scholies armeniennes au Discours 24 sont-elles du Pseudo- 
Nonnos ?, p. 253-257 ; J. Noret, Gregoire de Nazianze , Vauteur le plus 
eite, apres la Bible, dans la litterature ecclesiastique byza nt ine, p. 260- 
266). Les Lettres de Gregoire ne pouvaient etre oubliees, qui constituent 
«une source interessante pour Thistorien des milieux chretiens du iv e s.» 
(p. 267), et une importante communication leur a ete reservee (P. Devos, 
Gregoire de Nazianze temoin du mariage de Gregoire de Nysse, p. 269- 
281). On notera encore que ce volume s enrichit de conclusions tirees par 
J. Mossay, et dun precieux index des manuscrits cites, qui contribue ä 
faire de ces Actes un ouvrage de reference concernant les recherches 
actuelles sur Gregoire de Nazianze. 

Celles-ci se caracterisent avant tout par une vitalite et une exhaustivite 
peu banales. Plusieurs elements en font foi. Le succes, tout d'abord, du //. 
Symposium Nazianzenum , auquel fera echo, sans doute, celui des Actes ; 
mais surtout le dynamisme des etudes est revele par le nombre de 
publications qui ont vu le jour, notamment depuis aoüt 1981, et qui 
viennent completer les resultats presentes dans les contributions editees 
aujourd'hui. Pour ce qui est des Discours , tradition grecque et versions 
orientales, ces publications verifient la conclusion, exprimee dans le 
souhait du groupe de travail de l'U.C.L. «de realiser sans delai sous la 
direction scientifique du professeur G. Garitte, sa part de ce Programme 
international». 


Bernard Coulie, Aspirant FNRS. 
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La chute de Rome 

La fin de l’empire romain jug6e par la post6rit6 

Alexander Demandt, Der Fall Roms. Die Auflösung des römischen 
Reiches im Urteil der Nachwelt , München, Beck, 1984, 695 S., 
DM 148,-. 

Seit der Spätantike ist die Flut der Publikationen über den Fall Roms 
und damit verbunden der Versuche, diesen Fall zu deuten, zu einer 
unübersehbaren Masse angeschwollen, nicht zuletzt weil immer wieder 
Parallelen zwischen der Spätantike und der eigenen Zeit gezogen wurden. 
Um nicht einfach diese Menge um ein weiteres Buch zu vermehren, 
unternimmt D. innerhalb einer «Deutungsgeschichte» (617) einen 
umfassenden Überblick über einen großen Teil der Literatur, die sich mit 
diesem Thema befaßt hat. Ihm geht es um «die Vorstellungen, die sich die 
Menschen vom Fall Roms als ganzem gemacht haben : wie, wann und 
weshalb es ins historische Bewußtsein getreten oder aus diesem verdrängt 
worden ist, wie er bewertet und erklärt, gewichtet und gerichtet wurde» 
(9). Nach einem kurzem Überblick über die historische entwicklung 
Roms bis zu seinem Fall (Kap. I) kommt D. zu der «Geschichte der 
Urteile» (493) über den Untergang Roms (Kap. II), die er in chronologi¬ 
scher Reihenfolge von der Spätantike über Mittelater, Humanismus und 
Aufklärung referiert, ohne im einzelnen dazu Stellung zu nehmen. In 
einem fünften Unterkapitel werden die Ansichten zum «Wesensproblem» 
(«Fall», «Auflösung», «Revolution», etc.), zum Dekadenzproblem, zum 
Periodisierungsproblem und zum Kontinuitätsproblem dargelegt. Die aus 
dem 19. und 20. Jahrhundert stammenden Urteile werden nun (Kap. III) 
nicht mehr in historischer, sondern in systematischer Abfolge behandelt. 
Der Verf. unterscheidet zwischen religionsgeschichtlichen, sozialökono¬ 
mischen, naturwissenschaftlichen, innenpolitischen, kulturmorphologis¬ 
chen und außenpolitischen Erklärungen für die Auflösung des 
(weströmischen Weltreiches. 

Nachdem das Wie und Wann der Behandlung des Untergangs Roms 
ausführlich dargestellt worden ist, erwartet der Leser nun Antworten auf 
die Frage nach dem Weshalb (Kap. IV. 1. Das Interesse am Fall Roms). 
Dieses Interesse war zu aller Zeit groß und ist nie abgebrochen. Die 
Erklärung dafür ist offenkundig : «Der Fall Roms wird als historisches 
Schlüsselproblem empfunden» (497) und auf Grund seiner «Mehrwertig¬ 
keit und Vieldeutigkeit» (500) animierte er zu allen Zeiten zu einem 
Vergleich mit der eigenen Gegenwart, besonders im 19. Jahrhundert 
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(509). Darauf weisen die behandelten Autoren und auch D. immer wieder 
hin (z.B. 123 ; 150 ; 394 ; 431-464 passim; 602 usw.). Obwohl der Verf. 
immer wieder Andeutungen und Ansätze dazu macht (427-430 ; 501 - 
511; 570 ; 602 ; 605-611 ; 614), gibt er keine tiefergehenden Erklärungen 
dafür, warum bestimmte Deutungsmuster zu bestimmten Zeiten oder von 
bestimmten Autoren bevorzugt wurden oder warum andererseits die 
gleichen Deutungen zu den verschiedensten Zeiten immer wieder ange¬ 
führt wurden. Auch diese Frage wird nur angerissen (Kap. IV.6. Die 
Struktur der Deutungsgeschichte). Hier hätte man sich eine etwas andere 
Gewichtung des Werkes gewünscht. Eine Behandlung des Themas : der 
Fall Roms als Topos der (historischen) Literatur fehlt. 

Daneben vermißt der Leser eine Klärung des Beziehungsgeflechtes 
zwischen den Begriffen Antike, Spätantike (Bas-Empire - Antiquite 
tardive), Dekadenz, Fall Roms und Mittelalter. D. bezeichnet das Jahr 476 
n. Chr. als «epochales Ereignis» (62 ; vgl, 28 ; 220-222) und «Schlüsseler¬ 
lebnis» (112) - obwohl sich «wenig änderte» (219); er spricht vom «Fall 
des Reiches in Jahrzehnten» (71), wobei jedoch nicht klar ist, ob das mit 
dem «Untergang des sog. Weströmischen Reiches» (455-476) zusammen¬ 
fällt (173); die «politische Auflösung des Reichsverbandes» fand im 5. 
Jahrhundert statt und damit verbunden der Niedergang der antiken 
Kultur (174); die «politische Auflösung des Imperiums» vollzog sich 378- 
476 (537) und die «Auflösung des gesamten Reichsverbandes» 378-568 
(173). Die Meinung, der Übergang von der Antike zum Mittelalter habe 
an verschiedenen Orten zu verschiedenen Zeiten stattgefunden, führt D.s 
Ansicht nach «ins Absurde» (230) (ist sie damit schon selbst absurd ?), 
obwohl die politische Bedeutung der Absetzung des Romulus mit der 
Entfernung von Rom abnahm (229 ; vgl. 241). Dekadenz gab es zwischen 
376/395 und 476 (213) bzw. in der Spätantike (89), die Symptome dafür 
waren «beträchtlich» (491). Die Spätantike siedelt D. schließlich zwischen 
270 und 476 an (23/28) - übrigens taucht der Begriff «spätantike Zeit» 
nicht zuerst bei Riegl auf (180 ; 205), sondern schon bei Burckhardt in 
«Die Zeit Constantins des Großen», Gesamtausgabe Bd. 2, S. 228. 

Im folgenden Kapitel (IV.2. Deutung und Erklärung als Theoriepro¬ 
bleme) kann man dem Historiker bei der Arbeit über die Schulter sehen. 
D. führt vor, welche - in der Regel unausgesprochenen - logischen Denk¬ 
operationen bei einem Historiker stattfinden (sollten), um ein historisches 
Phänomen hinreichend zu erklären, und er zeigt, was das für die Er¬ 
klärungstypen des Falls Roms bedeutet. Nach der Vorstellung verschie¬ 
dener Methoden, die Faktoren, die am Untergang Roms beteiligt waren. 
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zu gewichten (Kap. IV.3. Methoden der Faktorengewichtung) und nach 
einer Erörterung der Probleme seiner Gliederung von Kap. III (IV. 4 Die 
Klassifizierung von Niedergangstheorien) kommt der Verf. darauf zu 
sprechen, wie er selbst den Untergang Roms begründet (IV.5. Die Gründe 
für den Fall Roms). Die Zyklentheorie scheidet, da «schwer justiziabel» 
und «mystisch», aus (587). Den religiösen, sozialökonomischen, naturbe¬ 
dingten und innenpolitischen Erklärungstypen wird vorgeworfen, daß die 
«als destruktiv erachteten Faktoren grundsätzlich ebenso als konstruktiv 
verstanden werden können und von den jeweiligen Gegnern der 
betroffenen Theorie auch so verstanden worden sind» (584). Das trifft - 
was D. an dieser Stelle nicht erwähnt - auf die Germanen (s.u.) ebenfalls 
zu (594 f.), denn sie hätten «weiter als geschehen ins Reich ... hinein¬ 
wachsen können» (595), und die Auflösung des Reiches ließe sich «eben¬ 
so als mißglückte Einbürgerung der Germanen auffassen» (ebd.). D. 
untersucht nicht, warum diese Einbürgerung nicht stattfand. Die vier 
zuerst genannten Gründe geben auch zusammengenommen keine hin¬ 
reichende Erklärung für die Auflösung des Reiches - das beweist der Ver¬ 
gleich mit Byzanz. Der Fall Roms kann deshalb nur durch die internen 
und externen Belastungen - sprich: Germanen - erklärt werden (587), 
deren Druck im Laufe der Zeit immer mehr zunahm. In einem 
abschließenden Kapitel (IV.6. Die Struktur der Deutungsgeschichte) geht 
D. der Frage nach, warum es bis heute nur zu einem geringen 
wissenschaftlichen Fortschritt in der Deutungsgeschichte zum Fall Roms 
gekommen sei, und kommt zu dem Ergebnis: «Erst wenn wir unsere 
Sicht von allen Wunsch- und Furchtbildern gereinigt und uns über die 
verbleibenden Kriterien unserer Urteilsbildung Rechenschaft abgelegt 
haben, so daß wir sie im Angesicht der Gesamtheit der aus Geschichte 
und Gegenwart erreichbaren Erfahrungen verantworten können, gewin¬ 
nen wir jene innere Distanz, die eine sicheres Urteil ermöglicht» (615). 

Insgesamt hat D. ein für die Beschäftigung mit dem Ende Roms nütz¬ 
liches Buch vorgelegt. Er hat nicht versucht, eine weiteres Mal eine causa 
causarum des römischen Untergangs zu finden, sondern hat die inneren 
und äußeren Gründe dafür in ein System gefaßt, das imstande ist, eine 
nachvollziehbare Erklärung zu liefern. Dabei hat er der Rolle der 
Germanen das ihnen hierbei zukommende Gewicht verliehen. Ein Laie 
wird mit diesem Werk mehr Klarheit darüber erlangen, auf Grund wel¬ 
cher Überlegungen ein Historiker zu einer bestimmten Darstellung der 
Geschichte gelangen kann ; manch ein Historiker, der sich vielleicht 
selber zu diesem Thema äußern wollte, wird feststellen müssen, daß vieles 
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von dem, was er sagen und zeigen wollte, schon längst von anderen dar¬ 
gestellt wurde. Diese beiden Aspekte hätten vielleicht auf zwei Bücher 
verteilt werden sollen. Eine imposante Hilfe findet der Forscher dafür 
nicht nur im darstellenden Teil, sondern auch in der Liste von 210 
Gründen, die bis heute für den Fall Roms (mit verantwortlich gemacht 
wurden (695), und in der ca. 1.300 Titel umfassenden Bibliographie. Un¬ 
verständlich bleibt allerdings, wie ein Buch, das eine «Hilfestellung für 
künftige Erklärungsversuche» (11) geben will, es unterläßt, die Er¬ 
scheinungsorte der Monographien zu nennen. Zu nennen wären vielleicht 
noch : H. Bergasse, Le tocsin de la decadence. Le^ons de la decadence 
romaine pour les hommes d’aujourd’hui, Paris, 1975 ; H. I. Marrou, 
Christiana tempora (Coli, de l'Ecole de Rome, 35), Rome, 1978, bes. die 
Aufsätze auf den Seiten 3-85 ; A. Wankenne, Le sens du Bas-Empire .* 
ejfacement du mythe de Rome et naissance de Ia ch reden te, in Les etudes 
classiques , 47 (1979), 27-34. 

Jürgen Adam. 

Le «Miroir des Princes» dans le monde byzantin 

W. Blum, Byzantinische Fürstenspiegel (Agapetos, Theophylakt von 
Ochrid, Thomas Magister J, Stuttgart, Anton Hiersemann, 1981, 1 vol. 
in-8°, 205 p. (Bibliothek der Griechischen Literatur, 14). Prix : 
130 DM. 

Les «Miroirs des Princes» forment un genre litteraire tres caracteris- 
tique, mais aussi fort ancien et largement repandu. Malgre 1 existence de 
syntheses, teile celle de P. Hadot dans le Reallexikon für Antike und 
Christentum , le domaine demeure encore largement ä explorer et ä 
etudier. L'ouvrage de W. Blum alleche donc le lecteur, mais ne constitue 
pas la grande etude d'histoire litteraire et politique que les miroirs des 
princes meritent dans le monde byzantin. L'introduction ne peut epuiser le 
sujet en 58 pages. Soulignons-en toutefois Tinteret: M. Blum remonte ä 
l'Antiquite, ä Isocrate plus precisement, pour definir le genre du «miroir 
des princes», en enumerer et en analyser rapidement les principes 
caracteristiques. C'est une vaste fresque que Tauteur deroule sous nos 
yeux ne se limitant d'ailleurs pas aux frontieres de l'Empire byzantin. Des 
elements tres interessants concernent l'Occident et atteignent meme la 
Renaissance, tandis qu'un beau developpement traite du miroir des 
princes chez les Slaves. La litterature byzantine se voit consacrer les pp. 
30-56 oü M. Blum passe successivement en revue les oeuvres de Synesios 
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de Cyrene, d'Agapet insistant d'ailleurs sur la reception de son oeuvre, le 
texte attribue ä Basile I mais peut-etre ecrit par Photius, ceux de 
Kekaumenos et de Theophyiacte d’Ochrid, sans oublier le des Muses 
d'Alexis I Comnene, document d'une grande importance, ni l'oeuvre de 
Nicephore Blemmydes. L'oeuvre de Thomas magister qui traite non 
seulement des devoirs du prince mais aussi, dans la tradition isocratique, 
de ceux des sujets, fait l'objet d'une attention plus soutenue de la part de 
l'auteur, qui conclut sa fresque par l'examen des idees de Manuel I 
Paleologue oü se remarque une emprise tres forte de la pensee theo- 
logique. L'epine dorsale d'un travail d'envergure sur les miroirs des 
princes nous est ainsi fournie et on se prend ä esperer voir realiser un jour 
cette grande etude qui nous apporterait non seulement des renseignements 
sur l'histoire litteraire de Byzance et la litterature europeenne comparee, 
mais aussi une documentation riche et precieuse sur les idees politiques, 
sur la conscience meme des empereurs byzantins, ainsi que sur les 
reproches que leur administration suscitait. L'analyse de la tyrannie par 
Theophyiacte d'Ochrid merite pour sa part de prendre place parmi les 
grands textes politiques de l'humanite. Si ce vaste materiel n'est pas 
exploite de maniere systematique, M. Blum rend aujourd'hui un premier 
et Signale Service en presentant au monde savant et au public une 
traduction allemande des «miroirs des Princes» byzantins completee 
d'index des plus utiles. Ces textes pour lesquels on doit encore trop sou- 
vent avoir recours ä l'edition de Migne deviennent ainsi plus accessibles. 
Souhaitons qu'une edition et une etude approfondie completent cette 
Premiere et heureuse initiative. 

Michel de Waha. 

La M6diterran£e aux XII e -XVI e s. 

Christiane Villain-Gandossi, La Mediterranee aux XH e -XVI e siecles : 

relations maritimes, diplomatiques et commerciales , Londres, ed. Va- 

riorum Reprints, 1983, v p. + 326 p. + 37 photos. 

Ce nouveau volume des Variorum Reprints est bien venu. Le livre 
reunit des memoires et des articles parus dans diverses publications, dont 
quelques-unes ne sont pas toujours d'un acces aise. L'auteur ne limite pas 
son interet uniquement ä une partie du monde mediterraneen. L'ouvrage 
concerne aussi bien la Mediterranee orientale qu'occidentale, il deborde 
meme sur le Pont-Euxin. La publication peut etre divisee en trois grandes 
sections d'importance inegale. 
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La premiere concerne les salines de Peccais etudiees ä travers les livres 
de compte de Francesco Datini, le grand brasseur d'affaires de Prato. La 
deuxieme comprend grosso modo trois parties. L'article n° III est un 
fragment d'une source narrative : la chronique de Theodor Spandugino. 
Chr. V.-G. attire l'attention, ä juste titre, sur le manuscrit conserve ä la 
Bibi, du chäteau de Chantilly et sur celui de la Bibi, de l'Universite de 
Montpellier. La deuxieme partie de cette section est formee par les n os IV, 
V et VI oü on trouvera sous forme d'analyses une soixantaine d'actes 
ottomans de la periode comprise entre 1527-1592. Les documents 
eclairent d'une maniere satisfaisante les rapports de Venise avec la Porte. 
L'article n° VIII est un des tres rares textes qui puissent mettre en lumiere 
les rapports de la Serenissime avec le sultan ä l'aide des depeches chiffrees 
du bail Vettore Bragadin. L'article n° VII, en partant des actes mentionnes 
ci-dessus, s’efforce de montrer le röle du representant de la Seigneurie 
aupres du sultan. La troisieme et derniere section, est composee de trois 
articles qui precisent la terminologie maritime et degagent la Vision de la 
mer teile qu'elle apparait ä travers quelques textes frangais du xn e au xiv e 
siede. Dans cette section l'etude de graffiti de bateaux de Nesebar merite 
une mention particuliere. 

Le livre suscite quelques remarques. Les articles sur les salines 
soulignent non seulement les problemes souleves par l'exploitation du sei, 
mais aussi, et cela aurait du etre dit, les rares changements connus 
concernant la technique de la mise en valeur des salines au cours des 
siecles, non seulement en Occident, mais egalement en Orient. L'auteur 
aurait bien fait de verser au dossier la documentation Ottomane reunie par 
M. L. Güger de l'Universite d'Istanbul (*). La deuxieme section du livre 
nous fait regretter le manque d'unite dans la translitteration des vocables 
ottomans. II est vrai que dans ce cas la faute incombe ä l'editeur italien 
pour le texte de Cantacuzene. II n'en reste pas moins que l'auteur a fait un 
effort qui sera apprecie du lecteur, celui d'expliquer avec soin les termes 
techniques ottomans. L'acte du 11/20 mars 1530 est important; il infirme 
l'opinion totalement erronee suivant laquelle le Pont-Euxin aurait ete 
interdit par la Porte aux bateaux etrangers. Le document adresse au qädi 
de Gallipoli precise clairement que les marchands de la Serenissime 


(1) L. Gü^er, XV-XVII. asirlarda Osmanli imparatorlugunda tuz inhisari ve 
tuzlarin i§letme nizaml (La reglementation de l'exploitation des salines et le 
monopole du sei dans l'Empire ottoman aux xv e -xvu e siecles), tire ä part: fktisat 
faküliesi mecmuasi* t. XXI/1-4, Istanbul, 1963. 



COMPTES RENDUS 


719 


pouvaient circuler dans l'empire, par terre et par mer, pour se rendre ä 
Kaffa et Trebizonde (cf, IV, p. 33-34). Ce fait est confirme egalement par 
d'autres actes ottomans. Un berat du 20 janvier 1482 mentionne les 
bateaux venitiens qui frequentaient les ports de Samsoun et Sinope ( 2 ). 
Plusieurs traites de paix conclus par la Porte avec Venise mentionnent la 
navigation venitienne dans la Mer Noire. Le traite du 11-20 janvier 1482 
prevoit que les marchands venitiens pouvaient se rendre ä Trebizonde ( 3 ). 
Les traites du 18 octobre 1513 ( 4 ), du 17 sept. 1517 ( 5 ) et du 17 decembre 
1521 ( 6 ) precisent que les marchands de la Serenissime Republique 
pouvaient se rendre avec leurs qadirga , leurs kuka et autres petits navires 
ä Trebizonde et Kaffa ( 7 ), Ajoutons qu'un registre de recensement detaille 
du regne de Bäyezid II (1481-1512) enumere parmi les quartiers de la ville 
de Trebizonde un quartier venitien et un genois( 8 ). L'article sur les 
depeches chiffrees (N° VIII) sera lu avec profit non seulement par les 
personnes interessees par les ecritures chiffrees, mais aussi par l'historien 
passionne par les relations economiques entre Venise et Constantinople. II 
serait souhaitable que l'auteur ne quitte pas une voie si prometteuse. Nous 
ne nous arreterons sur la troisieme section que pour rappeier le röle de 
Chr. V.-G. dans la revision du Glossaire Nautique de Jal et en attirant 
rattention sur la publication des graffiti de bateaux de deux eglises de 
Nesebar. Ceux-ci contribuent ä une meilleure connaissance des types de 
navires qui ont navigue pendant des siecles dans les eaux de la Mer Noire. 

II est regrettable que l'index qui accompagne les articles ne comprenne 
pas une section analytique qui aurait grandement facilite la consultation 
du livre si riche en donnees de tout genre. 

Le volume imprime ä Londres prouve qu'un chercheur peut s'employer 
ä depoussierer non seulement un seul domaine, mais plusieurs ä la fois, ce 
qui est tres rare ä notre epoque de froide specialisation ä outrance. 

N. Beldiceanu. 

(2) N. Beldiceanu, Actes, t. I, Paris-La Haye, 1960, p. 152. 

(3) M. T. Gökbii.gin, Venedik devlei ar^ivindeki turk$e belgeler koleksiyonu ve 
bizimle ilgili diger belgeler (Collection de documents turcs des archives d'Etat de 
Venise et autres actes nous concernant), in Belgeler , t. V-VIII, n° 9-12, 1968- 
1971, Ankara, 1971. p. 40. 

(4) Op. cit ., p. 48. 

(5) Op. cit ., p. 51. 

(6) Op. cit ., p. 43. 

(7) Cf. supra , notes 4-6. 

(8) N. Beldiceanu, En marge d un livre sur la mer Noire , dans Revue des 
etudes islamiques , t. XXXIX/2, Paris, 1971, p. 392. 
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Les Cyclades de c. 1500 ä 1718 

B. J. Slot, Archipelagus Turbatus. Les Cyclades entre colonisation Latine 
et Occupation Ottomane c . 1500-1718 , Leide, Nederlands Historisch- 
Archeologisch Instituut te Istanbul, 1982, 2 vol., im4° 499 p., 9 cartes, 

23 pl. (UlTGAVEN VAN HET NEDERLANDS HisTORISCH-ArCHEOLOGISCH 
Instituut te Istanbul, LI). Prix: 135 florinsC 1 ). 

La periode couverte par cet ouvrage est certes posterieure ä la chute de 
Byzance, mais la lecture du livre de B. J. Slot montre de maniere eclatante 
que 1453 ne constitue que la fin d'un regime politique et non celle d'une 
civilisation avec sa culture, son economie mais aussi ses conflits. A ce titre 
les deux volumes de l'Institut historique et archeologique neerlandais 
d'Istanbul doivent inciter les byzantinistes ä ne pas limiter leurs recherches 
ä 1453, et ä s'interesser de plus pres ä la vie des societes grecques sous ie 
regime ottoman. 

Les Cyclades occupent une Position particuliere. L'archipel connut, ä 
cause de son insularite et des difficultes de navigation et d'acces, un certain 
isolement qui permit le maintien de structures sociales anciennes. D'autre 
part, la Position strategique des Cyclades fit echapper leur histoire aux 
simples rapports de forces locaux pour Unserer dans la grande politique 
europeenne. Depuis la conquete des lies par les Venitiens apres 1204, les 
Cyclades se trouvent ä l'extremite de deux zones de pouvoir entre 
lesquelles elles oscillent de maniere subtile. C'est que, jamais, de 1204 ä la 
fin de xvm e siede, une autorite ne put s'exercer de maniere absolue et 
indiscutable sur l'Archipel. La conquete turque prit ici une forme tres 
particuliere, puisque les anciens dynastes demeurerent un temps au 
pouvoir, avant que Josef Naci, juif marane devenu ottoman, ne regoive les 
Cyclades, permettant ainsi une longue transition qui sauvegarde les 
Privileges des habitants dans l'empire ottoman. Par la suite, les intrigues 
du serail d'une part, les difficultes militaires des Turcs d'autre part, 
maintinrent la presence ottomane ä un niveau superficiel, sans entrainer 
de colonisation turque. Les interets politiques, economiques et militaires 
des puissances occidentales, Venise, Autriche, Espagne, France, Papaute 
mais aussi de la Grande-Bretagne et des Pays-Bas, maintinrent une ou 
plutöt des presences chretiennes souvent rivales dans Tarchipel. L'in- 


(1) Adresse de lediteur ; Nederlands Instituut voor het Nabije Oosten, Witte 
Singel 24, B.P. 9515, N-2300 Leiden. 



COMPTES RENDUS 


721 


stabilite de ces autorites, la disparition du pouvoir exerce de jure par 
certaines dynasties locales qui n'en gardaient pas moins leur puissance 
economique et leur clientele, en un mot l'inexistence de toute autorite 
puissamment assise tant sur le plan religieux que civil, tout cela fit de 
l'Archipel des Cyclades un microcosme particulierement propice aux 
lüttes de factions, aux retournements d'alliances, aux exactions de 
potentats locaux, et au renversement brutal de ceux-ci. Mais on 
simplifierait la Situation en omettant de signaler que les alliances 
matrimoniales, les doubles jeux, les rapports simultanes avec les Turcs et 
les Occidentaux, avec l'eglise grecque et l'eglise latine font que le triomphe 
d'un parti n'est jamais definitif, que la defaite d'une faction contient 
souvent les premices de son redressement et de la chute d'un vainqueur 
provisoire. Le livre de B. J. Slot fourmille de renseignements interessants 
et neufs sur les rapports extremement curieux entre l'eglise grecque et 
l'eglise latine dans l'Archipel. Au Moyen Age, une sorte de coexistence 
pacifique s'etablit entre les deux clerges, avec toutefois une tendance assez 
marquee ä la grecisation. Les repercussions du Concile de Trente 
animeront les querelles religieuses dans l'Archipel. Car si le zele de la 
Curie, puis celui de la Congregation de la Foi, les activites missionnaires 
rivales des Capucins et des Jesuites suffiront ä susciter maintes difficultes, 
l'eglise grecque elle-meme fourmillait de contradictions: lie au pouvoir 
turc le Patriarchat s'en fit parfois le serviteur docile, d'autres fois 
l'instabilite des patriarches, leurs querelies personnelles ou encore 
l'opposition entre traditionalistes et «latinophiles» ou modernistes 
compliquaient une Situation dejä bien complexe. 

C'est tout l’interet de ce livre : avoir montre que l'invasion ottomane ne 
supprimait pas l'histoire des contrees de l'empire byzantin mais y ajoutait 
une nouveile composante. Constantes et mutations apparaissent. Puisse 
l'ouvrage de B. J. Slot inciter ä d'autres etudes du meme genre. 

Michel de Waha. 


Cahiers arch^ologiques 

Cahiers Archeologiques. Fin de iAntiquite et Moyen Age , 31 (1983), in-4°, 
192 pp., 205 ill. Prix 35 FF. Le present volume ne comporte que cinq 
etudes, mais plus developpees qu'ä l’ordinaire. 

Sahoko G. Tsuji, Destruction des portes de VEnfer et ouverture des 
Portes du Paradis, ä propos des illustrations du Psaume 23, 7-10 et du 
Psaume 117, 19-20 (pp. 5-33, 26 fig.). Apres plusieurs recherches, sur 
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l'iconographie de la Resurrection, l'auteur examine ici le theme de 
l'ouverture des portes du Paradis, qui a ete rendue possible par la 
destruction des portes de l’Enfer. Ce theme se trouve dans un type 
particulier de la representation de l'Anastasis ainsi que dans certaines 
images de la Dormition, de 1'Ascension, de la Manne celeste et du 
Bapteme. L'origine doit s'en trouver dans les illustrations litterales des 
psaumes 23 et 117. Les miniatures concernees des psautiers, byzantins 
mais aussi occidentaux, sont soumises ä un examen meticuleux, mettant 
en lumiere des details et des «idees secondaires» jusqu'ici ignores. L'auteur 
aeu le merite de faire ressortir la diversite d'illustrations de ces psaumes (ä 
mettre au credit de l'iconographie si riche des psautiers) et aussi d'y 
retrouver l'influence, souvent difficile ä deceler, d'usages liturgiques. 

Jeffrey C. Anderson, The Date and Purpose of the Barberini Psalter 
(pp. 35-67, 25 flg.). Le but de l'auteur est d'identifier le souverain figurant 
au frontispice du psautier Vat. Barb. gr. 372, le moins connu des psautiers 
marginaux mesobyzantins et le seul qui soit associe ä un empereur. 
L’identite de celui-ci a fait l'objet de plusieurs hypotheses - le probleme du 
portrait byzantin etant en soi difficile. Prudemment non identifie par 
Lambros et Grabar, d'autres ont propose Alexis Comnene avec Jean et 
Irene (de Jerphanion et de Wald, pour le couronnement de 1092); Jean II 
Comnene, Alexis et Irene (Bonicatti, pour le couronnement de 1122); 
Constantin X Doukas, Michel (ou Constantin) et Eudocie (Spatharakis, 
couronnement d'un des fils en 1060). Comme l a bien vu ce dernier, les 
portraits ont ete repeints, mais ce n'est pas necessairement en vue d'une 
attribution nouvelle. Par rapport au psautier de Theodore, date de 1066, 
l'auteur adopte la Suggestion de S. Der Nersessian selon laquelle les deux 
psautiers derivent d'un modele commun proche du Chloudov. Quant au 
centre de production, par l’etude du repertoire des initiales figurees, des 
saints debout et des scenes, il y voit le scriptorium du monastere de 
Stoudios dans la deuxieme moitie du xi e s. II s'agirait d’une commande 
imperiale d'Alexis Comnene dans les annees 1090, peut-etre vers 1095, la 
date n'etant pas necessairement celle du couronnement de 1092 (on 
estimera cependant que l’hypothese reste plausible). II faut esperer que 
cette mise au point favorisera une edition complete de ce remarquable 
manuscrit. 

Christopher Norton, Varietates Pavimentorum. Contribution ä l'etude 
de Part cistercien en France (pp. 69-113, llOfig.). Les restes des 
pavements decores des abbayes cisterciennes de la fin du xn e au milieu du 
xm e s. sont restes pratiquement inconnus. L'auteur en presente une etude 
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d'ensemble, utilisant des documents publies et inedits ainsi que les 
temoignages textuels. Les sources - quelques Statuts du Chapitre general 
et extraits des codifications du droit cistercien - ont fait Tobjet de 
recherches recentes dont Chr. Norton deplore qu'il ait ete peu tenu 
compte ; il en donne la synthese, en indiquant l'influence des positions de 
St Benoit, Les carreaux qui constituent les pavements cisterciens se 
reduisent ä trois categories : ceux de Citeaux meme et de La Benisson- 
Dieu (inedits), de la fin du xn e s., qui sont graves ä la main et glagures, ä 
entrelacs, motifs geometriques et surtout rosaces ; ceux copiant des 
pavements de pierre en opus sectile , seulement glagures, trouves 
notamment ä Pontigny (debut xm e ); les carreaux estampes en creux et 
glagures de Fontenay (vers 1240). C'est surtout en Bourgogne et dans les 
regions limitrophes que les carreaux cisterciens presentent des caracteres 
particuliers - encore qu’on doive y rattacher des specimens en Suisse et en 
Belgique (Abbaye des Dunes). Leur influence s'est cependant etendue dans 
le Nord de 1'Angleterre et jusqu'en Hongrie (Pilis). Elle a egalement ete ä 
l'origine d'une evolution posterieure. Une documentation en dessins, 
photos et elements de comparaison (livres et modeles, reliefs, vitraux et 
mosaiques pavimentales) eclaire la demonstration de l'auteur, qui se 
complete en annexe par une description systematique des carreaux 
mentionnes. 

Arne Effenberger, Ein byzantinisches Emailkreuz mit Besitzerinschrift 
(pp. 115-127, 7 fig.). Le Musee des Industries d'Art (Grassi) de Leipzig 
possede une croix-encolpion emaillee byzantine qui est restee ignoree des 
chercheurs. Elle a ete inseree dans une croix de 1593 - pourvue d'une 
poignee moderne - qui, de meme qu une croix de benediction et une croix 
sur socle, est entree au Musee en 1918, en provenance du monastere de 
Kosenitza pres de Drama, en Grece du Nord. La croix de 1593, dont la 
partie metallique est ornee de divers motifs et dont le revers porte une 
inscription datee, est doublee d un ecrin de bois contenant Tencolpion 
dont la face est visible. L'encolpion (8,3 x 6,2 x 0,9 cm) est en töle de 
laiton dore ; l'avers emaille, en assez mauvais etat, represente le Christ en 
croix avec les tetes de la Vierge et de St Jean sur les bras lateraux et en 
haut Tinscription ; + 6 ßaGc/Xeug zfjg / So^ig ; le revers porte une 
inscription gravee mentionnant la croix de bois veneree et le nom du 
possesseur, Johannes Doukas Nostonkon (/Voaröyxwv). Des elements en 
sont repris dans Tinscriptiön de 1593 (on notera l'interet paleographique 
de la confrontation). Le nom de Nestongos ou Nestonkon est connu dans 
la prosopographie des xm e et xiv e s., entre 1267 et 1345/60, mais on n’y 
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retrouve pas le nom exact. L'auteur, qui l’avait attribue ä la deuxieme 
moitie du xm e s. et ä Thessalonique dans son catalogue Byzantinische 
Kostbarkeiten aus Museen, Kirchenschätzen und Bibliotheken der DDR 
(Berlin, Bodenmuseum, 1977), place ä present l'encolpion dans ce laps de 
temps plus large. D'apres les elements de comparaison invoques, entre 
autres la croix de Dumbarton Oaks et ricone de Freising, il me semble que 
le dernier tiers du xm e s. reste pourtant fort probable. 

Tania Velmans, L ’image de la Deisis dans les eglises de Georgie et dans 
le reste du monde byzantin. 2 e Partie : La Deisis dans la coupole , sur la 
fa^ade et dans les Images du Jugement dernier (pp. 129-173, 49 fig.). II 
s'agit de la suite annoncee ä la 1 re partie de cette vaste etude, consacree ä la 
Deisis dans l'abside (C.A., 29). Des le v e -vn e s., les coupoles georgiennes 
contiennent ordinairement une croix, que l'auteur met en relation avec 
des parties semblables depuis Tltalie jusqu'ä la Cappadoce (coupoles ou 
sommet des voütes). Le theme de la croix portee par des anges est etudie 
dans l'art de la Georgie, de l'Armenie (mais la reliure en ivoire 
d'Etchmiadzin est byzantine et non armenienne), de Nubie et de Palestine. 
La croix portee par quatre anges en Georgie ou Ascension (plutöt 
qu'Elevation) de la croix a le sens plus precis de la Seconde Venue, ainsi 
que T. Velmans le demontre notamment ä propos du Jugement dernier de 
Varzia. L'association entre croix et Deisis existe aussi ä Byzance, mais la 
combinaison dans la coupole de cette Ascension de la croix avec la Deisis, 
dans une Serie de grandes eglises georgiennes du xi e au xm e s. - Manglisi, 
Kincvisi et Ikorta, Thimotesubani - est particuliere. Ä Manglisi, le 
Symbole solaire est figure par St Mamas chevauchant son lion, theme dont 
l'auteur fournit une bonne etude (il est certain qu'il s'accompagnait d'un 
Symbole lunaire). La formule avec le prophete, equivalent de la Grande 
Deisis, est le mieux conservee ä Thimotesubani, oü eile s'accompagne de 
martyrs ; c'est un elargissement de l'Ascension de la croix en un grandiose 
Symbole de la Redemption. La Deisis peinte ou sculptee sur les fayades est 
egalement etudiee. Dans la conclusion, qui englobe aussi les resultats de la 
l re partie, l'auteur voit dans ces programmes georgiens le maintien des 
valeurs traditionnelles de la chretiente orientale - joie du triomphe et 
perspective du salut - ä l'ecart de la rigueur des regles posticonoclastes ä 
Byzance. Signaions aussi l'interet des rapprochements avec les program¬ 
mes cappadociens. 

Des Notes de lecture , par T. Velmans, sont principalement consacrees ä 
des ouvrages recents sur l'art georgien, publies en georgien ou en russe. 

Jacqueline Lafontaine-Dosogne. 
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hu. s. Pemtentiai Canon, Ode VI1I.3 : Monks harken Fig. 4. - Penitential Canon, Ode VIIL4 : Monks 

to the dying. Haifa bifolium, fol. 2r. and the Virgin. Haifa bifolium, fol. 2v. 
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Penitential Canon, Ode VII. 1 : Torment of cold. Fig. 6. - Forty Martyrs of Sebastia. Calendar icon. Detail. 
Vatican. cod. gr . 1754, fol. 13v. Sinai, St. Catherine Monastery. (After Sotiriou). 












PLATE V 



Fig. 9. - Penitentia! Canon, Ode IV.2-3 : Penitent monks. 
Bucharest, Library of the Academy, cod. gr. 1294, fols. 7v and 8r. 
(Photo courtesy K. Weitzmann.) 
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Fig. 12. - Dormition of the Virgin. Detail of west nave wall. 
Asinou, Church of the Panagia Phorbiotissa. 
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Fig, 3. ■*- Consular diptych of Justinian, 521. Milan, Castello Sforzesco 
(photo : Civiche raccolte d'arte applicata ed incisioni) 































PLATE IV 



Fig. 4. - Reverses of Justinian diptych 
The Metropolitan Museum of Art (photo : Museum) 
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Fig. 6. - Reverses of Justinian diptych (Figure 3). Milan, Castello Sforzesco 
(photo : Civiche raccolte d'arte applicata ed incisioni) 















PLATE VII 




PLATE VIII 



Fig. 8. - Justinian diptych, oblique view, Milan, Castello Sforzesco 
(photo : courtesy of David H. Wright and Dumbarton Oaks) 










ATE IX 



Fig. 9. - Lower part of medallion, back panel of Justinian diptych 
The Metropolitan Museum of Art (photo : Museum) 













PLATE XI 



Fig. 11. — Lower left lion's head, front panel of Justinian diptych 
The Metropolitan Museum of Art (photo : Museum) 
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PLATE XIII 



Fig. 13. Detail of medallion, front panel, Justinian diptych 
Paris, Bibliotheque Nationale (photo : author) 



PLATE XIV 



Fig. 14. - Central section of Justinian diptych. Milan, Castello Sforzesco 
(photo: eourtesy of David H. Wright and Dumbarton Oaks) 





PLATE XV 



Fig. 15. - Consular diptych of Clementinus, 513 
Liverpool, Merseyside County Museum (photo : Museum) 





















PLATE XVI 



Fig. 16. - Consular diptych of Philoxenus, 525. Washington, D.C., 
Dumbarton Oaks (photo : Ursula Pariser) 














PLATE XVII 



Fig. 17. -Consular diptych of Apion, 539. Oviedo, 
Cabildo della Catedral Metropolitan (photo : author) 






























PLATE XVIII 



Fjg. 18. - Anonymous consular diptych, here ascribed to 6th Century. 
Paris, Collection Marquis de Ganay 
(photo : courtesy of David H. Wright and Dumbarton Oaks) 



Fig. 19. - Detail of the Women at the Tomb and the Ascension, Italy, 
ca. 400. Munich, Bayerisches Nationalmuseum (photo : Museum) 

















Fig. 20. - Archangel. Byzantine ivory, ca. 521. 

London, British Museum (photo : courtesy of David H. Wright) 







PLANCHE I 



Fig. I.-Göreme 

Le tombeau romain face au sentier de Sakh kilise 




Fig. 2. - Magan. Eglise de Karsi becak Fig. 3. -Eglise de Kar§i becak 

Partie occidentale de la nef nord Detail de 1 abside nord 
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PLANCHE VII 



Pig. 13. - Eglise de Cökek. Bras sud et ouest sous la coupole 
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PLANCHE III 



Apamee, synagogue (photo ACL, Bruxelles) 
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Fig. 2. - Deir Charqi, mosaique de la nef (photo Direction des antiquites, Damas) 







Fig. 2. - Antioche, Maison de la Table servie (photo Princeton University) 













PLANCHE VI 



Fig. 1. - Khirbet Mouqa, mosaique de la nef (premier panneau) 



Fig. 2. - Qoumhane, mosaique de la nef (photo Direction des antiquites, Damas) 



Fig. 3. - Mopsueste, mosaique de la nef (d'apres L. Budde, op. dt pl. 58) 





PLANCHE VII 



Dibsi Faraj, basilique de la Citadelle (photo R. P. Harper) 


Khirbet Mouqa, mosaique de la nef (second panneau) 
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Fig. 3. — Antioche, thermes d'Apo/ausis (photo Princeton University) 










PLANCHE VIII 



Fig. 2. - Antioche, Maison du Tapis vert (photo Princeton University) 









PLANCHE IX 


Antioche, Maison de la Table servie (photo Princeton University) 


Fig. 2. — Apamee, Maison du Cerf 




PLANCHE X 











PLANCHE XI 




Fig. 1. - Apamee, edifice au triclinos 


Fig. 2. - Apamee, mosaique de Meleagre et Atalante 





Fig. 3. - Apamee, Portique de la Grande Colonnade 







PLANCHE XIV 








Antioche, mosaique du «lion passant» (photo Princeton University) 


Khalde I, mosaique de la nef (dapres M. Chehab, op. dt pl. LXVI) 


PLANCHE XV 





PLANCHE XVI 



Fig. 1. - Huarte, eglise superieure, bas-cote sud 





Fig. 2. - Oum Harteyn, mosaique de la nef 
(photo Direction des antiquites, Damas) 
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P. Cair. Masp. III 67183r. 



PLATE II 



P. Cair. Masp. III 67183v. 
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PLANCHE I 



Fig. 1. — Les apotres Pierre et Paul. Icone de Constantinople. 1370-1390 
Detail, avant la restauration. Inv. n° 81.119 



Fig. 2. - Les apotres Pierre et Paul. Icone de Constantinople. 1370-1390 


PLANCHE II 



Fig. 3. - Saint Georges terrassant le dragon. Icone grecque. xvn c siede 

Inv. n° 69.84 


PLANCHE III 



Fig. 4. - Saint Georges terrassant le dragon. Icone grecque. xvu e siede 

Detail. Inv. n° 69.84 



PLANCHE IV 



Fig. 5. - L'Annonciation. Icone Serbe. xvm e siede. 

Inv. n° 69.945 





PLANCHE V 



Fig. 6. - Saint Nicolas. Icone russe. xvn e siede. 
Inv. n° 83.163 











PLANCHE VI 








Fig. 8. - Le Sauveur. Icone russe. xix c siecle. 
Inv. n° 62.1387 
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Diptyque consulaire de Clementinus. Diptyque consulaire de Clementinus. 

Face interieure A. Face interieure B. 

Photos Merseyside County Museum, Liverpool. 
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Photos Merseyside County Museum. Liverpool. 
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Figs. 2-3. - Roustika, eglise de la Vierge, stances 1-12 
(d apres documents I. Spatharakis) 
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Figs. 4-5. - Cozia, eglise du monastere, stances 3-6 
(d'apres Babic, Cozia) 



















Figs. 6-7. - Cozia, eglise du monastere, stances 7-12 
(d apres Babjc\ Cozia ) 
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Fig. 8. - Humor, eglise du monastere, Akathiste 
(Phot. J. Lafontaine-Dosogne) 
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Figs. i5-20. — Madrid, Ms. grec de i Escorial, siances 7-12 
(d'apres documents T. Velmans) 






21. - Moscou, Musee du Kremlin, icone de l'Akathiste 
(d'apres document E. Bakalova) 
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PLANCHE XII 



Fig. 27. - Prespa, eglise Saint-Pierre, Akathiste avec Siege de Constantinople 

(croquis dapres Knezevic, Prespa) 



Fig. 28. - Coli. Martens, 
triptyque russe 

detail: Siege de Constantinople 
(d apres document E. Voordeckers) 


















PLANCHE XIII 



Fig. 29. - Prespa, eglise Saint-Pierre, Siege de Constantinople 
(croquis d apres Grozdanov, Pein tu re murale d'Ohrid) 



Fig. 30. - Moscou, Notre-Dame de Georgie, icone d Usakov 
detail: Siege de Constantinople 
(croauis d'anres Scheffer. Akathistos ) 
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PLANCHE XIV 



Figs. 31-34. - Moscou, Psautier de Tomic, stances 1-4 
(Phot. Musee Historique, Moscou) 
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Figs. 35-38. — Munich, Psautier serbe, stances 5 et 8-10 
(Phot. Bayer. Staatsbibliothek München) 





PLANCHE XVI 



Fig. 39. — Monastere de Marko, Saint-Demetrios, stance 4 

(d'apres Babic, Susica) 
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Fig. 40. - Monastere de Marko, Saint-Demetrios, stances 9-10 
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Fig. 41. - Mont Athos, Stavronikita, Fig. 42. - Mont Athos, Stavronikita, 

epitrachilion, stances 4-5 (d’apres Stavronikita) epitrachilion, stance 10 (dapres Stavronikita) 
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Fig. 45. - Moscou, Psautier de Tomic, stance 12 
(Phot. Musee Historique, Moscou) 



FfG. 46. - Istanbul, Kariye Djami, cycle de FEnfance 
Arrivee des mages et les Mages devant Herode 
(Phot. Dumbarton Oaks, Washington) 










PLANCHE XXI 



Fig. 49. - Kariye Djami, Vierge Blachernitissa 
(Phot. Dumbarton Oaks, Washington) 



Fig. 50. - Hyperperon de Michel VIII Paleologue 
(Coli. H. Pottier. Waterloo; phot. Pottier) 
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